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INTRODUCTION
La Légende suivante offre tant de traits de ressemblance avec les doctrines religieuses et philosophiques de l'Inde , que nous avons cru devoir en donner une traduction textuelle, en l’accompagnant d’un commentaire, tiré en grande partie des livres sanskrits. Nous ne présentons ces aperçus nouveaux , et quelquefois opposés à ceux qu’un savant professeur a déjà présentés avec son érudition accoutumée, qu’avec l'extrême réserve que nous commande notre premier pas dans le domaine de la scienee orientale, et comme analogies nouvelles et peut-être accidentelles d’une doctrine qui paraît avoir au moins de nombreuses affinités indiennes.
M. Abel-Rémusat, dans son Mémoire sur Lao-tseu, a montré les rapports d’analogie qui se trouvent entre la doctrine de ce philosophe, et celles de Pythagore et de Platon. D’où viennent ces analogies? Qui leur a donné naissance? Lao-tseu a-t-il emprunté ses doctrines aux philosophes grecs, ou les philosophes grecs ontils emprunté les leurs à Lao-tseu ? Si une communication si éloignée et si difhcile n’a pu avoir lieu , quel est l’anneau intermédiaire qui les lie? N’auraient-elles pas une origine commune ? Où faut-il la chercher + cette origine? « La critique aura à déterminer, a dit un » écrivain compétent en cette matière, si le point du départ des doctrines chinoises doit être cherché dane l’Indostan, patrie pri mitive de tant d'idées qui se sont répandues de tous côtés, ou » dans la Babylonie, la Perse et la Phénicie, comme l’auteur du » Mémoire précédemment cité paraît porté à le penser. » La Notice et le Commentaire qui suivent , tendent, sinon à résoudre, du moins à éclaircir ces questions.
Destinée au Journal Asiatique, cette Dissertation, qui aurait pu être suivie par d’autres, n’embrasse, dans sa forme actuelle, que les principaux points de la Doctrine de Lao-tseu + et non son système complet, tel que la traduction entière de son ouvrage pourrait le faire connaître. Le but en est de démontrer] ’origine de cette même Doctrine,
et son identité avec certains systèmes de philosophies de 11०१९.
Fondateur en Chine d’une religion qui compte peut-être maintenant plus de cent millions de sectateurs, Lao-tseu devait sortir du domaine des faits historiques pour être placé au rang des existences merveilleuses ; condition inévitable de tout législateur ou réformateur
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dont la foi sanctionne les enseignemens. Le philosophe chinois a éprouvé cette destinée. Lao-tseu a écrit un livre de morale et de philosophie ; le tems et l'admiration , crédule ou fanatique, en ont fait un livre de religion révélée. La Notice qui suit confirme cette opinion.
Ce caractère est celui de toutes les Écritures théologiques de l’Orient; et si jamais pensée humaine recut des inspirations de la Divinité, assurément les Vépas , ou Écritures sacrées de l'Inde , portent, plus que tout autre monument religieux , l'empreinte de cette ins piration.
Nulle part la pensée religieuse ne s’est élevée à une telle hauteur de conception; nulle part elle n’a présenté à l’homme, de plus sublimes symboles ! Emportée comme le satellite d’un monde inconnu, elle tourne éternellement autour de cet Etre incompréhen— sible qui l’attire sans qu’elle puisse jamais l’atteindre; mais profondément pénétrée de son existence, elle s’épuise en efforts merveilleux pour trouver la raison et le mode de cette existence impénétrable. Et pour se rendre compte de cette existence , elle a poussé l’abstraction de l'intelligence humaine jusqu’à ses dernières limites. On peut dire que dans l’Inde la nature a été interrogée dans toutes ses par ties, pour lui demander Dieu ; et cette nature a répondu : « C’est moi! ce n’est pas moi! »
Chez les Hébreux, la pensée de Dieu était grande aussi; mais c’était d’une grandeur qui avait quelque chose d’humain; cette pensée était, pour ainsi dire, toute matérielle, tandis que dans l'Inde, à côté de ses symboles , elle a été formulée spirituellement jusqu’à la négation de l’existence , limite infranchissable à l'esprit humain.
Pour donner une idée de ces livres théologiques de l’Inde, et pour confirmer davantage les analogies présentées dans notre Mémoire , nous avons ajouté à la fin, deux Ouranicnans , ou Chapitres des ४ 745 ) en les accompagnant d’une traduction française, aussi littérale que possible. Déjà publiés en 1817, à Calicatta, en caractères et avec un commentaire bengalis, par le savant Brahmane Ram-Mahun-Roy, ces textes étaient si rares en Europe, qu’ils pouvaient y être considérés comme inédits, et qu’une réimpression en caractères dévanagaris se faisait vivement désirer.
Ram-Mahun-Roy a aussi publié une traduction anglaise de ces Oupanichads , ainsi que de deux autres, le Katha et le Moundaka, dont la Bibliothèque royale ne possède pas les textes. Ces traduc— tions anglaises, d’ailleurs très-fidèles , reproduisent en partie le commentaire de Sankara-Atcharia. Dans celle qui est donnée ici, on ne
s’est attaché qu'à reproduire le texte le plus exactement possible,
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afin de le représenter avec toute sa spécialité. Les formes inusitées dont il est rempli, en le rendant plus diflicile à comprendre, ont été scrupuleusement conservées ; excepté deux fois où l’exemple de Carey , qui a donné l’Zsa Oupanichad dans sa grammaire sanskrite , nous à induit en erreur. Le texte a été rétabli comme variante, à la fin de l'ouvrage.
Il serait bien à désirer que d’habiles indianistes, possédant le texte des VÉnas, publiassent une traduction fidèle de ces monumens religieux de l'Inde , au moins de tous les Oupanichads qui en sont la partie philosophique, sur laquelle reposent les principaux systèmes de philosophie de l’Inde. Le savant Wicsox a promis la traduction du Yadjour-V'éda. M. Rosen, à qui l’étude de la langue sanskrite doit déjà un excellent ouvrage, a donné un SPECIMEN, contenant quelques hymnes des Vépas, et a annoncé la publication d’un Glossaire spécial, le MNighantou, indispensable pour comprendre un grand nombre de locutions particulières aux Vépas ; ce Glossaire, ainsi que la traduction du Rig-Véda que doit publier le même auteur, seront un grand service rendu aux amateurs de la littérature et de la philosophie de l'Inde, comme à ceux qui se livrent aux études philologiques ; M. Eugène Burwour, à qui les écrits de Zoroastre devront d’être reproduits fidèlement une seconde fois dans notre langue, avec la traduction sanskrite de NÉrIOSENG , prépare pour la publication le Vriahdäranyaka, un des plus longs et des plus beaux Oupanichads. Ce n’est que lorsqu'on aura publié tous ces traités, que l’on pourra juger de la fécondité prodigieuse de la pensée indienne.
Une autre publication non moins importante peut-être, serait celle de la traduction persane complète des cinquante Oupnékhat (Oupanichads) , traduits en latin par Anqueriz-Durerron , sur cette même traduction. Pour donner aux orientalistes une idée de cet ouvrage, nous avons placé à la suite du texte sanskrit, la traduction persane des deux Oupanichads que nous avons reproduits, en y ajoutant la synonymie sanskrite des noms conservés en persan. Cette traduction, très-rare en Europe, et même dans l'Inde, a été tirée de deux manuscrits de la Bibliothèque royale , dont un a appartenu à AnqQueriL , et dont il s’est servi pour composer sa traduction latine. Elle fut faite par Dara-Schakoub, fils aîné de l’ Empereur Scha- Djehan, frère d’Aureng-Zeb , l’an 1067 de l’'Hégire, 1657 de l’ère chrétienne, dans la ville de Bénarès , aidé par un grand nombre de Brahmanes et de Sannyasis, savans dans la langue sanskrite, qu'il fit assembler pour cet objet. On voit par là de quelle importance elle est pour l'étude des VÉpas eux-mêmes, ct pour celle de la philo-
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sophie indienne , ear elle représente les idées des Pandits de l'Inde sur les Vépas et la philosophie , tel que le sens en était conservé à cette époque, puisqu'ils ont souvent mêlé, dans cette traduction + leurs idées ou celles des commentateurs à celles du texte.
À mesure que les connaissances sur l’Orient se développeront, on verra se révéler comme un monde nouveau, une civilisation mer— veilleuse que l'antiquité n’avait pas même soupconnée. On sera surpris de voir ce qu’étaient les anciens en comparaison de ces vieux peuples de l'Orient (7) + et on sera de plus en plus frappé de la vérité de cette allocution d’un Prêtre d'Égypte à Solon : ५ Athéniens ! » vous êtes semblables à des enfans, vous ne connaissez rien de ce » qui est plus ancien que vous ; rempli de votre propre excellence, » et de celle de votre nation, vous ignorez tout ce qui vous a pré- » cédés; vous croyez que ce n’est qu'avec vous et avec votre ville » que le monde a commencé d’exister ! » |
On s’étonnera peut-être qu’après les trois glorieuses et impérissables journées de juillet, quelqu'un ait eu une pensée qui ne fût pas politique, et que cette pensée soit livrée à la publicité ; mais après que l’enthousiasme excité par ce triomphe si pur de la raison de l’humanité sur le principe de l’oppression brutale et ignorante, a été refoulé dans les ames généreuses, et que la pensée politique n’a eu pour se formuler que l'alternative des mouvemens tumultueux ou de la tribune journalière, e’était peut-être un devoir , à défaut de cette dernière , et en attendant des jours meilleurs, de suivre ce précepte attribué à Pythagore, qui dit : « Dans les discordes civiles, retire-toi » sur la montagne pour étudier en paix la marche harmonieuse des
» Astres. »
Paris, 15 Mars 1851.
(7) Platon semble avoir eu le sentiment de 19 haute antiquité et des croyances de l'Orient. Le passage suivant , qui rappelle les âges du monde, ou les créations et les annihilations successives de la philosophie indienne, en offre un exemple frappant : « On peut croire que la succession complète des âges ramè— » nera la grande année périodique , lorsque toutes les-sphères, après les innom- » brables combinaisons de leur double mouvement, par la force de l'ame divine » seront revenues au point où leur course errante a commencé. »
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La sainte Notice (ou saint Mémoire) sur le noir, primordial , très-haut Zao-Kiun du temple d’or (ou du palais dés dieux) remarque « que le profond, noir, immatériel , » précieux, primitif, primordial Chang-ti ( Étre supréme) » Tao-Kiun | Lao-tseu, auteur] de la vraie religion et des » écrits primordiaux , s’adressa à un roi des tems anciens » (Tsao-ti*, Empereur du matin), en disant : Autre- » fois, lorsque le ciel et la terre n’étaient point encore » séparés ; que le 77 et le Fang n'étaient point encore di- » visés; tout était brumeux et comme enseveli sous les » ondes. La matière première reposait dans un état mys-
1: 3 गी) + [ 1. Cette Légende ou Notice est extraite du ~~ Seou 8 | ni
Chin-ki, Mémoires sur Origine et la Propagation des trois Religions ou Doctrines ( celles de Confucius, de Lao-tseu et de Fo, ou Bouddha ) sur leurs chefs et sectateurs devenus Génies ou Divinités. C’est de ce même ouvrage que M. Morisson a tiré ses Vies de 0 et de Lao-tseu, insérées dans ses Horæ Sinicæ. M. Klaproth a donné, dans le Vouveau Journal Asiatique , une nouvelle traduction critique de la première. La traduction qui suit de la Légende
sur Lao-tseu, diffère beaucoup de celle de M. Morisson. — 2. ति 0
ॐ 2 K » téricux ct incompréhensible. Le grand Dieu de l'Inde » (Ta-fan 1, Brahma) préludait à la création (Kïe*) dans १५ Vi? . . 8. ॐ 0 » l'immensité solitaire et ténébreuse de l’espace. Au mi- » lieu du vide existant par lui-même, subsistait un mil- » lion d’élémens matériels d’air ou d’esprits subtils, qui » ont produit par transformation l'incompréhensible 7on- » Étre (la merveilleuse non-Entité, miao wou ३, négation » de l'existence visible); le saint prince , ensuite sur- » nommé honorablement l’incompréhensible non-Etre, le » maître suprême, l'être existant par lui-même, l'être » primordial et préexistant, l'honorable du ciel, aussi , १ श 52 4 4 » nommé l’homme sublime, précieux et vénérable. »
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NOTES
Ce début annonce la déification de Lau-tseu', par ses sectateurs, qui auront voulu trouver une origine divine à sa doctrine. Cette destinée, commune à presque tous les chefs de sectes ou de religions , tout en donnant une sanction divine à leurs enseignemens , donne aussi naissance à des pratiques religieuses qu’ils n’avaient point établies et auxquelles ils n’avaient même pas pensé. Ce point admis de la déification de Lao-tseu par ses sectateurs , les doctrines émises par eux sur cette divinité, et sur ses rapports avec la création, doivent être considérées comme des traditions ou des applications de celles de Lao-tseu lui-même sur la première cause, et par conséquent servir de base à notre parallèle.
Les termes nombreux et vagues qui servent à désigner la première cause dénotent toute la hardiesse et toute l'impuissance de l’esprit humain pour qualifier l’être inqualifrable, apratarkyÿam?, inénarrable, comme dit Manou. Le caractère hiouan 3, qui signifie bleu foncé , couleur du ciel, noir, peint admirablement l'Être préexistant au chaos, et correspond peut-être au mot sanskrit émasat, obscur, une des trois qualités primitives des choses. IL pourrait être aussi rendu par le mot 7043, noir, violet, et par Krichna 6, qui a lamême signification. Ce dernier terme est le nom donné au dieu qui , dans le Bhagavad-Guft&, dans le Brahma-vaivarta-Pourana, dans le Bhagavad- Pourana, est placé au-dessus de tous les autres dieux, même de Brahma; car on verra plus loin que, dans le Bhagavad-Guftä, Krichna
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nomme Brahma sa grande Yôni (magna matrix ). 1] est done très probable que c’est Krichna (incarnation de Vichnou, selon les uns) qui est désigné ici par l’épithète de hiouan', couleur bleu foncé du ciel, noir. D'ailleurs, la plupart des dieux de l’Inde comme de l’ancienne Égypte sont représentés peints de couleur bleu foncé, noir. Cette épithète est ici d’une haute importance. Taï-chang? , très-haut, est le mot sanskrit parama उ, altissimus , comme l’expression Cangtik, suprême seigneur, est le terme mahèsearaÿ, grand, suprême seigneur, 77206125 dominus.
Mais nos analogies doivent reposer sur d’autres fondemens que des ressemblances de signification de mots. Les caractères chinois youan fou king, qui signifient écritures primordiales, et comme consacrées par l'autorité publique (fou ०, scriptura publico sigillo munila) rappellent ce sloka de Manou où il est dit :
LC LL FLE D 15e DE L त्र्य सनातन । ECO क्ति दार्थ ऊण्वनुःसामलत्तण ॥
« Il tira du feu, du vent et du soleil, le triple et éternel Brahma : » le Rig, le Yadjouh et le Sama, destinés à l’accomplissement des » sacrifices. » (Nanou, ch. T, sl. 23.)
Le triple et éternel Brahma désigne ces trois Védas primordiaux, éternels , dans l'opinion des Indiens, et identifiés, comme on l’a vu, avec la divinité.
Le Tao7 du texte chinois est le triple Brahma des vers de Manou, la parole éternelle et suprême, l'intelligence ordonnatrice et motrice de toutes choses. Le Tao , disent les Chinois, est le principe duquel le ciel, la terre, l'homme et toute la nature émanent. Li8 est le principe latent; Tao est le principe en action. « Le Tao, dit » M. Morisson dans son dictionnaire tonique , ressemble beaucoup , » dans les ouvrages de Lao-tseu , à l'éternelle raison dont parlent » quelques Européens, au ratio des Latins, et au 15705 des Grecs. » M. Abel-Rémusat est de la même opinion.
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Rien de plus vague, en général, et de plus difficile à préciser que la signification de certains mots de toutes les terminologies philosophiques. Ainsi , le Tao de l’école de Confucius n’a pas la même signification + les mêmes attributs que le Tao de Lao-tseu. Dans la doctrine de Confucius , ce n’est pas une divinité , c’est quelque chose de naturel à l'homme , de providentiel ; c’est la voie droite, la voie de la vertu , le chemin de la perfection, le sentiment du juste, la conscience morale qui doit être la règle de conduite des hommes. « Se conformer au Tao, disent les commentateurs de cette école, » c’est purement suivre la nature ; ainsi, chacun peut le connaître » et le pratiquer. Le Tao est constamment près des hommes ; mais si » quelqu'un méprise ce qui est commun et facile à pratiquer, et le » considère comme indigne de lui, pour prêter son attention à quel- » que chose d’élevé , d’éloigné et de difcile, alors ce qu’il poursuit ce n’est point le Tao. Le Tao de l’homme supérieur, du sage, » dit Confucius , peut être comparé au long trajet du voyageur qui » commence au point le plus près pour s'éloigner ensuite ; ou au chemin de celui qui gravit un lieu élevé en commençant par sa » partie la plus inférieure. » Chez Lao-tseu, le caractère Tao a une signification beaueoup plus élevée , parce que les doctrines de Lao— tseu sont plus empreintes des grandes idées religieuses d’un être supérieur à l’homme, distinct de Fhomme, et dont la puissance est infinie. Le Tao est divinisé ; c’est l'intelligence , la raison suprême et primordiale. La plupart des commentateurs du Tao-te-king ne semblent pas avoir compris ce sens élevé et primitif ; ils ont, pour ainsi dire, matérialisé la signification du Tao, en lui ôtant son sens figuré ; d'autres Pont entendu dans sa haute acception. Les différens et nombreux emplois de ce mot, dans le cours de ce Mémoire, en feront peut-être comprendre la signification.
Hoaï-nan-tseu, célèbre philosophe de l’école de Lao-tseu, dit : « Le Tao conserve le ciel, soutient la terre ; il est si élevé que l’on » ne peut l’atteindre ; si profond qu’on ne peut le sonder ; si immense » qu'il contient lunivers, et néanmoins il est tout entier dans les » plus petites choses.» C’est le Tao revêtu des attributs de la divinité.
Il est bon de remarquer toutefois que presque toutes les sectes philosophiques et religieuses surtout ont employé dans toutes les langues un mot équivalent à celui de voie, chemin, pour indiquer leur règle de conduite + en considérant tous ceux qui ne partageaïent pas leurs doctrines comme hors de la voie, du droit chemin, égares. 1 serait done possible que le Tao, proprement voie, chemin, de Lao- ६5९, eût conservé cette signification , qui, en étant élevé au type ab-
= 6€ solu de modèle de perfection, a pu recevoir tous les attributs de la divinité.
Nous devons ajouter que la plupart des commentateurs du Tao te-king de Lao-tseu, n’entendent pas autrement le Tao que comme voie, chemin de la vertu et de la perfection, et non comme un être abstrait et intelligent qui inspirerait lui-même la droite règle de conduite ; l'examen complet des doctrines de Lao-tseu serait nécessaire pour bien déterminer le sens de ce mot, ou plutôt de ce caractère Tao*. Ce Tao est la divinité considérée sous un point de vue philosophique et élevé ; aussi, le titre même de cette notice indique-t-il un enseignement supérieur du Tao, dans le caractère (140 > qui signifie enseignement , doctrine , et qui a servi à la traduction par les Chinois du mot sanskrit Sasana à, précepte , enseignement, doctrine, de la racine verbale sas, enseigner, instruire. Ce mot n’a point été donné par l’auteur du Seou-chin-ki aux notices sur Confucius et Bouddha ; il se sert du caractère chi5, famille, secte; ce qui paraît indiquer l'origine philosophique de la doctrine du Tao, fondée sur les pré ceptes de la raison éternelle et sur la connaissance de l’origine des choses.
Confucius, dans le Tchoung-young, appelle kïao ५ la perfection qui vient des lumières acquises par l’étude, par des enseignemens : en opposition à la perfection naturelle qui n’est point acquise par J'homme.
Les deux caractères #chin kiao 7 du texte confirment la ressemblance frappante de toute cette partie avec la croyance indienne des écritures védiques ; ils signifient la orare doctrine, les vrais enseignemens identifiés avec les écritures primordiales. Cette prétention exclusive est d’ailleurs celle de toutes les sectes et de toutes les reli-— gions.
La vraie religion ou la vraie doctrine, les écrits primordiaux , sont dans l'esprit des sectateurs de Lac-tseu , le Tao-te-king, comme les Védas, dans l'esprit des Brahmanes ; comme le Zend-avesta, la Bible, le Koran, dans l'esprit des Guèbres, des Juifs et des Mahométans , et même comme l'Évangile dans l'esprit des Chrétiens. Il en
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est ainsi pour les Bouddhistes. Les paroles que la Notice citée met dans la bouche de Lao-tseu (car l'expression Tao-kiun est trèscommune chez ses sectateurs et ne signifie pas autre chose que Laotseu lui-même, le Prince de la doctrine du Tao) sont très-importantes, et s’il était reconnu qu’elles fussent authentiques, la question de l'origine de sa doctrine serait décidée, puisqu'il nomme le grand dieu de l'Inde, Ta-fan, Brahma, et le désigne comme celui qui préside à la création.
Cette induction n’est pas la seule.
Tout le paragraphe est d’origine indienne ; c’est la cosmogonie de
Manou et des Védas. Voyons Manou :
ग्रासीदिद्‌ La LE C1 LG अ्रलत्तणं । .0 ART . मिव (& म्रप्रतक्य ART प्रसुप्तमिव सव्वतः ॥ ततः स्वयम्भूर्भगवान्‌ ग्रव्यक्तो व्यज्नयत्निद्‌ । मच्तनूतादि वृत्तौनाः प्राढरसीत्‌ तमोनुदः ॥
५ Ce (monde) était tout ténèbres, indécouvert, imperceptible, iné- » narrable , impossible à connaître ) comme endormi de toutes parts ; » alors le pouvoir heureux, existant par lui-même, lui-même n’é- » tant point vu, mais rendant ce (monde) visible , les grands et les » autres élémens , se manifesta dans toute la puissance de sa gloire, » dispersant les ténèbres. » (5° et 6° slok.)
Un hymne du Rig-Véda , cité par le savant indianiste Colebrooke, dans son Essai sur les Védas, dit :
« Alors 1] n’existait là ni entité, ni non-entité, ni monde, ni ciel, ni rien au-dessus de lui : rien, partout, dans la félicité d’aucun être, enveloppant ou enveloppé : ni eau, tout était profond et dangereux. La mort n’existait pas. Alors il n’y avait pas d’immortalité , alors il n’y avait pas de distinction de jour ni de nuit; mais celui-là * respirait sans aspiration , seul avec (Swadha), celle dont
1. Le pronom sanskrit Tad Te employé si emphatiquement , est destiné à N
désigner l'Être-Suprême selon les doctrines de la philosophie 7’édanta. Lorsqu'il
est manifesté par la création, il est l'entité Sat मसत tandis que sous des ^~
» il soutient la vie. Autre que lui, rien n’existait (qui) depuis (ait » existé). Les ténèbres étaient là : (car) cet univers était enveloppé » de ténèbres, indistinctible (comme les fluides mélés dans) les » eaux : mais cette masse, qui était couverte d’une croûte, fut (à » la fin) organisée par le pouvoir de la contemplation. Le premier » désir fut formé dans son intelligence, et il devint la semence pro— » ductive originaire. Les sages l’appellent non-entité, comme la » limite de l'entité. »
Le Yn'etle Yang*, proprement l'obscurité etla clarté, en sanskrit £amas 3 et radjask, sont considérés par les Chinois comme exprimant la matière en repos et la matière en mouvement, la matière élémentaire passive et la matière élémentaire active, le principe mâle et le principe femelle. 113 répondent aux deux premiers prineipes de la philosophie sankhy45, nommés Prakriti et Pouroucha$. Le premier est la source ou l’origine formatrice de toutes choses; le second, l'être mâle , est le type fécondant, le type créateur de tous les êtres ; c’est le grand prototype de toutes les formes corporelles , lui-même n'étant point sujet aux conditions de douleurs et de misères que ces formes impliquent. Voiei comment le Bhagavad-Guît4 décrit ces deux principes : ( Lecture 13, Slokas 19—22. )
formes, qui sont une pure illusion, il est la non-entité Asat श्रत L’ob- N
scurité तमत tamas ct le désir, AA ÆAama ont une grande ressem- ES
blance avec le Chaos ct 12705 d'Hésiode. Colebr.
+ 9 €< पुरूषः प्रकृतिस्यो द्धि भत्तो प्रकृतिननान्‌ गुणान्‌ । कारणो गुणसङ्को SEX सदसग्योनिनन्मपु ॥ उपदरष्टानुमत्ता च भता भोक्ता मद्रः । परमात्मेति चाप्युक्तो ददे ऽस्मिन्‌ पुरषः परः ॥
« Sache que Prakriti et Pouroucha n’ont tous deux aucun commencement ;
» Sache que les transformations et les qualités des choses sont produites par Prakritr ; 6
» Prakriti est le principe qui opère dans la cause instrumentale de l’action ;
» Pouroucha est le principe qui opère dans la sensation du plaisir et de la peine ;
» Pouroucha demeure dans Prakriti et participe aux qualités qui en dérivent ;
» Le penchant pour les qualités (possédées par Prakriti) est la cause des générations dans un bon ou mauvais yén? (rnatrix ) ;
» Mahésvara, le grand dieu, qui voit tout, qui permet tout, qui nourrit tout ;
» La grande ame qui anime ce corps mortel est le suprême Pou-
roucha. »
Dans l’exorde du Mahä-Bhérata , poème d’où est tiré le Bhaga-
vad-Guttä, Pouroucha est le premier être qu’adore Sauti (l'interlocuteur universel des grands poèmes et des Pouranas indiens). Voici
le passage :
प्राचे पुर ईणान AT UE
ऋत टकात्तरं A व्यक्ताव्यत्तं सनातन ॥ HA सदसच्च एव पद्‌ विश्च HAT । परावराणां खष्टारं पुराणे परे भ्रव्यये ॥
« ( J'adore) le premier Pouroucha, le maître souverain , l'être ho-
» noré par d'innombrables sacrifices, célébré par des hymnes innom-
» brables, le vrai, le seul immuable, Brahma, le visible et l’invi-
» sible, l'éternel,
» Celui qui est et qui n’est pas (ou l'entité et la non-entité), celui » qui-est l’univers ‘existant et la non-existence supérieure , 16 créa » teur des premiers et des derniers (êtres ); l'antique, le suprême, » l’impérissable. »
Le Ynet le Yang pourraient aussi s'identifier avec les deux premiers principes des Sivaïtes, le Yéni', uterus, et ke Linga?, phallus, dont l'union a produit tous les êtres ; car, en chinois , le Yn et le Yang ont la même signification sexuelle que le Féni et le Linga.
Mais c’est aux deux premiers principes Prakriti et Pouroucha que kes deux premiers principes chinois semblent le mieux s’assimiler. 11 faut remarquer toutefois que ces deux premiers principes indiens ne se rencontrent pasainsi dans les Védas ni dans les lois de Manou. Dans ces anciens monumens religieux de l’Inde, les notions sur un Être suprême , sur la première cause créatrice ou ordonnatrice, se résolvent, du moins dans ce qui nous est connu, en une unité panthéistique et souverainement intelligente; tandis que, dans la philosophie Sânkhya de Kapila, les deux principes sont clairement exposés et désignés comme les deux premières causes matérielles de toutes les productions. Voici les termes :
^ La nature, Prakriti ou Moula-prukriti, est la source ou l’ori- » gine formatrice de toutes choses, nommée aussi Pradhäâna 3, le » chef suprême ; c’est la cause matérielle universelle , identifiée dans » la cosmogonie des Pouranas avec Mäyä, l'illusion ; et par les my- » thologues avec Brahmf, la puissance ou Vénergie de Brahma. » C’est la matière éternelle , 2ndistincte, indistinctible, comme dé- » nuée de parties ; supposable par ses «effets, étant productive sans » être une production #. »
La philosophie Sénkya de Kapila, qui ne reconnaît point de premier être intelligent , donne le nom de Pouroucha à Vame individuelle , qui est éternelle, immatérielle et inaltérable.
Le Sänkya théiste de Patandjali entend par Pouroucha, non l'ame individuelle seule, mais pareillement dieu { Iswaraÿ ) l’ordonnateur du monde.
La philosophie Védänta (ou celle qui suit les doctrines des Védas) combat le sens que la philosophie Sénkhya attache aux principes prakriti et pouroucha. « Les Sénkhyas (sectateurs de la philosophie
4 घोनि — 2. RTE — 3. प्रघान्‌ ~ 4. Colebrooke, sur la philo-
१ sophie des Hindous, वर Essai. — 5. ITA
» sänkhya ) dit-elle, affirment que la nature, nommée pradhdna » (ou prakriti) qui, selon eux, est la cause matérielle de l'univers, » est la même que la cause omnisciente et toute-puissante des Fédas. » Cela n’est pas ainsi... Cette première cause:est un être rationnel » et sensitif; non pas insensible comme la prakriti ( nature ) ou pra- » dhâna (matière) de Kapila*. »
Ailleurs il est dit qu’il est bien démontré que l'opinion d’une nature plastique et d’une cause matérielle (prakriti ou pradhäna ) est inconciliable avec le:texte des Védas et incompatible avec les doctrines qu’ils enseignent.
Il résulte de ces autorités que l’opinion des deux principes n’est point formellement énoncée dans les Védas, et que la philosophie orthodoxe de l'Inde la repousse, entendue à la manière de la philosophie sänkhya de Kapila. Le commentateur des lois de Manon (Koullouka) parle des deux principes qui ne sont: point dans son texte, en expliquant le {amas?, obseurité, ténèbres , du 6° sloka par prakriti 3, nature. Le Bhagavad-Guftä, dont les doctrines semblent être un vrai synchrétisme, x plus spiritualisé les deux premiers principes Prakriti et Pouroucha que Kapila ;-et Yon resterait dans le doute de savoir si ce poème extraordinaire est un monument de la philosophie Sénkhya ou de la philosophie Védänta, comme son au— teur présumé Vyasa, le compilateur des VWédas et l’auteur des Brahma-soutras , aphorismes révérés de la philosophie Védänta, pourrait le faire penser, si l’on ne savait aussi que les différences essentielles sur beaucoup de points des doctrines que ces ouvrages renferment, ne permettaient pas de supposer avec raison qu’ils appartiennent à des auteurs et à des systèmes de philosophie différens sur quelques points de leurs doctrines.
D'ailleurs, les deux philosophies Sénkhya et Védänta sont citées plusieurs fois dans le Bhagavad-Guftä avec une égale déférenee. Ce qui ferait supposer que ee poème renferme les principes de toutes les deux. Krichna dit que, parmi les saints, il est le Mouni Kapila (l’auteur reconnu du système de philosophie sénkhya}, et parmi les Mounis + Vyasa (auteur reconnu de la philosophie Fédänta )
L'essentiel pour le but proposé dans ce Mémoire , est de retrouver dans l’Inde les doctrines de Lao-{seu ou du moins de ses sectateurs. On peut conclure de ce qui précède que c’est déjà dans un système
~ 1. Colebrooke. Essai, etc. 5° partie. — 2. (FT — 3. प्रत्तः. = ~)
+ 12 & de philosophie en opposition sur plusieurs points de doctrines avee les Védas, que l’on doit chercher la source ou l’origine des opinions philosophiques de Lao-tseu, et peut-être de toute l’ancienne philo sophie de la Chine ; ear la doctrine du Fn et du Yang est commune aux diverses écoles de philosophie de cette contrée.
Le Yn, selon les Chinois , est une des deux formes supposées de la nature, qui ont succédé au chaos. C’est la femelle dans la nature, celle par laquelle furent produites les existences visibles. Le Yang est 1९ premier des deux principes matériels , etle Yn etle Yang sont les deux formes d’existence qui ont opéré dans la production de la matière organisée.
«L'union du Yn et du Yang, dit Tchou-fou-tseu *, est le com- » mencement des choses ; la séparation du 7 et du Fang est la fin » ou la dissolution des choses. 115 se séparent et ils s’unissent de » nouveau ; de là nous avons la fin des choses, et ensuite leur re- » nouvellement. Ce sont des productions après des productions se » produisant à l'infini par un pouvoir né de lui-même. »
Ces deux premiers principes sont la base de l'F-king?, que l’on dit avoir été composé par Fo-hi 3, le premier empereur de la Chine, et celui qui apporta la civilisation dans cette contrée trais mille deux cent cinquante-quatre ans avant notre ère, selon les historiens chinois. Dans ce livre mystérieux, incompréhensible pour les Chinois eux-mêmes , et que nous soupconnons vivement d’être une impor tation primitive de l'Inde, le Taï Kï ५, principe primordial représenté par un cercle simple ou divisé par une zône, a produit, dans son mouvement, le Yang, et dans son repos , le Yn; ceux-ci produisirent toutes choses. Le F-king nomme le Yang le principe parfait ou lumineux , et le Fn le principe imparfait ou obscur. Le Taï-Ki, grand axe, c’est, selon les commentateurs, la matière première, le chaos de tous les rudimens élémentaires. C’est aussi une mer immense et profonde qui se divise en deux plus petites dans le 1 et le Yang, d’où sont sortis tous les êtres.
Nous voyons que les Chinois ne se sont pas élevés dans leur con— ception des deux principes (si toutefois elle leur appartient, ce qui est très-douteux) au spiritualisme des Védas. Ce sont les deux principes matériels de Kapila, que les Chinois ne savent trop com—
1. Dans son Commentaire sur le Zchoung-Foung, de Confucius. —
ZX 2 ~~ ॐ. Âk ऋ — 4. A Fi
D 153 & ment expliquer, parce qu’ils ne tiennent pas chez eux à un système complet de théologie ou de philosophie.
Les caractères #choung tching khi1 signifient sans doute les rudimens élémentaires et vitaux de la création. KA est le principe matériel des choses; les deux (402, selon les Chinois, sont les deux premiers principes matériels des choses ; le Yn et le Yang. Ce caractère est d’autant plus कीलाल à traduire exactement, qu’il est plus vague même dans l'esprit des Chinois. Il est représenté dans le Choué-wen, Dictionnaire des caractères antiques , par le soleil d’où s’échappent des traits ondulés > } ce qui signifie vapeur, air, souffle. Au 3° chapitre de son livre (chap. d’ailleurs très-obseur), Mencius l’emploie comme अ~ gnifiaut l'esprit vital de l’homme, inférieur à son principe intelligent ; c’est le soufile, l'esprit, la vie organique qui anime le corps et qui donne naissance aux actes de force et d'énergie vitales. Mais , dans l'emploi qui en est fait ici, avec les épithètes de échoung, grave , lourd; de tching, droit , véritable, 11 exprime les principes des choses énumérées dans 19 philosophie Sénkhya , de la manière suivante : « 4.— 8. Cinq » particules subtiles, rudimens ou atômes , nommés fanmätraÿ, per- » ceptibles pour les êtres d’un ordre supérieur; mais incompris, » insaisis par les sens grossiers des hommes, dérivés de la conscience » principe (le premier être) et eux-mêmes productifs des cinq grands » élémens : la terre , l’eau, le feu, l'air et l’espace. » (०८८7०५९ , on the philos. of the Hindous., part. 1.)
Les caractères du texte moung 4, petite pluie, brouillard , et ring”, débordement des grandes eaux, expriment admirablement 1९ rudis indigestaque moles d'Ovide ; cette confusion primitive des élémens appelée Chaos. Le grand débordement des eaux qui se précipitent dans le vide mystérieux et incompréhensible de l’infinitude ( mrao 6) rappelle ce passage du noir Yadjour-Véda, cité par Colebrooke :
« Seules les eaux existaient; l’univers n’était qu’eaux dans son » origine. Le maitre de la création s'étant transformé en air vital » (Khi7), vint à se mouvoir dans cet amas d’eaux. » Dans la cosmogonie de Manou, ce sont les eaux qui sont les premières créées : « Il créa les eaux au commencement ४, » La matière première,
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ॐ 14 & ming hing, représentée en chinois par la clef des eaux, est sans doute le Bhottagrämas *, elementorum compages , rudimens ou ma— tière élémentaire du Bhagavad-Guitä. Le grand Dieu de l'Inde, Tafan? est la traduction chinoise, dans le vocabulaire pentaglotte bouddique, de Mahä-Brahmä 3, grand Brahmd, celui qui est décrit dans la cosmogonie de Manou comme l’auteur de la création rudimentaire et de toutes les formes vitales. Il est représenté solitaire dans un vide spacieux et sans clarté ; Zao kouo wou kouang4. 1) possède comme Brahmà le 2८76०124 9, la qualité de l’obscurité qui , selon les Védas et Manou , est la première qualité des choses. Le vide qui existe par lui-même, koung tseu jan, est le soayambhoushounyatä7, un des noms du vide. L’incompréhensible rien ou nonétre (miao wou 8); l'être suprême ( Chang-Hi9) ; l'être existant par lui-même (८ jan १५) ; V’être primordial et préexistant (youan-tchi#) sont des expressions identiques à l’a-sat*, non-être ou non-entité ; au mahésvara!3, magnus dominus ; au soayambhoë 44 ; au prabhou; à l’udhibhoüta 5, ete. , et à mille autres noms que présentent les li vres sanskrits.
TEXTE
« Après avoir passé neuf cent quatre-vingt-dix-neuf » milliards neuf cent quatre-vingt-dix millions de créa- » tions et d’annihilations (ou de kalpas), il y eut une con- » densation (une combinaison) d’un million d’élémens » matériels, ou de rudimens élémentaires d’air subtil, qui » ont donné naissance par transformation à l’incompréhen-
re. —> 7 À -> AT. -
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» sible Entité (Yeou'), au saint prince qui s’est appelé » lui-même l’incompréhensible Entité , le grand empereur, » le monarque du vide, l'étoile du matin précieuse comme » le jaspe , le prince du grand 7ao, qui s'appelle encore » l’homme sublime , précieux et vénérable. »
NOTES
On reconnaît facilement dans ce paragraphe les dogmes des Indiens sur les créations et les annihilations successives des mondes, et les périodes merveilleuses qu’ils nomment (दरक >) tems qui embrasse un jour et une nuit de Brahma, porté, selon les uns , à quatre milliards trois cent vingt millions d’années humaines, et selon d’autres à quatre cent trente-deux millions seulement, durée des quatre youga 3 ou âges du monde.
L’incompréhensible Entité, miav yeou#, opposée au miao œou 3) incompréhensible ron-Entité du paragraphe précédent, désignent indubitablement le sat et l’a-sat des Védas déjà cités. Le Bhagavad- Guité (lect. IL , sl. 37 et 38) décrit ainsi l'Être suprême :
ग्रनतत देवेश नगत्निवास AA सह्‌ तत्‌ तत्रं यत्‌॥ चम्‌ भ्रादिदेवः पुरषः पुराणस्‌ वमस्य विश्रस्य घर्‌ निधान
« 0 être infini ! souverain des dieux! habitation du monde! tu es » immortel , impérissable ! tu es le sat (l'entité) et l’a-sat (la non- » entité), ce qui pénètre [la région ] la plus élevée ;
» Tu es l’édidéva (le dieu au-dessus des dieux), l’antique Pou- » roucha ! tu es le suprème trésor de ce monde. »
Le monarque du vide, hiu hoang 5, est une expression sonvent employée par Lao-tseu et ses commentateurs ; c’est le roi ou l'esprit de la vallée, du grand espace vide. Le caractère kie7 est aussi employé par les Bouddhistes pour désigner les (वर्क 8 indiens. Le prince du grand Tao ; Ta Tao kiun9, est une épithète qui désigne Lao-tseu lui-même, le fondateur, en Chine, de la doctrine du Tao, divinisé par ses sectateurs.
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« Après quatre-vingts milliards huit cent quatre-vingt- » huit millions de créations et d’annihilations (ou de kalpas » (€ 1, âge du monde), il y eut une combinaison d’un » million d’élémens d’air subtil (Æki*) du 72० rudimen- » taire qui se sont transformés dans le saint prince de la
LA LA
» matière première (ou du chaos). Les mémoires lui don- » nent le surnom de suprême, véritable et grand empe- . न १ 1 , च .
» reur; de noir, primordial et vénérable prince des dix » mille transformations de la matière première ; surnommé » encore le génie précieux , l’homme vénérable. »
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NOTES
Tout ce paragraphe est très-obseur ; le commencement trouve son explication dans la note précédente. Tchoung Tao khi उ ne nous semble pouvoir signifier que les élémens d'air subtil (khi) du Tao
rudimentaire , du Tao cosmogonique, transformés dans le saint prince de la matière première ou du chaos ; hoa seng hoen tun ching kiun + Ces élémens d’air subtils du Tao radimentaire où du Tao cosmogonique , transformés dans, le saint prince de la matière première, désignent évidemment Brahmä >, la puissance ou l’énergie créatrice de Brahma 3 (Yètre primordial et préexistant), celui qui, dans la cosmogonie de Manou, promène l'esprit de vie, les émanations vitales sur la masse obscure et inerte du chaos. Les caractères hoer tun # signifient , selon les dictionnaires chinois, la matière première avant qu’elle ait été revêtue de formes et divisée dans les deux premiers principes 7 उ et Yang. Cette matière première, ce chaos ténébreux de rudimens élémentaires, sont les matériaux bruts des créations successives , selon l’opinion des Indiens, et à l’état desquels retournent tous les êtres, après chaque annihilation individuelle ; ces transformations périodiques se trouvent expliquées dans ces deux slokas du Bhagavad-Guità :
सर्वभूतानि M LL प्रकृतिं याति मामकी । कल्यत्तये पुनस्‌ तानि कल्यादौ वितुत्ाग्बदते ॥ प्रकृतिं स्वां अ्रवष्टम्य RIT पुनः पुनः à मूतग्राममिमे कृत्स मवणे प्रकृतेर्वशात्‌ ॥
५ Tous les êtres , à fils de Kounti! rentrent dans ma nature à la » fin d’un Kalpa, et je les reproduis de nouveau au commencement » d’un Kalpa ;
» Commandant à ma nature, j’émets de nouveau, et encore de » nouveau, une création universelle d'êtres devenue nécessaire par » la force imprimée à Prakriti. » (Lect. 9, sl. 7, 8.); et ailleurs
(lect. 8, sl. 17 et sqq. ) :
TANT RS TER = AT PTE
प्रलीयन्ते तत्रेवाव्यक्तसंज्नके ॥ + (व GUILÉ वि AIT: पत टवाय “ei Jat TA । — वत्य्छरागमे न एव्यागमे saut: पा प्रभवत्यद्धरागमे ॥ परस्तस्मात्‌ तु भावो ५न्यो «व्यक्तो व्यत्तात्‌ सनातनः। न्व. PEN नखत्सु (स एव Cm घः त सर्वेषु मृतेषु नयत्सु न विनखवति ॥
५ Ceux qui connaissent le jour de Brahma, composé de mille » yougas, et sa nuit formée pareillement de mille yougas, ceux-là » connaissent le jour et la nuit de Brahma.
» D’invisibles toutes les choses deviennent visibles à l'approche » de ce jour; à l'approche de cette nuit, elles se dissolvent dans » linvisible. La masse des êtres mêmes (l'univers), après avoir » existé, est dissoute à l’approche de la nuit (de Brahma) ; mais, » Ô fils de Pritha! cette masse d'êtres est involontairement repro— » duite à l’approche du jour. Différente de cette nature visible, il » existe une autre nature invisible, éternelle, et cette nature ne périt » pas, tandis que tous les êtres périssent. »
Le jour et la nuit de Brahma , formés chacun de mille yougas ou révolutions de yougas, équivalent aux (करकः précédens : mille yougas composent un £alpa.
TEXTE
« Quoique dans des âges successifs, ZLao-kiun ait
» transformé sa personne, il n’y a eu pour lui aucun jour ) de naissance. »
C’est la doctrine toute pure du Bhagavad-Guità :
५ J'ai déjà subi un grand nombre de naissances, ainsi que toi, 6 » Ardjouna! Ces naissances, je les connais toutes ; mais toi, tu ne » les connais pas, vainqueur des ennemis ! Quoique je ne sois pas » produit, que je ne sois pas sujet à la mort, quoiqu’étant le maître » des êtres existans ; » Commandant à ma nature , je me donne une naissance nouvelle par la vertu mystérieuse de ma puissance. » (Lect. 4, sl. 56.)
TEXTE
« Arrivé au règne du dix-huitième empereur Yang-kia , » de la dynastie Chang ‘, son esprit se transforma, et son » corps d’élémens subtils s’incarna dans le sein d’une vierge » bleue (ou noire) merveilleuse et belle comme le jaspe + » (Hiouan-miao-iu-niu * ), où il demeura en conception » quatre-vingt-et-un ans, jusqu'au tems de ou-ting, » le vingt-deuxième roi (de la même dynastie) ; l’année du » cycle keng-chin *, le quinzième jour du deuxième mois, » à l'heure inao 4 (entre cinq et sept. heures du matin) » Il naquit à l'endroit nommé Khiou-jin, près du village » de Laÿ, district de Kou, dans le royaume de ०८. Son » nom de famille fut Zi,son prénom £ul”, son titre Pe- » yang ०, son nom posthume Zan. Ila laissé un ouvrage
1. Fang-kia est le 16° Empereur de cette dynastie, selon quelques histo-
F de riens , il régnait près de 1400 ans avant notre ère. — 2. Z k}
+ 4 —3 HE र 4. Wou-ting serait le 20९ Roï. Cette y
année correspond à l’année 1307 avant notre ère. — 5. ॥ — 6. ध
D 20 < » en deux parties intitulé Zao-te-king ", le livre de la » Raison et de la Vertu , (ou de Ja puissance du Tao ).»
NOTES
11 est impossible de ne pas reconnaître ici un avatéra® où incarnation, si fréquente dans les croyances de l’Inde, et attribuée à Lao- 15८४ par ses sectateurs. D'ailleurs , cette légende ressemble beaucoup à celles de Fo उ ou Bouddha, avec lequel certains commentateurs de Lao-tseu Yont identifié.
TEXTE
La sainte Notice (ou Légende) sur Lao-kiun fait encore observer que Zaï-chang-Lao-kiun , le vieux prince trèssublime, habitait le palais de la suprême pureté ; c’est-àdire qu’il fut le grand ancêtre (pradjdpati 4 ) des élémens subtils et primordiaux (de la création) ; le fondement de la terre et du ciel illustre. IL prit racine dans le sein du suprême repos et du suprême vide, avant le grand principe (taï-tsou Ÿ) et la grande origine (taï-tchi ०, le suprême Commencement). Ce fut lui , lui seul qui, du haut de son faite impérial (iu-ki 7) dispersa dans l’espace les élémens d’air subtils (d'air vital; khi*), et rendit l’éther transparent. Il étendit et transforma le ciel et la terre, afin d’opérer des créations et des annihilations de formes dans des séries de périodes incalculables. I1 transforma sa personne (c'est-à-dire qu’il se revêtit d’un corps mortel , Ahi-hoachin १) et accomplit toutes les destinées de ce monde de boue et de poussière ; il ne ressemblait point à la foule des
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hommes parmi lesquels il était compté, (i-fei-teng-sou*). La Légende dit aussi qu’il parut dans le monde comme un grand sage ; qu’il observa le bon et le mauvais des générations successives, et établit sa doctrine selon les tems. Il fut le grand instituteur des générations ( taï weï ti sse? : il fut l’impérial instituteur des générations), et établit avec mesure sa doctrine. Elle atteignit aux neuf cieux! et s'étendit aux quatre mers! Depuis le tems des trois rois, tous les empereurs et les rois des générations successives lui ont été soumis et ont reçu sa doctrine.
Par là on sait qu'au-dessus du ciel et au-dessous du ciel tous les êtres qui existent dans les énergies (ou élémens d’air subtils) du 70 3; sont des transformations de Lao-kiun.
Il promulgua un million de fois ses doctrines, et il n’y avait personne qui n’obtint son salut et sa délivrance ; et cependant les hommes ( Pe seng 4, les cent familles, tout l'empire chinois ) ne connaissaient pas ce dont ils usaient journellement.
Lao-tseu a dit : J'étais né avant la manifestation d’aucune forme corporelle. J'apparus avant le suprême Commencement. J’agis à l’origine de la matière simple et inorganisée. J'étais présent au développement de la grande masse première, et je me mouvais au milieu de l’espace vide. Je suis entré et je suis sorti par les portes de l'immensité mystérieuse de l’espace (1chu ji miao ming tchi men”). C’est pourquoi Ko-hiouan, dans sa préface du
१, 1, 9 त Éd
Tao-te-king, dit: Lao-tseu était existant par lui-même, (Lao-tseu pen tseu jan‘) , et il était déja produit avant le grand Rien (la grande non-Entité) : eul jan seng heou taï wou tchi sian *. Il apparut avant l'existence de toutes causes et de tout commencement. Il traversa l'origine et la fin du ciel et de la terre. Il ne peut être ni exprimé, ni contenu.
Il dit encore : Les générations racontent que Lao-tseu apparut au tems de 1772. Le surnom de ZLao-tseu a commencé dans l’accomplissement d'innombrables kie ou kalpas (äges du monde }, au sein du chaos mystérieux dans des tems extrêmement éloignés, avant le développement et l'organisation des choses. Il descendit de nouveau ( Laotseu) pour être l'instituteur des Empereurs (ou l’impérial instituteur) pendant des générations successives sans discontinuer ses enscignemens. L'homme ne peut le connaître.
NOTES
Ce passage obscur et difficile , surtout dans l’édition non-ponctuée, fautive et sans commentaires du texte chinois que nous avons eue sous les yeux, rappelle encore l’Inde avec ses avatars ou les incarnations successives de ses dieux. Vichnou a déjà eu neuf incarnations, et 168 sectateurs de Bouddha lui en attribuent aussi un grand nombre. Il n’est pas étonnant que ceux de Lao-tseu aient voulu donner aussi une sanction divine à sa doctrine, en le divinisant et en le faisant descendre du ciel pour instruire et sauver les hommes. Cette consécration est celle de tous les sectaires, depuis ceux de Zoroastre jusqu’à ceux de Mohammed. Nous la voyons mème se renouveler de nos jours.
La confusion et les redites qui se montrent dans cette notice sur Lao-tseu et sa doctrine ne peuvent infirmer les rapports frappans
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ॐॐ 23 "€< d'identité que nous avons fait ressortir par la comparaison du texte chinois avec des textes indiens. Cette Notice n’est point une œuvre critique et rationnelle sur Lao-tseu ; c’est, comme le dit l’auteur dans sa préface, une espèce de recueil de Légendes, de traditions populaires sur le fondateur de la doctrine du Tao, et c’est en cela ; selon nous, que cette Notice ou cette Légende complexe en est plus précieuse, parce que l’on peut mieux y découvrir le sens antique et primitif, que les écrivains ou commentateurs modernes ont presque tous altéré et n’ont pas où mal compris.
TEXTE
Je remarque encore que les mémoires sur Lao-tseu disent : Depuis le développement du ciel et de la terre, avant et jusqu’au tems du roi Zang, de la dynastie 1/2, il fut l’instituteur de tous les rois, après avoir transformé sa personne et être descendu dans le siècle.
Pendant la dix-septième année du règne du roi Tang, de la dynastie 172, du cycle Kia-tseu, l'année Keng-chin, il commença à révéler les mystères de sa naissance. Du lieu de la grande pureté (taï thsing + ) et de la constante raison (tchang tao ?) ; il reçut du grand mâle (ta yang *) l’essence du soleil (ji thsing 4 ) transformée dans les cinq couleurs primitives , et en forma un globe de la grandeur d’une bulle. En ce tems-là, iu niu (la vierge précieuse comme la perle) dormait à l'heure de midi; elle reçut la bulle de l’essence du soleil dans la bouche et l’avala. Alors elle conçut et fut enceinte pendant quatre-vingt-et-un ans, jusqu’à la neuvième année du règne de /f'ou-ting, du cycle Keng-chin, où la vierge, belle comme le jaspe, mit au monde, par le côté gauche, un enfant à la tête blanche, surnommé ZLao-tseu १, vieillard enfant. Il naquit sous
तिं -- # 3 -. ¬ ॥ क -. ET
ॐ 24 € un arbre nommé Li, et, en montrant cet arbre de la main, il dit: « Voilà mon nom de famille! » Son petit nom fut Eul, et son titre Pe yang.
Depuis la neuvième année du règne de Wou-ting, de la dynastie 172, du cycle Keng-chin, jusqu’à la neuvième année du règne de 7thao-v4ng", du royaume de Zn, il demeura dans le monde; ensuite il se retira à l'occident sur le mont Xouen-lun, où il passa neuf cent quatre-vingt seize ans.
NOTES
Cette nouvelle légende ou cette nouvelle version sur la naissance et la vie de Lao-tseu est encore purement indienne ; le merveilleux y domine. C’est presque une chronique de Bouddha appliquée à Laotseu. La tradition du voyage de ce philosophe, et sa retraite au-delà des frontières occidentales de la Chine, tradition qui repose sur un fait historique , donne une grande vraisemblance à l’opinion qui lui ferait emprunter ses doctrines , ou une partie de ses doctrines à une croyance ou à une secte philosophique de l'Inde. La montagne Kouen lun , située à l'occident de la Chine et au nord du Thibet, pourrait faire supposer que c’est dans ce dernier pays, et non dans l'Inde, que Lao-tseu aurait voyagé et puisé ses doctrines ; mais on sait que le Thibet, bien que peu connu, n’a de croyances que celles de YTude , où le bouddhisme a pris naissance. La littérature immense , dit-on , de ce peuple qui a connu limprimerie depuis un tems im— mémorial, nous révélera peut-être un jour des faits nouveaux. En outre, on ne pourrait pas conclure à la rigueur de l’assertion de la notice, que Lao-tseu eût voyagé précisément dans les montagnes Kouen-lun, du nord du Thibet. Il y a seulement un fait qui paraît certain, c’est son voyage au-delà des frontières occidentales de la Chine. 11 n’a pu manquer d’aller dans l'Inde, qui était alors le pays le plus merveilleux et le plus civilisé de la Hante-Asie.
TEXTE
« L'ouvrage de Li-chi-s0 , nommé Po-we-chi, (histoire
» des choses extraordinaires), dit : « La troisième année » Wou-te, du règne de Kao-tsou >, de la dynastie Zang ,
1. 1 vivait 991 ans avant Jésus-Christ, — 2. Il vivait l'année 650 de notre ère.
» un homme de 777-7€0४, nommé Chen-hing, vivait sur 9 5 >
» la montagne Fang-kio (montagne aux éclairs) , couvert » de blancs vêtemens. Un vieillard appela Chen-hing (celui » qui marche dans la vertu), et lui parla ainsi : Va de » ma part parler à l'empereur Zang', et dis-lui : Je suis » Lao-kiun, votre grand ancêtre. » C’est par suite de cet avis que Âao-tsou éleva des temples [à Lao-tseu |. Kaotsoung, son descendant, 1107018 sous le nom de noir et primordial Empereur (hiouan-youan hoang-ti?). L'empereur Ming ° écrivit un commentaire sur le livre authentique nommé 7Zuo-te-king. Dans ce tems-là , ce livre était étudié dans les colléges des deux capitales (Vanking et Pe-king, ou la capitale du midi et la capitale du nord). Toutes les villes du second ordre élevèrent des temples au noir et primordial empereur ( hiouan-yuanhoang-ti). Les instituteurs ( sse#) des deux capitales nommerent ces temples les palais ( ou temples) de l’Etre noir et primordial ( Hiouan-yuan-koung ° ). Toutes les villes du second ordre (les 7chéou° ), les nommèrent palais (ou temples) du fatte impérial (tse-ki-koung ?) ; la capitale occidentale (Nan-king, Nankin ) changea ce titre en celui de palais (ou temples) de la parfaite pureté (tai thsing koung १). La capitale orientale les appela 1९. palais
1. Kao-tsou, le fondateur de la dynastie Tang , qui régnait au commence-
ॐ ८ श्च ment du 7e siècle, -- 2, DIT — 3. L'Empereur £ -~ ~ pal {~ TT Ming-jin-tsung, qui régnait l’an 1425 de notre re, il 4 des A + 4 de la dynastie Ming. — 4. || — 5. 2 ह्ला > JL # À “Rs RARE - KI ७४
ॐ 26 < (eu temples) du grand subtil (taï weï koung ). 11 y avait de jeunes élèves attachés à chaque temple, qui honoraient Lao-kiun en lui donnant pour titre :
« Le grand et saint ancêtre (ta ching {5०४ *?);
» Le haut et très-sublime 10 (kao chang ta Tao”) ;
» L’être noir et primordial du temple d’or (kir kioue » hiouan youan *) ;
» Le monarque du ciel (च्ल hoang 5) ;
» Le grand empereur (ta &°).»
Le livre de Zthao-hoeï (ou le livre Zchao hoeï), du royaume de Soung, remarque que l'Empereur Zchingtsoung, de la dynastie Soung , la sixième année de son règne, nommée {aï-ping-tsian- fou (J’année de la parfaite égalité et des heureux présages), le onzième jour du huitiéème mois, prononça, avec un religieux respect, ces surnoms honorables (titres qualificatifs), en disant :
« Le très-sublime Zao-kiun, l'origine de la matière » première | ou du chaos | ; le très-vertueux empereur et » roi. »
L'empereur Jin-tsung, de la dynastie Sung, 16 célébra et l’exalta ainsi :
« Qu'il est resplendissant , le suprême 70 ।
» Non-agissant , existant par lui-même !
» Le commencement et la fin des créations et des anni- » hilations!
» Qui a précédé le ciel et la terre!
» Que la lumière et la gloire environnent !
» Éternel pendant une durée sans fin de créations et » d’annihilations!
» À l’orient , il enseigna notre maître Vi (Confucius) !
» À l'occident, 11 transforma les immortels esprits !
» Cent rois ont accueilli sa doctrine !
» Les saints et les sages ont propagé ses enseignemens!
» Il est l’ancêtre de toutes les doctrines (ou religions)!
» Il est le noir, le profond , Pincompréhensible nor ! »
— so s——
On voit, par la Notice qui précéde, que la doctrine de Lao-tseu a eu des époques brillantes en Chine, surtout pendant le règne des premiers Empereurs de la dynastie Zang, et sous celui de l’empereur Ming, durant lequel la doctrine de Zao-tseu fut tellement honorée, qu’on lui éleva des temples dans tout l’Empire ; on expliquait le 7ao-te-king dans les colléges, et des professeurs enseignaient sa doctrine. La secte de Confucius ou des lettrés a reconquis depuis. sa suprématie exclusive ; ses sectateurs occupent seuls aujourd'hui tous.les emplois publics de la Chine, et la secte des Zao-sse ou docteurs du Zao, de la raison, sont regardés par eux comme des jongleurs, et ce mépris pour la doctrine de Zao-tseu est enseigné publiquement dans les colléges et autres écoles de l’Empire. La dégradation morale et physique où sont descendus , dit-on, les Zao-sse ' ou Tao-tchang ?, prêtres supérieurs de la doctrine de Lao-tseu, et les Tao-sse 3, prêtres inférieurs , n’ont pas peu contribué à la déconsidération de cette philosophie primitive dans l'esprit des lettrés ou hommes instruits de la Chine, tandis que les superstitions et les pratiques dégradantes d’un culte corrompu et étranger à la doctrine primitive, ont attiré à
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> 28 *@< elles la population inéclairée et grossière, qui ne comprend, dans une doctrine élevée, que ce qu'il y a de moins raisonnable, et qui en dénature tous les symboles.
La prière de l’empereur Jin-tsung semble copiée des Védas. L'expression wou wei tseu jan”, que nous avons rendue par non-agissant, existant par lui-méme, désigne l'état de nmivritti *, de cessation de mouvement, de repos éternel et suprême, auquel on parvient par la méditation , en opposition à prayritti *, action, mouvement ( d’un homme livré aux illusions corporelles du monde, état matériel de cette vie, etc.) Le commencement et la fin des créations et des annihilations ; il y a dans le texte : Le commencement des kie 4 ou kalpas 5) la fin des kie où kalpas. On sait que ce sont les âges du monde des Indiens.
Cette Notice, ou plutôt ce recueil de Légendes que l’on vient de lire sur Lao-tseu, et où ce personnage est déifié et regardé comme une incarnation du grand Être, de l’Être primordial, noir, merveilleux et incompréhensible (Ædhi- Bouddha chez les Bouddhistes,'Ædhyatma, Adhidéva, Krichna, chez lesVichnouistes), semblent démontrer jusqu’à l’évidence que la doctrine de Lao-tseu, chez ses sectateurs, est toute empreinte des idées philosophiques de l'Inde.
1] est assimilé par eux à un Bouddha antérieur à celui dont la doctrine est répandue à la Chine. Ce fait établi que les sectateurs de Zao-tseu ont fait de leur maître une incarnation divine, croyance tout-à-fait étrangère à la Chine, et de sa doctrine, une doctrine indienne qui paraît avoir beaucoup de rapport avec le yoguisme sänkya de Patandjali ( Pätandjalasankhyayoga ० ) et avec 1९8 doctrines éclectiques du Bhagavad-Guïtà ; il resterait à
४ 4 À É BR ee, : निवृत्ति किः . प्रवृत्ति
22 29 "€ rechercher si le Zao-te-king, ouvrage authentique de Lao-tseu, renferme les mêmes doctrines et les mêmes idées. C’est la question principale, et de sa solution dépend celle peut-être de toute la philosophie orientale.
Le Mémoire que M. Abel Rémusat a consacré à l’examen des doctrines de ZLao-tseu, rendrait téméraire la tentative de cette solution, si lui-même n'avait pas admis que l’on pouvait reconnaître, dans le livre de ce philosophe, quelques vestiges des idées indiennes. La conformité frappante des opinions de Zao-tseu avec celles de quelques philosophes grecs, ne serait pas une raison suffisante pour croire que cette conformité ne put également exister avec celles de quelques philosophes indiens, et l’on pourrait toujours rechercher, avec quelque apparence de succès, si la philosophie indienne n’est pas la source de la philosophie de Lao-tseu et même de la philosophie hellénique. On se bornera à remarquer ici que le dogme des deux principes créateurs , développé au commencement de ce Mémoire , se retrouve dans le 7aote-king. Voici comment il s’exprime dans le 6° chapitre, intitulé Zching-siang *, IMAGE DU PARFAIT :
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« Le génie de la vallée (du vide) ne meurt point;
» Glose : L'intelligence du vide ne s’éteint point.)
» C’est pourquoi il est nommé la femelle primordiale » [ hiouan pin, femelle bleue’, noire, couleur du ciel, » dont l’origine se perd dans la nuit des tems ? | ;
» Glose: Un Yn et un Yang.
» La femelle primordiale (ou noire) est la porte [ ou » l’origine de toutes choses];
» Glose: C’est le principe de la pensée intelligente et du mouvement.
» Elle est nommée la racine | l’origine | du ciel et de » la terre ;
» Glose: La respiration exprimée est la racine [l’origine] du ciel l'aspiration supprimée est le principe de la terre >
» Elle a conservé sans interruption son existence ;
» Glose : Sa fertilité ne s’est point épuisée.
» L'usage de sa faculté créatrice s'exerce sans efforts ;
» Glose : Dans le vide elle n’x point d'usage. »
Ce passage très-obscur, et qui n’a pas encore été traduit , rappelle le principe fécondant de la création, dans les J’édas, et dans la cosmogonie de Manou, nommé Brahmä*, énergie femelle de Brahma 4, l'être primordial, avant qu'elle se soit divisée dans les deux principes prototypes du monde, Pouroucha et Prakriti; c’est le bhoûtay6ni des Fédas, de la philosophie Védänta, du Bhagavad-Guitd, qui signifie la source, la matrice invisible et
1८ — 2. Voici cette glose très-obscure : Aou tsieï thien
ken, Hi pa thi ki. Peut-être signifie-t-elle : « La respiration, ou l'expiration > est l’origine du ciel; l'aspiration ou l'inspiration est le principe de la terre.» Serait-ce l'expression des deux lois physiques d’impulsion et de r'épulsion découvertes par Newton, ou l'influence active du ciel intelligent et sidéral sur la terre? et le mouvement d'expiration de la terre vers le ciel? Ou plutôt ne serait-ce pas le yoguisme indien décrit dans le Bhagavad-Guftä , supprimant sa
respiration et son expiration pour obtenir sa délivrance? — 3. AT. —
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imperceptible de tous les êtres. Krichna , dans le Bhagavad-Guït&, dit que Brahma, le grand Brahma, est sa yéi, sa grande y6ni (magna matrix ' ; lect. 14, sl. 3 et 4), enfin, le 77 € le Yang confondus, et qu’exprime trèsdistinctement cet autre chapitre du Zao-te-king (le 42°) :
« Le {० a produit un (le premier archétype, la femelle primordiale ) ; le un (ou la femelle primordiale) a produit deux (les deux principes prototypes, le Fn ° et le Fang?, Prakriti et Pouroucha 9) ; deux ont produit trois (l'union du 77 et du Fang a produit un troisième être qui est ho ०, l'harmonie , la perfection des choses, l'esprit vivifiant) , et ces trois [ êtres | ont produit toutes choses. » La glose s’accorde avec l'interprétation que nous venons de donner de ce passage ; car elle dit : « Le vide (synonyme, dans la » glose, du Zao) a produit un élément d'air subtil (y » khi1); cet élément d'air subul s'est divisé en Fn et » Fang [ == deux |; le Yn et le Yang avec la perfection » [= trois | forment les trois tsaï ou les trois énergies ; les » trois énergies out produit toutes choses ४. » Le Tao-te-king continue :
« Toutes choses [ ou l'univers | reposent sur le 77 [le principe femelle | et embrassent le Fang [le principe » mâle | ; l'élément d’air subtil [ ou l’esprit vital | échaufté [ fécondé | produit l'union ou l’harmonie. > Un autre passage de Lao-tseu, où le dogme de l'unitétrine , de la triade symbolique, est expliqué , nous semble une conception tellement indienne, que, malgré les diverses interprétations auxquelles il a déjà donné lieu,
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(को mlh SA — 8. Voyez 1८ Mém. de M. A. Rémusat, p. 31—33, a
nous ne pouvons nous empêcher de lui donner une explication nouvelle. Voici le texte; c’est le Chapitre intitulé Tan hiouan *, le norr फाल | des attributs de Krichna ?]
« Celui que l’on regarde et que l’on ne voit pas se nomme J ?; [ Glose : La grande image sans figure]. Celui que l’on écoute et que l’on n’entend pas se nomme कः 3; Celui que l’on cherche à toucher et que l’on ne peut saisir se nomme 7८ 4. Ce sont trois [ choses] qui ne peuvent être expliquées; c’est pourquoi c’est un chaos (hoen *), une confusion qui ne fait qu'Un. Le premier d’entre eux n’a pas plus d'éclat, le dernier n’est pas plus obscur ; c'est une chaïne [ d'êtres | sans interruption que l’on ne peut nommer. En remontant à son principe, c'est la non-existence des choses [ c’est la non— Entité | ; c’est ce que l’on appelle forme sans forme | Zittér. forme de la non-forme |; image de la non-image. C’est un [ être | indéfinissable ; en remontant à son origine, on ne lui voit point de commencement; en le suivant | dans la suite des tems |, on ne lui voit point de fin. Celui qui saisit [ qui comprend | le 7ao des anciens tems, pour apprécier les existences actuelles [les êtres qui existent |, peut connaitre l’ancien commencement | l’ancien principe |. C’est ce que l’on appelle la chaîne du 70. » ( Tao-te-king , 14° chap. .)
Il nous sera facile de reconnaître dans ce passage une
tradition indienne ; mais avant, nous essaierons, tout en respectant l'autorité du savant auteur du Mémoire sur Lao-tseu , déjà cité, qui assure que les trois caractères Z, Ii et Weï, n'ont aucun sens dans je texte, et qu'ils sont la transcription du mot Jéhovah iv ; nous essaierons de leur
VF
Et, — 6. Voir le texte et la traduct. de M. Rémusat dans son Hém. p 4r.
en trouver un sans forcer en rien leur signification naturelle. Le premier de ces trois caractères a , entre autres significations, celles de grand, d'étendu, de beau (magnum, amplum , pulchrum. Bas.), il est composé du radical de la grandeur, de l'élévation, ta’, et du radical koung*, arc, emblème de la force. Le second a, entre autres significations, celle de rare; et la réunion des deux caractères Let Hi° signifie une chose très-obscure ou très-subtile que l'on ne peut saisir (Hi I, res valdè obscura vel subtilis, quæ percipi nequit. Basixe D.) Le troisième caractère signifie peu, petit, mince, subtil, et 1] est employé avec cette signification dans le Zchoung-young, où il est dit : Rien n’est évident en comparaison des choses cachées ; rien n'est manifeste en comparaison des choses subtiles 4, Ainsi done, les trois premières phrases du paragraphe précédent peuvent signifier naturellement :
« Cet Être, en tant qu’on le regarde et qu’on ne le voit » pas, se nomme @ran», élevé (invisible par son éléva- » tion );
» Cet Être, en tant qu’on l'écoute et qu’on ne l'entend » pas, se nomme RARE, {प | insonore par sa rarifica- » tion |;
» Cet Être, en tant qu'on cherche à le toucher et qu’on » ne peut le saisir, se nomme ऽपरा, (intangible par sa » subtilité, sa pénétration. »
Maintenant, si l’on veut chercher d’autres explications à ces trois caractères , on peut en trouver de très-plausibles dans les livres indiens.
« L'esprit qui ressemble à l'espace, dit le Sénkya-sdra,
Lea]
> 34 "< est appelé [वणाद 1, très-élevé ; paramätma?, l'esprit trèsélevé. Pouroucha °, dit-il encore, ne peut être décrit, car il est atomique [ hi 4 rare, en sanskrit 4k4dsaÿ, æther] et subtil. L'esprit suprême, quoique le réceptacle de tous les êtres, est dit vide comme l’espace.
» L'Être suprême, ditle Védänta, n’est pas compréhensible par la wision ni par aucun autre organe des sens. 1 voit toutes choses, quoiqu'on ne puisse le voir ; il entend toutes choses quoiqu'on re puisse jamais l'entendre ! » On lit dans le Zchändôgya (un Oupanichad des Védas) : Lui, quiest sans forme et sans figure, qui échappe à toute description , est l'Être suprême. »
Dans le Keéna-oupanichad du Säma-Véda, 11 est dit :
पटू वाचान्‌ अभ्युदितं येन वाग्‌ PA
तदू टव EE Ca विद्धि नेद्‌ यदू इद्‌ उपासते ॥५॥ यच्‌ चन्ुषा न परयति पेन चन्लूषि पर्वति ।
~ 6. Translation of an abridjement of the Vedant , by Rammahun-Roy.
4. « Celui qui surpasse les paroles, [c’est-à-dire qu'aucune parole ne peut rendre, exprimer, | et par la puissance duquel la parole est exprimée ; saches , toi! [l’élève en théologie ] que celui-là est la Divinité suprême , et non ces choses périssables (dam) que l’homme adore !
5. » Celui qui ne peat'être compris par l’intelligence , et celui-là seul , est-il dit, par lequel la nature de l'intelligence peut être comprise ; saches, 6 toi! que celui-là est la Divinité suprême, et non ces choses périssables que l’homme adore! *
6. » Celui que l’on ne voit point par l'organe de la vision, et par la puissance duquel l'organe de la vision aperçoit les objets ; saches , 0 toi ! que celui-là est la Divinité suprême, et non ces choses périssables que l’homme adore !
7. » Celui que l’on n’entend point par l’organe de l’ouïe, et par la puissance duquel cet organe de l’ouïe entend; saches › 6 toi! que celui-là est la Divinité suprême , et non ces choses périssables que l’homme adore !
8. » Celui que l’on ne peut percevoir par l'organe de l’odorat (et du tact), et par la puissance duquel s'exerce cet.organe; saches, à toi ! que celui-là est la Divinité suprême, et non ces choses périssables que l’homme adore! »
La ressemblance, on pourrait presque dire l’identité de ce passage du Séma-Véda, avec le chapitre ci-dessus du Tao-te-king, est complète. Nous y ajouterons encore quelques citations :
On lit dans le Bhagavad-Guita (lect. 13, sl. 15) : TT तदू ART AE चात्तिके च तत्‌ ।
« Par sa subtilité (soäxmatvät) YEtre suprême (tad) est » impossible à connaïître, soit qu'il soit loin, soit qu'il » soit en face. »
Le dogme de la 7rinité est aussi exposé dans la philosophie Sänkhya. ^ L'Intelligence (le second principe après » Prakriti, dans les catégories de Kapila) est appelée » bouddhi' et mahat*, le grand Un; c’est la première » production de la nature; elle est incréée , générative, » étant elle-même productive des autres principes. Elle
» est identifiée par le Sérkhya mythologique avec la Zri- » nité de dieux , des Hindous. Un passage très-remarquable » du Matsya-Pouräna, cité dans le Sänkhya-sdra, après » avoir déclaré que le grand principe est produit par la » nature modifiée , affirme que le grand Un devient dis- » tinctement connu comme trois-dieux, par l'influence » des trois qualités de bonté, de passion et d’obscurité » ( sattvam + radjas , tama " ) 9 étant une personne en trois » dieux | ददद moürtis trayô déväh*] dans leur aggrégation » est la divinité; mais distributivement, elle appartient » aux êtres individuels +. »
Dans un chapitre des Védas, il est dit : « La cause » toute-puissante, omnisciente, de l'univers est essentiel- » lement heureuse. Z1 est l’image brillante dorée que l’on » voit dans l’orbe solaire et dans l’œil humain. {4 est l’éle- » ment éthéré (äkäsa) duquel toutes les choses procèdent » et auquel toutes les choses retournent 4. » |
D'après les plus célèbres Hébraïsans, et la tradition conservée parmi les Juifs, le nom de णा? était un nom mystérieux pour les Hébreux; ils en ignoraient la prononciation, et toutes les fois qu'il se rencontrait dans la lecture de la Bible, ils le prononcaient Ædonaï ०. Ce fait, qui n'est pas douteux, rendit toute transcription étrangère impossible. Ce ne fut qu'après l'invention des points masorétiques que l’on prononça Jéhoah ou Iéhovah. Les Septante, qui traduisirent la Bible à Alexandrie, transcrivirent ce mot en grec par {aw; ce qui peut faire penser avec, quelque certitude que c’est sa vraie prononciation , et qu'étranger à la langue hébraïque, il fut emprunté aux Égyptiens par Moïse, qui voulut en faire un
| ॥ ta > ।
सच्चे एतस्‌ तम - > टका AIT चयो देव
— 3. Colebrooke. On the Philosophy of the Hindous. Part. 1. — 4. Zd. p. 5. — 5. VIN
22 37 -@ mystère aux Hébreux ; les Pères de l'Eglise, en reconnaissant l'identité de ce mot avec les transcriptions grecques १०९०, 2०29, ton, dont ils se servaient , et le témoignage de Diodore de Sicile, qui dit que {x® est le nom que les Juifs donnaient à Dieu , ne laissent aucun doute sur la prononciation du mot त") +.
Ces idées théogoniques et cosmogoniques de Lao-Tseu ont été celles de presque tous les peuples de l'Orient, d’où elles sont probablement passées dans notre Europe. Toute la question se réduit à en déterminer la source, l’origine primitive. On reconnaît dans le Yn et le Yang, dans le Prakriti et le Pouroucha , YOrmuzd et V’_Arimane des Perses, l’Zsis et l'Osiris des Égyptiens , etc. On trouve même dans la Genèse des idées conformes à celles de ZLao-tseu sur la création. Le rouak-éloim* (khi) ou l'esprit, le souffle des dieux s'agitait sur les eaux; ce souffle, cet air subtil est, comme dans le Zao-te-king , comme dans les Fédas , comme dans Manou, la force plastique et formatrice des choses. Moïse représente le premier être semblable à l’aigle occupé-à couver sa nichée, et le rouak-élohim s'agitait pour couver la terre. Le Phénicien Sanchoniaton a écrit qu'il y avait au commencement un chaos ténébreux et un esprit. L'esprit, en réagissant sur ce chaos, en l’échauffant, engendra une espèce de mélange fermentescible qui devint la semence de toutes les créatures et détermina la formation de l'Univers. Il dit aussi que le premier homme et la première femme furent engendrés par un vent ou souffle vivifiant et par le chaos. Ce premier homme et cette première femme ne sont encore que le Yn et le Fang chinois, fe Prakriti et le Pouroucha de l'Inde, produits de la même manière.
1. Ainsi la transcription phonétique en chinois, par Lao-tseu, du mot नि) Faoh, Féouh, Iéhoah, et exprimée dans le Chapitre précédent du Tao-teking, comme le pense M. À Rémusat, est donc inadmissible , et elle serait d’ailleurs fautive en ce qu'il faudrait réunir trois caractères de trois phrases consécutives pour former l'articulation ; क hi weï ou goeï, comme ce dernier mot est généralement prononcé, — 2. 2१71५} [11.
5. 38 ई Cette universalité du dogme de [पनल primitive qui produit la dualité pour former ensuite une trinité ou triade avec l'énergie vivifiante ou créatrice, l'esprit vital, démontre une origine commune à ces idées fondamentales de la pensée philosophique et religieuse dans la haute antiquité. Mais où retrouver cette origine plastique? cette source universelle des idées théogoniques et cosmogoniques? Ne sera-ce pas là où la civilisation se perd dans la nuit des tems? où les monumens de l'intelligence humaine + conservés jusqu'à nos jours, effraient cette même intelligence par leur quantité prodigieuse et leur étendue colossale ? où la poésie, toute religieuse, a embrassé et dépassé l’univers ? où la métaphysique la plus profonde et la plus hardie, quoique souvent la plus bizarre, s’est élevée aux plus hautes idées sur la nature et le principe des choses ? où la raison humaine s’est exercée sur tous les sujets, sur tous les systèmes qui ont depuis occupé l'esprit de tant et de si différens génies ? là où tout se tient, tout s’enchaïîne dans une unité panthéistique ; là où l’on trouve la raison de tout ce que l'imagination de l'homme a conçu ou rêvé ? L'Inde est donc cette source immense et primordiale des conceptions et des écarts de l’intelligence. Il ne serait donc pas étonnant que Lao-tseu lui eût emprunté ses doctrines , et qu'elles se retrouvassent dans le 7ao-te-king, comme le pensent ses Sectateurs. Le meilleur commentaire de ce livre si obscur et si concis serait peut-être l'étude approfondie des systèmes philosophiques et religieux de l'Inde, et surtout les deux philosophies Sénkhya , la philosophie Védänta, que l’on retrouve avec quelques modifications dans le Smriti' intitulé Bhagavad-Guttä, souvent cité dans ce Mémoire.
Je स्मति Mémoires , recollections, livre authentique et consacré par le
respect et l'autorité publiques, qui contient un corps de lois, ou les doctrines Lex:
d’une secte de philosophie, comme le mot त्‌ १०८८६, ce qui est en-
tendu, désigne les écritures théologiques que l’on ne doit point discuter.
Pour donner une nouvelle autorité à ces conjectures déjà si vraisemblables par ce qui précède, nous citerons un dernier passage du 7Zao-te-king où Lao-tseu désigne l’Être inconnu auquel il ne peut donner de nom, le principe du ciel et de la terre, par le caractère Æiouan 1, noir, bleu-de-ciel , déja commenté dans ce Mémoire, et qui est évidemment ici la traduction du mot sanskrit Xrichna ?, comme il sera facile de le voir; c’est 16 chapitre premier, intitulé : du TAo cONSUBSTANTIEL.
« Le {70 ( Glose : le un originaire et primordial, » ciel du vide, qui existe par lui-même) peut être ex- » primé, mais par des paroles qui ne sont point communes; » ( Glose : L’essence du 70 ne peut être exprimée par » des paroles; tous les efforts pour chercher à le décou- » vrir et à l’exprimer seraient vains). S'il pouvait être » nommé ( Glose : Celui qui de son éloignement nourrit » toutes choses ne peut être connu), ce serait par un nom » étranger au langage habituel. Le Rien [wou १, l’a-sat 4 » la non-Entité des Pédas, de la philosophie (वकद du » Bhagavad- (@ 1८ | se nomme l’origine du ciel et de la » terre. L'Être (yeou ‘, le sat°, l'Entité) se nomme la » mère | l’origine , la source , la causé | de toutes choses » [de l'univers |. (Glose: L’Etre, yeou, est le grand faite, » [ premier principe de l’y-king] divisé en diverses forces » ou énergies sous le nom de Zao). C’est pourquoi l’é- » ternel Rien se plaît à contempler son excellence mer » veilleuse; c’est pourquoi l'éternel Ætre se plaît à con- » templer ses œuvres imparfaites, son existence limitée » (kiao 1, circuit, limites). Ces deux [ principes | procè-
tt
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— 6. सत — धरर 4 Kiao, ici foramen , selon un Commentateur, de
» dent d’une même origine, mais avec des noms divers. » Réunis [en un seul principe], ils sont nommés //iouan' » [ bleu-de-ciel, noir, Krichna] , et ce Hiouan est le su- » prême /Jiouan ; ( Glose : Tous les génies qui ont des » formes, au milieu des excellentes non-existences, pro- » duisent l'être?) c’est la porte [ ou la source | de toutes » les perfections. »
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Les commentateurs chinois ne s'accordent point entre eux sur la maniere d’interprèter ce premier chapitre du Tao-te-king ; ils ne s'accordent pas même sur la sépara-
+ 47 "< tion des phrases. Les uns entendent par le 100 « la voie » que l’on peut fréquenter pour diriger ses actions. La » voie éternelle, tchang Tao’, qui ne peut être fréquentée » est celle que les sages de l'Occident [ de l'Inde, à l’Oc- » cident de la Chine | n’osèrent pas révéler aux hommes. » Ce que ces sages virent, instituèrent, enseignèrent et » mirent en pratique; ils le nommèrent kiao*, doctrine. » On voit clairement, par ce passage du commentaire de Tching-kiu, Vorigine indienne de la doctrine de Lao-tseu, enseignée et transmise par des sages de 17१९. ^ Quel- » ques-uns, dit encore le commentateur, lisent : wou- » ming” [sans nom] et yeou-ming 4 [avec un nom]; d’autres » lisent : wou, ming* [ le Rien, se nomme, etc.], yeou, ) ming ° [ V'Etre, se nomme, €८. | ; quelques-uns lisent : » tchang-wou, tchang-yeou* [ l'éternelle non-Entité , Vé- » ternelle Entité |; d’autres lisent : wou-yo १, yeou-yo "° » [ sans passions, avec des passions |. » C’est la première de ces leçons que nous avons suivie avec Z7chouang-tseu 11, célèbre philosophe de l'école de ZLao-tseu, et la petite édition avec glose du Tao-te-king. Voici comment s’exprime le Commentaire de cette édition : « Zao est la » limite du commencement et du chaos, non encore dis- » tincts ; प est le tems du Yn et du Yang non encore » séparés en deux êtres; lorsqu'il n’y avait ni ciel, ni » terre pour produire ensemble l’image ; ni soleil ni lune
> 42 € » pour produire ensemble (4o ' ) la lumière; ni FYn, ni » Yang pour produire ensemble l'esprit vital, l'air subtil
» (khi °); ni commencement, ni transformation pour pro- » duire ensemble leur propre 10 [ ou leur raison d’exis-
» tence |. » Et à propos de l'expression de Lao-tseu : fer tchang-tao *, le même commentateur donne pour synonyme à Tao, ming 4) et dit : « Comment pourrait-il exister un » nom, comment nommer ce qui est sans mouvement, » sans forme , sans ressort, sans transformations, sans » premier principe , sans vide, sans apparence. » Ce 7ao ainsi caractérisé n’est donc pas le Zao , voie, chemin , des autres commentateurs. Les différentes acceptions du caractère Zao, sur lesquelles semble jouer Lao-tseu, sont conservées.
Si nous avons saisi, comme nous l’espérons, le vrai sens de ce passage important, traduit différemment par M. Rémusat, on ne pourra s’empécher de reconnaître, dans le wou * et le yeou © ou le sat et l'a-sat réunis, que Lao-tseu nomme ou plutôt qu’il dit étre nommés Hiouan , bleu-de-ciel foncé, noir, le dieu Krichna 7 de Y'Inde, dont le nom, comme on l’a déjà dit, signifie noir, wiolet , bleu foncé , et qui a cette couleur dans toutes les images qui le représentent.
Les passages tirés des J’édas et du Bhagavad-Guit4, sur le sat et l’a-sat, l'Entité et la non-Eniité, cités au commencement de ce Mémoire, ne peuvent laisser de doute sur l'origine philosophique du ou, Rien ou non-Entité, et de Yeou, l’'Étre ou l'Entité. Le principe exprimé par Fou est le principe spirituel , qui est dénué de formes visibles ou
À ध त Etre. 36 RE ध Fr
तॐ" 43 images matérielles, tandis que le principe exprimé par + ८०४, l'Etre , est le principe matériel, qui a des formes
visibles on images sensibles ; c’est ce qu’exprime Krichna, dans le Bhagavad-Guité , quand il dit :
भूमिर्‌ AT ४नलो A: षे मनो बुद्धिरेव च । TER इतीव मे भिन्ना प्रकृतिरष्टधा ॥ ग्रपरेयमितस्वन्यां प्रकृतिं विदि मे परां ।
MT मद्धावाद्हो dé धाते नगत्‌ ॥ टतवयोनीनि भूतानि सर्वाणीत्युपधारय ।
Te कृत्छस्य नगतः प्रभवः प्रलयस्तथा ॥
« La terre, les eaux, le feu, le vent, l’æther, [लकृ et l’intelligence même,
» La conscience, enfin; voilà les huit parties dans lesquelles ma nature est divisée.
» Celle-ci est ma nature inférieure. Sache que j'ai une autre nature bien supérieure ;
» Nature vitale, à héros! par laquelle le monde subsiste, [ Z#£. est soutenu. ]
» Comprends que c’est de la matrice de cette nature que procèdent tous les Êtres.
» Je suis l’origine et la dissolution de tout cet Univers.
» Il n’existe aucun Être au-dessus de moi, à vainqueurs des ennemis !
» Get Univers est suspendu en moi comme des milliers de perles dans un fil. »
> 44 < Ailleurs il dit :
« Je suis le père et la mère du monde, son conservateur et son grand ancêtre. »
Les deux natures que Krichna s’attribue dans le passage ci-dessus , c’est-à-dire une nature d’élémens matériels divisée en huit parties selon une catégorie philosophique, dans lesquelles sont compris la terre, les eaux, le vent, l'éther, l'esprit et l'intelligence , résultat de l’organisation corporelle ; cette nature, qu’il nomme inférieure , est évidemment l'Etre, Feou', que Lao-tseu nomme la Mère de toutes choses , de l’univers , ce qui est exprimé aussi explicitement dans le vers précédent du Bhagavad-Guita , tandis que sa nature supérieure, sa nature spirituelle, insaisissable par les organes des sens, sa nature vitale enfin, qui soutient le ciel et la terre, qui est la matrice de tous les êtres, est celle que Lao-tseu nomme Wow?, l’Etre non-existant sous des formes visibles , l’origine du ciel et de la terre. Ce sont ces deux natures, ces deux expressions de l’être primordial que Lao-tseu caractérise parfaitement, quand il dit que le कल [ la nature supérieure] se plait toujours à contempler son excellence merveilleuse, tandis que l’Etre [la nature inférieure et matérielle | se plaît toujours à contempler ses œuvres imparfaites, son existence limitée. L'ensemble, la réunion de ces deux natures, Lao-tseu 18 nomme {'iouan, noir, bleu foncé, terme qui n'aurait pas de sens, s’il n’était pas la traduction du nom de Krichna, car la signification de profondeur, profondeur impénétrable , que M. Rémusat a donnée à ce caractère ३, outre que ce n’est point sa signification propre ,
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telle qu'on la trouve une fois dans Meng-tseu ' (Confucius ne paraît pas avoir employé ce terme ) et qu'elle ne lui est attribuée que métaphoriquement et que par induction, parce que ce qui est noir est ordinairement profond comme la voûte bleue du ciel, elle ne présenterait à la pensée qu'une idée vague, incomplète et toute métaphysique , tandis que , comme traduction du nom de KXrichna, ce caractère satisfait à tout et donne 18 raison de la philosophie de Lao-tseu , incompréhensible autrement. On pourrait objecter que si Lao-tseu avait voulu désigner Krichna , 11 n'aurait pas traduit, mais il aurait transcrit son nom; l'exemple très-authentique du nom de Bouddha , que les Chinois nomment Fo, et la difficulté qu’il y aurait eu à transcrire le nom de Xrichna (la transcription chinoise aurait dû être Xi-li-chi-na), nom sacré dissyllabique, répondent à cette objection.
Les commentateurs de Lao-tseu s'efforcent de donner une explication naturelle du caractère Æiouan, et nous devons dire qu’ils ne le regardent pas comme la traduction du mot Krichna ; mais il ne serait pas étonnant que des écrivains de beaucoup postérieurs à Zao-tseu, et ignorant la langue sanskrite, ne connussent point le sens primitif et l’origine de la doctrine de leur maître, que luimême n'aurait pas révélés ; et cette origine, cette dérivation n’en serait pas moins probable. Et quand on voit la multitude et la diversité des explications des commentaires , qui souvent obscurcissent leur texte au lieu de l’éclaircir, on ne doute plus que le sens primitif de ce texte antique ne se soit perdu pour les commentateurs chinois. Voici comment ils expliquent le caractère Æiouan :
र > 1, Ce caractère थ Hiouan , n’est employé qu'une fois par Meng-tseu,
(Mencius, 1४, 1), et 11 y signifie nor, de la soie noire, ou bleue foncée.
€ Tout ce qui est très-éloigné, dit Sou-tseu-yeou, et » que l’on ne peut atteindre d'aucune manière, a néces- » sairement la couleur noire (hiouan). C’est pourquoi Lao- » seu exprime toujours par la lettre Æiouan ce qui est » très-éloigné et que l’on ne peut atteindre; et quand il » dit : Æiouan tchi yeou hiouan *, noir et encore noir, son » idée alors est épuisée. » Un autre dit : « Ce qui est noir » ne peut être vu, ne peut être entendu, ne peut être » exprimé ; ce qui est noir, et encore noir, en Ce qui COn- » cerne sa ron-Entité (wou) et son Entité (yeou ), deux » manières d’être, à plus forte raison, on ne peut ni le » voir, ni l'entendre ; à plus forte raison , on ne peut ni » le nommer, ni l’exprimer. »
Il résulte toutefois de ces définitions des Commentateurs du Zao-te-king, que le caractère Aiouan, bleu-noir, est appliqué par Lao-tseu à l'être extrêmement éloigné, à l'être primitif, suprême , à l’être qui a précédé la formation de l'univers, à l'être que l’on ne peut ni voir, ni entendre, ni exprimer; par conséquent, ce caractère est le nom donné par Lao-tseu à la divinité suprême, divinité bleue, noire ; absolument identique pour l'expression et 18 signification au dieu Krichna > de l'Inde ; et il semble que Laotseu ait voulu, comme les sectateurs de Krichna, placer cette divinité au-dessus du 70, divinité manifestée par le verbe incréé, la parole éternelle, la parole divine et créatrice , inférieure à Krichna, qui est la divinité suprême. Il y a identité, assimilation complète ; car le mot Brahma*, qu’on le dérive de broû #, dire, parler, qui fait au prés.
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étymologie paraît moins satisfaisante que celles proposées ci-dessus, et même moins naturelle.
> 47 "< एतद 1, ou de bhram >, circumvagari, errer dans tous les sens, pénétrer partout, a la même signification intrinsèque que tao ?, qui veut dire aller, se mouvoir, pénétrer, et qui, par induction, signifie aussi dire, parler. Tous les deux impliquent 18 signification, la vertu absolue du )0y0ç et du verbum de la philosophie platonique et néo-platonique. Quelle raison eût porté Lao-tseu à changer la terminologie philosophique chinoise, qui exprime la divinité par les termes de thien ५, de chang-ti*, etc. , pour les remplacer par des termes inusités, sil n'avait pas eu d’autres idées à exprimer que celles qui étaient indigènes à la Chine? Le dictionnaire de Kang-hi semble confirmer cette conjecture, quand il donne au caractère /Ziouan 0 la signification de DIEU DE LA RÉGION DU NORD; pe fang tchi chin 1, et celle d’un pes céntes stex ४, que la Mythologie suppose habiter le mont Kouen-lun , | montagne fameuse du pôle, qui, en géographie, est au Nord-Ouest de la Chine, au Nord du Thibet, et dont la partie moyenne, dans le système des montagnes de l’Asie centrale, de M. de Humboldt , est par 35 degrés de latitude. C’est sur cette montagne que, selon la Notice précédente , se retira Lao-tseu, et c’est là qu’il s’instruisit probablement dans la philosophie de l’Inde; car la civilisation de cette contrée y avait pénétré plus de 5०० ans avant de parvenir au Thibet. Cette montagne , Kouen-lun , est aussi le mont 17८70 १, le Mahä-Mérou "° de la Mythologie indienne. C’est donc un dieu de l’Inde que le Dictionnaire de Kang-hi a voulu désigner, car un DIEU pu norp proprement dit serait, pour
^ व्रवीमि — 2 AT -3 अध = AS Leds ४ me ऊ - 1.9 M 1
>» 48 "< Ja Chine, un dieu de la Mongolie, qui d’ailleurs a reçu de l'Inde ses croyances religieuses "
Maintenant Xrichna n'est-il pas une divinité secondaire, et peut-on lui donner les attributs de l'Être suprême, de Brahma ? Le Bhagavad-Guitd répond suffisamment à cette question, car Xrichna s’y donne partout comme l’Ædhidévd, le dieu au-dessus des dieux ; l’Ædhyatma , l'esprit suprême. Voici quelques passages du Brahma-vaivarta-Pouräna qui confirmeront cette assertion. Dans un endroit, le poète dit que la terre a trouvé Brahma,
पतम्‌ परमम्‌ व्र कृष्ण इत्य्‌ HAUT
« Murmurant le nom du souverain Être, c’est-à-dire, le nom immortel dissyllabique de Krichna. »
Ailleurs il dit que « Xrichna est le souverain de Brahma, » d’Ananta, de Siva, de Yama, qu'il est le Créateur du » monde , qu’il est le maître de Sarasvati, de Laxmi, de » Prakriti ; il peut, de la contraction de ses sourcils, créer » des milliards d'êtres, comme de cette seule contraction » il peut effacer la création :
DETTE सृष्टिसरतुर्‌ LA च । ÈS
Et en cela il est plus puissant que le Jupiter d'Homére, qui ne fait seulement qu’ébranler l'Olympe. « C’est lui » que Brahma aux quatre faces, l’auteur des J’édas, cé- » lèbre , en vénérant ses pieds de lotus; c’est lui que Siva » aux cinq visages célebre, saisi de respect, en vénérant » ses pieds de lotus; c’est lui que ’ichnou, que Fama et » tous les autres dieux célèbrent, en révérant ses pieds » de lotus °. » C’est à lui qu’est adressée, dans la onzième
1. Toute l'Asie centrale paraît avoir recu sa civilisation et sa croyance de l’Inde. Selon M. Rémusat ( Rech. sur les langues Tart.) FAR Bren Mantchou , si-
gnifie le principe actif et lumineux des Chinois, Fang ; ५८ e , le principe obscur et passif, Fn. Dans le Bh. Guit. Krichna dit que parmi les lettres élémentaires , il est la voyelle a : akcharänäm a-karo ’smi. ( Lect. 19. sl. 33.)
2. Voyez le Spécimen du Brama-Vaivarta-Pourâna , par M, Stenzler.
>ॐ 49 € lecture du Bhagavad-Guit4&, cet hymne sublime, qui n’a pas de modèle dans aucune langue humaine.
Si nous poursuivions plus loin ce parallèle, on verrait comment les idées, les doctrines morales de Lao-tseu , ressemblent à celles des Foguis et des Sannyasis de l'Inde exprimées en partie dans le Bhagavad-Guïtä et dans les Smritis de la philosophie Sénkhya de Patandjali ; comme ces ouvrages, le Zao-te-king de Lao-tseu recommande d’écarter tout ce qui peut troubler la tranquillité, la quiétude de l'ame; il réprime les passions vives, inspire du mépris pour les plaisirs de la terre, pour les OEuwres, pour le fruit des œuvres; il recommande même l’ignorance, comme préservant de l’orgueil et des écarts de l'intelligence. Selon lui, le soin du sage doit se borner à exister sans douleur et sans chagrin, à vivre dans un état d’inaction, comme dans le rivritti des Indiens. Il veut que l'on ne pense pas au passé et que l’on ne s’inquiète pas de l'avenir. Il blâme l'ambition, le désir des richesses, des honneurs, l’avarice, et tout ce qui peut troubler la parfaite quiétude de lame. Toutes ces idées se retrouvent dans les livres Indiens cités ci-dessus.
Nous pouvons donc conclure avec une espèce de certitude :
Que les doctrines, les croyances des sectateurs de Zaotseu sont des doctrines, des croyances empruntées de l'Inde ;
Que ces doctrines, ces croyances , se rattachent principalement à la philosophie Sénkhya, à la philosophie Védänta (qui est celle des J’édas), et à la branche de philosophie védänta et sänkhya à laquelle appartient le Bhagavad-Guité ;
Que les doctrines de Lao-tseu, exposées dans le 7aote-king , appartiennent à ces mêmes branches de philosophie, ce qu’une traduction et une analyse complètes de ce livre curieux viendräient probablement confirmer ;
Que par conséquent les doctrines de Lao-tseu , étrangères à la Chine, doivent être étudiées dans l'Inde ;
Que l'Inde est le berceau de presque toutes les doc- {111९8 , toutes les croyances qui ont inondé l'Orient, et qui de là sont passées dans les autres parties du monde ;
Qu'il n’y a que FÉgypte qui pourrait disputer à l’Inde ce titre de berceau du genre humain, si son antiquité, son histoire, sa mythologie, ses systèmes de philosophie, étant une fois connus, ne décèlent pas encore leur origine indienne ;
Que jusqu’à ce que ce dernier problème soit résolu, il restera prouvé que la priorité appartient à l’Inde, et que c’est à qu’il faut chercher la raison, le sens primitif de la plupart des doctrines philosophiques et des croyances religieuses.
Un autre fait qui résulte des propositions précédentes , c'est que, s’il est démontré que les idées principales du livre de ZLao-tseu appartiennent aux systèmes de philosophie cités, il s’en suivra qu’à l’époque de Zao-tseu, près de 60० ans avant notre ère, la théologie, ou la religion ancienne de l'Inde, la théologie védique, était déjà passée alors à l’état philosophique, ce qui suppose à ces systèmes philosophiques une antériorité qui restera à déterminer.
Ce n’est pas ici le lieu d’entrer dans l'examen approfondi de ces questions, et de la descendance ou de l’autochtonéité du peuple Chinois ; mais pour donner encore plus de vraisemblance à nos conjectures , nous finirons par citer le passage de Manou qui fait descendre les Camnots des KcnarrivAs de l'Inde:
णनकेस्त A 1 LE LL LE LE 65 LG 2 । SL CE (5 LE LE व्राद्छणादर्णनेन च ॥ PEREZ ET काम्बोना TANT शकाः । ART TE चीनाः किराता AT वणाः ॥
५ Les races suivantes de Kcnatrivas sont tombées, par l’omission des saints rites , et le mépris des BramMANESs , dans un état de dégradation parmi les hommes de la plus basse classe :
» [Ce sont] les Paundrakas , les Audras, les Dravidas, les Kämbodjas, les Yavanas, les Sakas, les Péradas, les Pahlavas , les Toinas , les रवव, les Daradas et les Khasas.» ( Lect. 10,
sl. 43—44. )
La plupart de ces peuples sont connus , et on les retrouve dans le Râmâyana ( Zivre 1, Kand. 42 et passim), où il est dit que les Favanas [ les Grecs] viennent de la contrée de ८107४1८ : Y6ni désatch tcha Yavandh 1. Si l’on supposait que le passage de Manou est interpolé, il faudrait supposer aussi l’interpolation du Râämäyana, du Mahà- Bhârata , et autres Poèmes antiques de l'Inde. Koullouka, le Commentateur de Manou, se tait, avec sa formule de mention ordinaire , sur ce passage, ce qui suppose qu’il ne 18188811 aucun doute dans l'esprit des Indiens, ou que la science du Commentateur était mise en défaut.
L'autorité de Manou pour faire descendre les Chinois des Indiens n’est donc pas dépourvue d’autorité. L’objection qui suppose qu’à l’époque de la rédaction des lois de Manou, 16 nom de Chine où Tsin n'existait pas, pourrait être infirmée par la preuve de l’existence ancienne de l’état de 502 , petit Royaume de la Chine que cite souvent Meng- ६४९४, comme état assez puissant de son tems , ‘pour faire dominer son nom sur toute la contrée qui porte aujourd’hui celui de Chine, bien avant l’établissement de la dynastie de Tin.
Le verset 12 du chap. 49 d’Jsaïe confirmerait que de son tems , 680 ans avant J.-C., le nom de कक ou Sin comme peuple de l'Orient, était déjà connu. Le mot Sinim * , au singul. Sina, qu’emploie ce prophète Juif, a
Ze घोनिरेणाच्च द्‌ परत्ना! [प्ण yoni, matrix, avec désa! région,
contrée.] — 2. 0130 (¬
>. 52 & exercé beaucoup les Commentateurs. Les Septante l'ont traduit par yn [०८४ ) mais on ne connaït point de pays en Perse de ce nom.
La plupart des traducteurs de la Bible ont écrit: « Les voilà qui viennent du Levant et de l’Aquilon! » La Bible protestante imprimée à Sedan, en 1633, dit dans son langage naïf : « Voici ! ceux-ci viendront de loin ; et voici : ceux-là d'Aquilon et de la mer, et ceux-là du pays des Sinrens ! »
Le culte des ancêtres honoré à la Chine est encore assurément une importation de l'Inde, parce que ce n’est que dans ce dernier pays qu'il est complètement intelligible et complètement lié aux croyances religieuses, tandis qu'en Chine ce n’est qu'un accident que l’on ne peut guère expliquer. Nous n’entrerons pas ici dans le développement des preuves qui pourraient établir la vérité de cette conjecture ; il nous suffira seulement de l'indiquer.
La gravure chinoise placée en tête de ce Mémoire est calquée sur celle qui précède, dans le livre Chinois , la Notice sur l’origine et le développement de la doctrine du Tao. Elle représente Lao-tseu et quatre de ses disciples + parés de l’auréole de la sainteté, et por tant sur leurs têtes des feuilles de Lotus. Cet attribut singulier, qui est celui de Vichnou, dans la mythologie de l'Inde, et de Krichna, considéré comme une incarnation de ce Dieu, indique au moins , dans l'esprit des sectateurs de Lao-tseu, Vorigine Indienne de Ja doctrine de leur fondateur. Sur plus de cent gravures semblables de personnages honorés ou déifiés, et accompagnés de disciples ou d’auditeurs , qui se trouvent äans l’ouvrage Chinois cité au com— mencement de ce Mémoire, Lao-tseu est le seul, ३४८८ ses quatre disciples , qui offrent cette frappante singularité.
LE KÉNA OUPANICHAD DU SAMA-VÉDA.
L’ISA OUPANICHAD DU YADJOUR-VÉDA.
तदू विदिताद्‌ रथो ऽविदिताद्‌ A इति AAA
Jet घे नस्‌ तद्‌ व्याचचक्षिरे ॥ ? 0
हू वाचान्‌ Te पेन वाग्‌ भ्रश्यते ।
घच्‌ AU न धरयति येन Ai पश्यति ।
तदू टव A वे विदि नेद्‌ घट इदे उपासते ॥ ६॥ 57,01+ 3. Tad vidüäd व्ल aviditäd adhi. Cet emploi extraordinaire de la
préposition inséparable adhi, qui, comme certaines particules chinoises suit ici son régime, est une preuve de la haute antiquité toute védique de cet Oupani-
ॐ 55 “= KENA OUPANICHAD
DU SAMA VÉDA
1. « Quel est celui ( demande l’Éléve au Maître spirituel) par qui l’Intelligence s’exerce ? Quel est celui par la puissance duquel le souffle vital et primitif agit [ dans les êtres qu’il anime? | Quel est celui par la puissance duquel la parole humaine est articulée ? Quel est le dieu, par la puissance duquel la vision et l’ouïe exercent leurs fonctions ? »
2. (Le Maître spirituel répond:) «[Celui qui est] l'audition de l’audition ‘, l’intelligence de l'intelligence, la parole de la parole, le soufle vital du souffle vital , la vision de la vision ° ; les sages étant délivrés des liens terrestres [par la connaissance de cet Etre suprême] après avoir quitté ce monde , deviennent immortels.
3. » C’est pourquoi l'œil ne peut en approcher, la parole ne peut latteindre, ni l'intelligence [le comprendre]; nous ne savans, ni ne connaissons comment il pourrait être distingué ou connu ; car il est au-dessus de ce qui peut être compris par la science, et également au-dessus de ce qui ne peut être compris par elle ; voilà ce que nous avons appris de nos ancêtres qui nous ont transmis cette doctrine.
4. » Celui qui surpasse les paroles [ qu'aucune parole ne peut exprimer] et par la puissance duquel la parole est exprimée ; sache, 6 toi! que celui-là est Brahma, et non ces choses périssables que l’homme adore!
5. » Celui qui ne peut être compris par lIntelligence, et celui seul, disent les Sages, par la puissance duquel la nature de l’intelligence peut être comprise; sache , ô toi! que celui-là est Brahma, et non ces choses périssables que l’homme adore!
6. » Celui que l’on ne voit point par l’organe de la vision et par la puissance duquel l'organe de la vision aperçoit [les objets]; sache, 6 toi ! que celui-là est Brabma, et non ces choses périssables que l’homme adore!
chad. Cette phrase signifie littéralement : « 14 est au-dessus de la connaissance » comme au-dessus de la non-connaissance, ou de ce qui est connu et de » ce qui ne l'est pas. » Viditäd et aviditéd sont des termes philosophiques.
1. Littéralement : l'oreille de l'oreille, — 2. 14111. l'œil de l'œil.
> 56 यत्‌ श्रोत्रेण न शृणोति चेन श्रोत्र इद्‌ थते । तदू टव A च विदि नेद्‌ घट्‌ इद्‌ उपासते ॥५॥ पत्‌ प्राणेन न प्राणिति पेन प्राणः प्रणीषते । तद्‌ टव त्र च विदि नेद्‌ घट्‌ रद्‌ उपासते ॥८॥ यदि मन्यसे सुवेदेति दप्रमेवापि नून च वित्य A नो उप । घटस्य च पदस्य QU नु मीमस्ये टव À मन्ये विदित ॥ १॥ नादे मन्ये सुवेदेति नो न वेदेति वेद्‌ च। यो नत्‌ तद्‌ वेद्‌ तदू वेद्‌ नो न वेदति वेद्‌ च ॥ CI यस्यामत तस्य मत मत पस्य न वेद्‌ सः। ग्रविज्ञात विक्ञानतां विज्ञात अ्रविज्ञानतां ॥ १९॥ प्रतिबोध विदित मत भ्रमृतत द्धि विन्दते । ग्रात्मना विन्दते वीरे विव्यया विन्दते ऽमृते ॥ १९॥ इष्ट चेद्‌ AA AA सत्ये रस्ति न AZ रद्धावे- दोन्‌ मद्धतीविनष्टिः । भरतेषु भूतेषु विचित्य धीराः प्रत्यास्माल्लोकादू रमृता मवति ॥ CRT HA द दवेत्यो विनिग्ये तस्य द AT विने देवा ग्रमद्धौयत्ततेन्नतास्माकं LA विनयो «स्माकं वाये tte ॥ ९8 ॥
91014 10, 0/6 na védéi Véda icha. कद est peut-être ici synonyme ककन,
7. » Celui que l’on n’entend point par l'organe de louïe , et par la puissance duquel lorgane de l’ouïe entend ; sache, à toi! que celui-là est ^ प्र) et non ces choses périssables que l’homme adore!
8. » Celui que l’on ne peut distinguer par l'organe de l’odorat, et par la puissance duquel l’organe de lodorat s’exerce ; sache, 6 toi! que celui-là est Branma, et non ces choses périssables que l’homme adore !
9. » Si tu te dis : « Je connais parfaitement [l'Etre-Suprême]; »
‘tu connais certainement peu la forme [les attributs] de Branma ; soit que tu le considères dans les limites de tes sens , soit que tu le voies dans les dieux célestes ; ainsi donc ne doit-il pas être l’objet de tes méditations (m/mansyam )? — Je pense le connaître, [ dit l'Élève ] ;
10. » Non que je suppose le connaître parfaitement, ni ne pas le connaître du tout ; je le connais toutefois partiellement ; comme parmi nous , celui qui connaît [les doctrines précédentes ? | connaît l'Etre- Suprême ( Tad), de méme je le connais sans le connaître parfaitement, et sans toutefois l’ignorer entièrement. »
11. ( Le Maître spirituel: ) « Celui qui croit ne pas le connaître, c’est celui qui le connaît ; celui qui croit le connaître, c’est eelui qui ne le connaît pas : 17, est regardé comme incompréhensible par ceux qui le connaissent le plus, et comme parfaitement connu par ceux qui lignorent entièrement.
12. » La notion de la nature des êtres corporels étant acquise ( pratibhodha ), cette idée mêne à la connaissance de la Divinité, [L'homme] trouve en lui-même la force, [l’énergie de connaître Dieu], ét par cette connaissance , il obtient l’immortalité.
13. » Quiconque a une fois connu [Dieu] , est à la vérité ; [est heureux]. Quiconque ne la pas connu, est livré à toutes les misères. Les Sages [ qui connaissent Dieu] ayant médité profondément sur la nature de tous les êtres, après avoir quitté ce monde , deviennent immortels. ,
14. — Branma ayant défait les mauvais génies, les bons génies (ou Dieux secondaires) restèrent vainqueurs par le secours de Branma. Alors ils se dirent entre eux : « C’est nous qui avons » vaincu, c’est de nous qu’est venue la victoire , c’est à nous qu’en » revient l'honneur. »
comme. Alors cette phrase signifierait : « Je le connais comme négativement, je » le connais cependant. »
Szoxa 14. Cette particule explétive La, qui revient plusieurs fois d’une manière insolite entre ¢ sujet et le régime , est ainsi placée dans le texte en carac— tères Bengalis, C’est sans doute une forme védique.
ॐॐ 58 तदेषां RE तेभ्यो ह प्राटर्बमूव तन्‌ न व्यज्नानत किं रद्‌ धत्ते इति ॥ १५॥ ते रिं AAA ातवेद्‌ टत्‌ विननानोद्धि किं TZ यत्ने रति तथेति तट्‌ म्रग्ध्रवत्‌ त ्रभ्ववद्‌त्‌ कोप्तीति TE वा अर्धे AL HAE नातवेदा वा श्र ग्रस्मीति ॥ ९६॥ À तस्मित्‌ चपि किं वीर्ये इति श्रपीद्‌ सर्व्वं ददेय घट्‌ रद्‌ पृथिव्यां रति तस्मे तृणे निद्धावेतद्‌ देति ॥१७॥ तदू उयप्रेयाय सर्व्वनवेन ते न शणाक दग्धुं सतत टव निववृते नेतट्‌ श्रणकं विज्ञातु यद्‌ तदू यत्नं इति॥ १९॥ ग्रथ AU AAA वाचव्‌ Las विनानीद्धि किं एतद यत्ते इति तथेति तदू भ्न्यरवत्‌ त MIA को- तोति वायुर्‌ वा भरदे ब्रस्मीत्य्‌ भ्व्रवीन्‌ मातस ग्रे श्रस्मीति ॥ ९९ ॥ तस्मि्‌ चपि कं वीर्ये ति श्रपीद सर्व्व शराद्दीय द्‌ इदं पृथिव्यां रति तस्मे तृणे निदिधावेतः्‌ AA ति॥२०॥ तदू उपप्रेषाय सव्वनवेन त न शशाकादातु स्तत व निववृते नेत्‌ श्रणकं विज्ञातु चद्‌ तद्‌ यत्ने रति ॥२१॥ SE GE EC GE € À तदू विन्नानीदि किं टत्‌ यन्न र्ति तथेति तद्‌ श्रन्यद्रवत्‌ तस्मात्‌ GTA REC A
> 59 K 15. L’Erre-surrÊME, ayant su toute leur vanité, leur apparut; ils ne connurent pas quelle était cette adorable apparition!
16. » 0 Agni! Dieu du feu, dirent-ils, origine du [Rig] Véda ; peux-tu savoir quelle est cette adorable apparition ? — Oui, dit-il. » Il se dirigea vers l’adorable apparition qui lui demanda : « Qui es-tu ? — Je suis Agni, le Dieu du feu, répondit-il, je suis l’origine du
[Rig] ५८११ ; voilà !
17. — Quelle puissance extraordinaire $ a-t-il dans ta personne ? — Je puis réduire en cendres tout ce qui est sur ce globe de terre ; voilà ! » Alors [l Erre-supRÈME ] ayant déposé un brin de paille devant lui : « Brûle cela ! »
18. S’étant approché de cette paille [ le Dieu du feu ] malgré tous ses efforts, ne put la brûler. Aussitôt il s’en retourna [ vers les autres Dieux]; « Je n’ai pu connaître cette adorable apparition ; voilà! »
19. Alors [ es Dieux] s’adressèrent à Wéyou, le Dieu du vent; « Dieu du vent! peux-tu savoir quelle est cette adorable apparition; voilà ! — Oui, dit-il. » Il se dirigea vers l’adorable apparition qui lui demandx: « Qui es-tu? — Je suis Väéyou, le Dieu du vent, répondit-il, je suis celai qui pénètre l’espace illimité ; voilà !
20. — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il dans ta personne? — Je puis enlever tout ce qui est sur cette terre; voilà! » Alors V'Erre-suprÊME ayant déposé un brin de paille devant lui: « Enlève cela ! »
21. S’étant approché de cette paille, le Dieu du vent ne put [टा lever ; aussitôt il s’en retourna [ vers les autres Dieux |: « Je n’ai pu connaître cette adorable apparition ; voilà ! »
22. Alors [ 7६5 Diéux] s’adressèrent à Indra, le Dieu delespace : « Dieu de l’espace! peux-tu savoir quelle est cette adorable apparition ? — Oui, dit-il. » H se dirigea vers l’adorable apparition qui disparut à ses regards.
8१०६५ 15.. Anquetil Duperron , dans sa traduction des Oupnekat (Oupanichad) a pris le pronom sanskrit Zdam , ce, conservé en Persan, pour Ædam, nom du premier homme chez les Hébreux.
Ca SLOKA 19. AT A métaris’ va; c’est ainsi que porte le texte bengali ;
cette forme est répétée dans le quatrième Sloka de 1158 Oupanichad qui suit.
ॐॐ- 60 स तस्मिन्‌ एवाकाशे खिये श्रानगाम बट़णोममानां उमां rat तां द्धोवाच किं टत्‌ त्ते इति ब्रच्छेति दटोवाच TU वा टतदू विनेमद्धोयध्व इति॥२३॥ ततो हैव विदांश्रकार्‌ TT तस्माद्‌ वा VA देवा ग्रतितशमि वान्वान्‌ देवान्‌ पद्‌ भिर्‌ वाघुर्‌ इन्द्रस्‌ ते च्छेनन्‌ ARE Te ते च्छेनत्‌ प्रमो विदां्- कार्‌ AA ॥ २४ ॥ तस्माद्‌ वा रन्द्रो ऽतितशरामि वान्यान्‌ देवान्‌ प च्छेनन्‌ नेदिष्ट पस्यर्ण स Co GG प्रघमो विदांश्चकारत्ररनेति॥९५॥ तस्येष ANT पद्‌ एतद्‌ विच्युतो Ait इतीति न्यमीमिषदा इत्य्‌ ्र्धिंदेवते ॥ २६॥ ग्रधाध्यात्मे A7 LOL गच्छतीव च मनो ऽनेन चेतदू उपस्मरत्य्‌ HART सटल्यः तद्ध तदन नाम तदन इत्युपासितव्ये त तद्‌ एवे वेदामि हैन HAN मृतानि MASSE ॥ २७॥ उपनिषद्‌ मोत्रुद्धीत्युक्तात उपनिषत्‌ AMEN बावत उपनिषद श्रन्रुमेति त्यै तपो दमः कर्म्मेति प्रतिष्टा वेदाः TANT सत्ये भ्रावतने ॥ ९८ ॥ त्तोकेन्येये प्रतितिषटटति प्रतिविष्टति ॥ ९१ ॥
23. Il rencontra dans ce même espace, une femme sous la forme de la belle Oumé , femme de Siva, parée de robes d’or ; il lui demanda quelle était cette adorable apparition. Elle répondit: « C’est Brauma ! Brawma , à qui vous devez la victoire dont vous vous enorgueillissez ! »
24. C’est ainsi qu’il connut Branma : C’est pourquoi Agni, Väyou, et Indra se dirent chacun : « Je surpasse les autres dieux ! » parce qu'ils avaient approché de l’adorable apparition + qu’ils l’avaient touchée par leurs organes sensibles , et qu’ils avaient connu les premiers que l’objet de leur investigation était Branma !
25. C’est pourquoi Indra se dit: « Je surpasse même les autres Dieux! » [Agni et Väyou]; parce qu’il avait approché de l’adorable apparition , qu’il l'avait touchée par ses organes sensibles, et qu'il avait connu le premier que l’objet de son investigation était BraHMa.
26. Voilà une peinture figurée de l'ErREe-suprÊME qui brille sur l'Univers de l'éclat de la foudre, et qui disparaît aussitôt plus rapide qu’un clin-d’œil ; c’est ainsi qu’il est le Dieu des Dieux |
27. Ainsi encore la ‘grande Intelligence [१८ grande Ame], peut être conçue par l'âme, ou l'intelligence qui approche d’elle, pour ainsi dire, [iva]. Avec cette même intelligence, [ cette méme Ame], la pensée se ८ rappelle fréquemment, et en fait comme sa demeure. Cet ÊTRE-SUPRÊME est nommé 1740049४, Toutes les Créatures révèrent, [ chérissent] celui qui le connaît.
28. ५ Récite-moi l’OuranicHan , [ou la principale partie des Védas , dit de nouveau ९7702०८]. — Je t'ai récité l'OupanicHaD qui concerne Bramma, ou l'ETRE-suPRÈME, [ répond le Maître spirituel. ] Ainsi je (था récité l’OuranicHan qui renferme les préceptes de la dévotion austère, de la mortification >, de la pratique des cérémonies religieuses 3 ; les autres parties des VÉDAs, qui forment des corps de sciences, sont la vérité éternelle. »
29. Celui qui connaît ce qui a été ci-dessus exposé, étant délivré de ses péchés, obtient une félicité éternelle dans le séjour des cieux.
FIN DU KÉNA OUPANICHAD.
8१०६५ 26. Vidyoutadä et nyamimichadä ; ces deux verbes offrent un exemle frap ~~ et extraordinaire de la préposition 4 , suivant ici le verbe au lieu de e précéder. Son :: loi exprime avec une énergie pittoresque , le mouvement
d'apparition et de disparition de V'Étre-Suprême; mouvement double et contraire dont cette préposition est douée dans les Védas , et qu’elle exprime ici admirablement. — 91.014 27. 011८... ,, Samvdntchanti.
(£ + तपत्‌ Tapas. — 2. द्मः Damah. — 3. A Karma.
ट्व चपि नान्ययेतौ ऽस्ति न कर्म्म लिप्यते नर ॥ २॥ ब्रमरघ्या नाम ते लोका TT तमसा वृताः ।
तांस्‌ ते प्रेत्यामिगच्छत्ति À के चात्महनो तनाः ॥९॥ ग्रनेनदू Th मनसो नवीयो नेनद्‌ देवा AAA ृव्वमर्षत्‌ तद्‌ धावतो «न्यान्‌ ्रत्येति तिष्टत्‌ तस्मिन्‌ ग्रपो मातरा दधाति ॥8॥
तद्‌ ARE सर्व्वस्य तदू उ सर्वस्यास्य वाच्छतः ॥५॥ धस्‌ तु सव्वाणि भूतान्य्‌ श्रात्मन्य्‌ एवानुपश्यति । सर्व्वनूतेषु चात्माने ततो न REP ॥ ६॥ पस्मिन्‌ सव्वाि मृतान्‌ ग्रातमेवाूू विन्नानतः । तत्र को मोद्धः कः शोक टके ञ्ननुपश्यतः ॥७॥
Kasyasvit, pour Aasyastchit ; tel est le texte
8०१५ 4. Dans la Grammaire de Carey, on lit Æplouvan. — Apé, doit s'entendre, selon les commentateurs védiques, comme syonyme d’ambhas ; il dénote les régions au-dessus du ciel, et au-dessous de la terre.
ISA OUPANICHAD
DU YADJOUR-VÉDA.
1. Cet Univers et tout ce qui se meut dans cet Univers, est rempli par l’énergie, [la puissance] de l’Être ordonnateur ; c’est pourquoi + [dégagé des choses terrrestres], conserve [ son culte dans ton cœur] ; n’entretiens point de convoitise pour la propriété de personne.
2. Que l’homme, pour accomplir ses œuvres *, désire vivre un siècle ; car dans toi, 6 homme ! excepté ces œuvres, il n’est rien qui ne soit atteint de souillures. |
3. Ils s’en vont dans les lieux (1044 › mondes) sans soleils ? , en veloppés d’une aveugle obscurité, ceux qui se suicident eux-mêmes 3 [en se livrant aux plaisirs terrestres ? ].
4. L'Erre-SuPrÈME UNIQUE ( Sanskr. Ékam: l’'Unrré) ne se meut point , quoiqu'il soit plus rapide que la pensée, les Dieux mêmes ne peuvent atteindre; 11 ne pent être perçu par les organes primitifs de la sensation [.Zes organes matériels ou externes | + 11 dépasse même immensément les autres organes rapides de l’Intelligence , [ Zes organes spirituels ou externes ]. 1 demeure immobile, et pendant ce tems, après avoir mesuré l’étendue de l’espace , ब, établit le système des mondes !
5. Ir se meut, 11 ne se meut pas; 1L est éloigné, 77, est près; 7, est dans tout, 77, est hors de tout !
6. Celui qui voit tous les êtres dans l’Ame ou l Esprit suprême , et l’Ame suprême dans tous les êtres, celui-là n’aura de mépris pour rien #.
7. Celui qui a reconnu que les êtres sont dans l’Ame universelle [ ०४, sont cette Ame universelle], alors, qu’y a-t-il d’insensé? qu’y a-t-il de triste à découvrir l'Unité (Ekatvam), V'identité des choses ?
1. Karmdäni : c’est, selon Sankara Atcharia, la pratique des cérémonies religieuses et des rites sacrés. — 2. Asouryd, les traducteurs Persans ont 1४ : Asoura lok&, les mondes des Æsouras où démons. — 3. Atmahané, qui tuent leur âme , où qui se tuent eux-mêmes, probablement en ne pratiquant pas les rites religieux. — 4. Les traducteurs Persans ont traduit atma dans le sens de soi-méme au lieu de grande Ame; j'ai préféré suivre Lam mahoun Roy.
S 64 & त पव्यगाच्छक्रम्‌ अ्रकायम्‌ भ्व्रणम्‌ ME CALE FRAC ग्रपापविद्रे । कविर्‌ मनीषी पसिमिः स्वयम्भूर्‌ याघा- त्यतो «धान्‌ व्यदधाच्छाग्चतीभ्यः समान्यः ॥ ८॥ ग्रन्थं तमः प्रविशति घे अ्रविय्यां उपासते । ततो भूव इव ते तमो पे विव्यायां रताः ॥ १॥ म्रन्यदू एवाद्र्‌ विख्या ५न्यदू ट्वाट्धर्‌ अ्रविग्या । इति ar धणं À नम्‌ तदू विचच्तिरे ॥ १०॥ विग्याञ्चाविव्याच्च यत्‌ तद्‌ वेदोभये सद । ग्रविव्यया मृत्यु तीरा विग्या ५मुृते भ्रश्रुते ॥ ११॥ ग्रन्थं तमः प्रविशति पे ऽसमृतिं उयासते । ततो भूष इव ते तमो पे सेमूत्यां रताः ॥ १२॥ गरन्यद्‌ एवाः सम्भवाद्‌ ग्रन्यद्‌ ग्रा्धर्‌ स्रसम्भवात्‌। इति शुश्रुम धीराणां पे नस्‌ तदू विचचन्निर्‌ ॥ १६ ॥ सम्मूतिच्च विनाणशच्च पत्‌ तदू AA सद्धं । विनाशेन मृत्यु AA AAA ॥ १४॥ 8०६५ 8. Il y a dans le texte Bengali souklam, blanc, au [टप तत soukram. —
= . ५ . ‘a? {६ 0 (६, Soudham pur. Le persan dit qu'il est pur des trois qualités Lu | 9 Lo ॥ छ De | eidjad, abka et efna, la création, la conservation, et la destruction ; cette explication n'est pas dans le texte : ce sont sans doute les trois gounas, ou qualités satvam, radjas et tama de la philosophie 7’édänta.
51.014 9. V’idyam et avidyam , littér. : la connaissance et la non-connaissance. Ces deux mots ont, dans le langage de la philosophie indienne, une signification spéciale qu’il est difficile de préciser. Selon le commentateur Sankara Atcharia, ceux qui adorent ou suivent l’avidyam ou la non-connaissance,
8. Lur enveloppe et pénètre tout ; 1£ estsans corps ) sans aspérités, sans souillures [ qui exigent des ablutions ; ] il est pur, inaccessible au péché [parfait], sachant tout, le grand poète [Kæïh], le grand prophète, plein de savoir et d'inspiration [114८0] ; présent partout, existant par lui-même, qui a assigné à chacun ) selon ses mérites, le prix de ses œuvres dans la succession éternelle des temps.
9. Ils s’en vont dans d’épaisses ténèbres ceux qui adorent l’rex0- RANCE (des choses divines ?), et ils vont dans des ténèbres plus épaisses encore, ceux qui possèdent la screNCE ! [ou LA CONNAISSANCE.]
10. Ils ont dit [ es Sages] que la conséquence de 19 scrence, ou CONNAISSANCE , est une, et ils ont dit que la conséquence de l’1exo- RANCE est autre ; c’est ce que nous avons appris aux enseignemens ९९७ Sages qui nous ont transmis cette doctrine.
11. Celui qui est instruit de ces deux choses ensemble, la screxcE et l’IGNORANCE (vidyam et avidyam }, après avoir surmonté la mort par l’ienorance, obtient l’immortalité par la sCrENCE.
12. Ils s’en vont dans d’épaisses ténèbres, ceux qui adorent la nature incréée , ou { Prakriti! |; mais ils s’en vont dans des ténèbres encore plus épaisses, ceux qui se complaisent dans la nature créée et périssable [ou la matière?].
13, Ils ont dit [/s Sages ] que la conséquence de la nature périssable [ ou créée] est une, et que la conséquence de la nature impérissable [ou #ncréée], est autre; c'est ce que nous avons appris aux enseignemens des Sages, qui nous ont transmis cette doctrine.
14. Celui qui est instruit de ces deux choses ensemble : la ma— tière périssable et la dissolution (vinasam ); après avoir surmonté la mort.par la dissolution, obtient l’immortalité par la nature incréée, ou {Prakriti].
sont ceux qui adorent le feu sacre , et font des oblations aux sages , aux ancêtres et aux créatures indistinctement, sans rendre un culte aux dieux célestes; ceux qui possèdent la vidyam ou connaïssance , sont ceux qui rendent un culte aux dieux célestes, en pratiquant les cérémonies religieuses, sans honorer le feu sacré , sans faire des oblations aux sages, aux ancêtres et aux créatures, etc.
Szora 12. Sankara-Aicharia explique asambhoütim, nature incréée par Prakriti, et Sambhottyäm , la nature créée, par Brahmd, Yénergie productive de Brahma. Les adorateurs de la dernière sont plus matériels que 1९5 adoräteurs
de Prakriti.
1. Voyez ses définitions dans le précédent Mémoire. — 2. Les Indiens nomment 18 matière informe ou créée hiranya garbha, Vœuf du monde, le fœtus de Ja création rudimentaire,
RUN पाचेण सत्यस्यापिद्धित मुषे । तच्च Le 2 श्रपावृणु सत्यधम्माय दृष्टये ॥ १५॥ QU वर्षे घम सूर DENT व्यूह LUI समूद तेनो पत्‌ ते दध कल्याणतम तत्‌ ते पश्यामि । यो ऽसावादित्य LRU सो VE ATEN ॥ १६॥ वाच्‌ ANT भ्रमते AAC भप्माते शरीरं ।
8 श्रा # क्रतो स्मर्‌ कृत स्मर्‌ क्रतो स्मर कृत स्मर्‌ ॥ Von HA नय मुपया रपे स्मान्‌ विश्वानि देव AAA विद्वान्‌ । युयोध्यास्मत्‌ नुद्राणमेनो fe À नम उक्तिं विधेम ॥९८॥
16. ५ Le visage [la rore] de la vérité, est couvert par des voiles d’or épais et prestigieux! ; 6 Soleil! nourricier du monde, dévoile la vérité [à mes regards], afin que moi, ton fidèle adorateur, je puisse voir le soleil de la justice et de la vérité.
16. » 0 Soleil ! nourricier du monde! solitaire anachorète! dominateur et régulateur suprême ! fils de Pradjâpati! écarte tes rayons éblouissans , retiens ton éclatante lumière, afin que je puisse contempler ta forme ravissante, et devenir partie de l’Etre divin qui se meut dans toi!
17. » Puisse [mon] souffle de vie [mes esprits vitaux] être absorbé dans lame moléculaire et universelle de l’espace ! Que ce corps matériel et périssable soit réduit en cendres !
O Drew!
» Souviens-toi de [mes] sacrifices, souviens-toi de [mes] œuvres ! Souviens-toi de [mes] sacrifices, souviens-toi de [mes] œuvres!
18. » 0 Agni! [Dieu du feu] conduis-nous par le droit chemin [à la récompense de nos œuvres ]; 6 Dieu! tu connais toutes nos actions, efface nos péchés, nous t’offrons le plus haut tribut de nos
louanges ! notre dernière salutation ! »
1. Cette apostrophe au soleil est pranoncée, selon Sankara Atcharia, par une personne agitée à l’approche de la mort, pour avoir négligé de parvenir à la connaissance de Dieu.
81.०६५ 16. Il y.a dans le texte Bengali: y6 sdvas6 pouroucha, au lieu de yé ’sâväditya ; donné par Carey.
FIN DE LISA OUPANICHAD
Nora. Les deux traductions persanes qui suivent ont été placées selon l’ordre que les Oupanichads occupent dans les MSS. de la Bibl. royale, dont Anquetil Duperron s’est servi pour faire sa traduction latine des 50 Oupanichads. V’Isa ,
( Lis} ) ou Jsavasia (0.1, 4.1 ) est le cinquième; et le Kéna ( US ) le 36° de cette collection. La division d’Anquetil, par paragraphes diflérens des Slokas sanskrits, a été conservée et numérotée pour en rendre l'étude plus facile. |
क (£) ~~ (जने) () subtil (D ५ ॐ ” L AD (5 ४ Je (म Ur 9 (“~ | RD Lu LD ८७) ८ AO ४.9 9 ५५ "= ele )>
^~ AS JD JL 2)° pl 3 el pb pv + ८) 1 9.9 SL pe 19 ४) (+ < - js 3,5 <~} 9 [-] 2१) > ~ 31
कि (४ 3 ~) (1) uit as pl Jet (५) ॐ 2 # NEA JL s eh ५८५. (४) । | ५ pl 70 3 LS: ul, (> 3 | ७41 se), ALES | ५८5 Saw | ४ (^); | LAS, J95 ० Saw!) €> p'e EE { च+ Live # à 1. HS
58 15 29) । 4 |) 1 dl, 2° ८2 ४. ध (द 4 Jo, += ह Le ५९15 (पि 9 (४ ०२८८५ JS हि 9 DE US Late S (853 DD 9 १ AD 5 ENS a D OÙ Ur à 8 Qu als | 931) 3 (= JS
५९ ध ४.५.१9 | os S १ 1; CS; ॥ 4,3 9 Lis, 5 = (50 CS 51 3 29 4 (८, ८५ 5
Notes. Tous les mots entre crochets manquent dans le Han. 64 + ils ont été ajoutés d’après le Man. 3
D उपनिषत्‌.- 0) रणावास्य.- (MIT. — ¢ वेद्‌ — (५) Le Man. 3 omet ds, il porte : Hoi Mis (1) STATE.
— (V) Le Man. 64 omet Er | १ après La * । est le mot sanscrit ग्रविव्या, ignorance, non-connaissance, mot théologique sacramentel.
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(1० LT 1 Lit ln 5 lune
(1) Le Man. écrit : ÿ gr) . ~ (f) चतुरा mauvais génies : il y a dans le texte sanskrit AA, sans soleils. Voy. la note, p. 63. — CSS
दिरिएयगमी (~) dhévata, en sanskrit. — (£) / un des noms de Brahma.
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(|) 2०८, en sansk. — (|) antikè, en sansk. — (f*) antara, en sansk.
— (F) Voy. la note8, p. 64. — (¢) Ce mot, distingué dans le manuscrit par une ligne supérieure rouge, comme fous les mots sanskrits, est la trans-
cription fautive du mot FJET du texte sanskrit, mot qui signifie proprement
aveugle, mais qui, joint au mot तमः obscurité, a ici la signification de noir : obscurité noire, épaisse. Anquetil s’est trompé dans les significations qu’il lui a cherchées; le persan l'explique parfaitement par ces mots ) > १ | ste Ls°)° ¢ NE ५ ; «Ceux-là s’en vont dans l'obscurité la plus
grande , dans les ténèbres les plus épaisses. »
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(|) (~~ Man. 3. On lit cr D; A dans le Man. 64, — (D) Au lieu de A sàSY® le Man. 3 porte ESS ८) SE () मुक्ति, béati-
tude, délivrance.
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RUN (1) द्धिरेए्वगमा -- (f) En sanscrit नोवात्मा ame vivante, ame vitale. — (F) Au lieu de LES que porte le Man. 64, le Man. 3 donne
Ces deux lecons sont évidemment fautives. Anquetil traduit ce mot
par crassum; peut-être faut-il lire : 26 AE (£) त्योतिःखय,
forme, image du Soleil, de la lumière éternelle et vivante. — (५) Man. 3.
Le Man. 64 porte D. — (1) THE, salutation révérentieuse ; adoration. नमस्कारी est le nom de la plante sensitive. — (V) aa: ९
चेद्‌ म्राकाश. - 0) HA. - 0") AAA
=-= ( | |) "> manque dans le Man. 3.
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( |) उपनिषत्‌. = (F) केन, c’est le premier mot de l'Onpanichad
de ce nom dont le texte sanskrit précède. Comme dans le Koran, et dans beaucoup d’autres livres théologiques, le premier mot de chaque Oupanichad des Védas est celui qui leur sert de titre; il ne faut donc pas leur chercher une
4 [e signification isolée. — (1) ITAAU वेद्‌ 1 le quatrième Véda. Le texte ^
न sanskrit porte que cet Oupanichad est tiré du तामवद्‌ Sémavéda ; selon
M. Colebrooke , il se trouve exactement, mot pour mot, dans ces deux Védas;
les Commentateurs les ont interprétés différemment. — #1 प्रताघति /
grand Ancètre, un des noms de AT 8११4. — (५) OU, odorat, es soufile. -- (1) मत n délivrance finale.
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= (1) रदम्‌ # PrOnOM CE sanskrit, s'appliquant à la Divinité suprême que gr l'on ne peut nommer. Les traducteurs persans ef Anquetil ont pris ce pronom
pour le nom d’Ædam. Voyez la note, p. 59. — (7) TT, Dieu du feu.
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VARIANTES
Pace 54, Sloka 3. वी क a dans le texte beng. : THAT ग्रविदितादू au lieu de श्यौ STE.
— 64, - 9. 1 क़ a dans le texte en caract. bengal : À ड वि-
व्चायां रताः ao leu de चे (OA रताः.
La seconde forme est plus régulière; mais la première est toute védique.
— Idem. - 12. 1 y a dans le texte beng. : प ह| सम्मृत्यां रताः au lieu de D: सम्मत्यां रताः ४
ERRATA
Pace 179 et 20. Il y a une transposition de caractères ehinois entre le dernier de la note 1, p. 17, et le premier de la note 9, p. 20
— 31, 7०६7 मद्घोनि lisez मद्टग्योनि
— 32; 36 ८ 39. मणौ) lisez 1.
— 51. 0130 lisez DD.
— 56, Sloka 9 et 14. Quelques exemplaires portent G Ga Gi] J lisez TANT.
— Îdem. — 13. Quelques exemplaires portent परत्यास्माल्लोकदू, * ५५. प्रत्यास्माल्लोकाट्‌ — Idem. — 14. Quelques exempl. portent SCA १, lisez A त — 58; — 19. Après ATATR A, ajoutez त्रा
— Go, — 24, 25, 28, 29 et page 69, ७1०८ {> remplacezle Y parun रू,
- ५, - 0 Qatar विचचत्तिरे
LAO-TSEU
LA ^ « . चै च “
“ । # CRE | LE ¢ [3 À ^. ÿ ५ ५
= 8 à ei क. 1 ६४ , #34# TR EL ण । ^. - ^ ^ 7.9
AVERTISSEMENT DU DOCTEUR SZE-HOEËET, DATÉ DE LA DEMEURE DE LA GRANDE TRANQUILLITÉ, DU DISTRICT DE KOU.
L'Ouvrage de Lao-rseu consiste en deux parties : la premitre est nommée MS] as Tav-King : le Livre révéré de la Raison suprême ; la seconde est nommée cu x Fe-King : le Livre révéré de la Vertu. C’est pour cela que quelques personnes appellent cet ouvrage ME] A x Tao-te-King : le Livre révéré de (५ Raison supréme et de la Verte.
Wou-yeou-Tasixe à dit : « Je remarque que les dénominations de Livre 4 la Raison suprème, DT] ss + Livre révéré de la Vertu, fa RE + Sont prises chacune du premier caractère qui est en têle de chaque partie, ou de chaque livre; ensuite, ayant voulu réunir les deux livres sous la même dénomination, on appela l'ouvrage entier TE (4. इः Tao-te-King : le Livre de la Raison supréme et de la Vertu, sans que par les deux expressions Raison supréme el Vertu , EI
+ Lao-rseu ait voulu lui-même désigner son ouvrage. »
Je remarque humblement que, selon le Sse-Ki, LAo-rseu demeura pendant long-temps dans les états des T'chéou. Voyant que leur puissance éloit sur son déclin, il prit alors la résolution de s’éloigner pour n'être pas témoin de leur chute. Il arriva à la limite de la frontière chinoise nommée (९ Passage 2. Le commandant de ce passage lui dit : « Puisque » vous voulez, philosophe, vous retirer dans la retraile, prenez sur vous «de composer un livre pour mon usage. » C’est d’après cette invilation
५ तै प्रा तिं célebre ouvrage historique de Sse-ma-Tusran, qui vivoit dans le second
siécle avant notre ére,
प ध | Kouan { passage où porle-frontière /. Forteresse du premier ordre,
AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR CHINOIS
que Lao-rseu composa son ouvrage en deux livres, dans lequel il a exposé le sens des mots Raison suprême el V'ertu, मरं (14 c’est ainsi que son ouvrage s’est trouvé divisé en deux livres ; mais ces deux livres sont fort anciens ; ils portent chacun le litre de प्रधिः King : Livre révéré
c’est en signe de respect et de vénération que, par la suite des temps, on leur a donné cette dénomination.
Dans le livre des Han, mttulé L-wen-tehi : Sta tistique de (५ Littérature et des Arts, on trouve que les plus anciennes explications de Lao-rseu sont les suivantes :
वध > de ९५५ शि Lao-tseu lin chi King tchouan ; LE x Fi dl ६९ ९९५ कि Lao-tseu tchouan chi King chouë: 2, +- {श FR ९९१ ति Lao-tseu siu chi King chouë
Ces explications existoient encore sous la dynastie des Han; c’est avec ces divers commentaires et explications que l'on a reformé le King ou Livre révéré. Ainsi ces trois éditeurs étoient les seuls qui eussent jus-
: (पौ Da. 3 qu'alors expliqué Lao-rseu. Celui que lon nomme La 0 ६४ Wou chi", n’a pas donné à son ouvrage la dénomination de TE] णि Tao-te, la
a F RE: age 1६ ; a र [ष »
Raison ou le Principe supréme et la Vertu; c’est la Vérité.
+ C’est Wou-x£ou-rusinc cité dans la page précédente. L'ouvrage de ce commentaleur
DU PREMIER CHAPITRE
Ce chapitre forme l’exorde ou le préambule de tout l'ouvrage, C’est de la métaphysique la plus haute qui ait jamais été conçue et exprimée par une intelligence humaine. Lao-rseu y définit ce qu’il entend par la Cause premiére , l’origine des choses et la nature des êtres. Mais ayant à exprimer sur ces grandes questions d’autres doctrines que celles reçues avant lui en Chine , et professées par les philosophes de l’école de Kuoune-rsec, il commence logiquement par définir les termes qu’il emploie, les nouvelles acceptions qu’il donne aux mots déjà connus'et usités avant lui. C’est le caractère १३ १५० , composé du radi” cal व tchho, marche ? mouvement en avant, et du groupe additionnel À cheoù, tête, principe, commencement , dont la composition signifioit primitivement marche intelligente, et ensuite voie, voie droite ; puis métaphysiquement chemin de la vertu , règle de conduite , parole, qu’il choisit pour désigner sa Cause première , mais en élevant sa signification jusqu’à l’idée de souveraine Intelligence directrice, Raison primordiale suprême, comme le ^ ८4/०5 de Platon, de Philon, de Plotin, de saint Jean et d’autres philosophes. Lao-rseu en défimissant son être primordial, représenté par le caractère et le mot भ 10 ,
le dégage de tous les attributs périssables, pour ne lui laisser que ceux d’éternité , d'immuabilité et d’absolu. Ces derniers attributs lui semblent en: ore trop imparfaits, et il le désigne en disant qu’il est la négation de tout, excepté de lui-même ; qu’il est le Non- Être, le Rien, relativement à 1102८1८ ; mais qu’il est aussi l’Être, relativement au Mon- Être, Dans son préambule, Lao-rseu établit que sa première cause est éternelle, immuable; que, considérée sous deux points de vue, on peut distinguer en elle deux natures où (६८८ modes d’être. Dans le premier, elle est désigné? sous le nom de Von-Ëtre : c’est le principe du ciel et de la terre; c’est sa nature merveilleuse et divine, sa nature illimitée ; c’est son état de non-être où d’incorporéité. Dans le second mode, celte première cause est désignée sous le nom व" Être : c’est la mère de tous les êtres ; c'est sa nature corporelle phénoménale , sa nature limitée ; c’est son état d’être ou de corporéité. La nature merveilleuse et divine de la Cause première produit toutes les inte/ligences ; et la nature corporelle phénoménale produit tous les êtres matériels. Mais ces deux natures ont une même source ; elles se confondent dans la RAISON PRIMORDIALE Où PRINCIPE SUPRÊME,
BEST AND
1, Via [ व्र ] potest frequentari, non æterna-et-immutabilis rationalis-Via ; Nomen [ quod ] potest nominari, non æternum-et-immutabile Nomen, Non-Enlis nomen : cæli, terræ ° principium ;
Entis nomen : omnium rerum ° mater.
5. Jtaque, æternum Non-Ens vult rô contemplare ejusessentiam-mirabilem ; Æternum Ens vult rà contemplare ejus limites,
Hæc duo, quæ simul egrediuntur, attamen diverse nominantur ; Cunjunctim dicuntur ea profundum [ sex recondilissimum ]; Profundum illud, adhuc profundum,
Omnium essentiarum-mirabilium porta
GLOSES TIRÉES DU RECUEIL DES ANCIENS PHILOSOPHES , INTITULÉ TCHOU-TSEU.
Vers 3 et 4 , Les deux caractères £ ming, des expressions 1 £ १००८८ 20101, # #
८०५८ ming , sont deux noms ou substantifs qualificatifs FA AI ; ils sont une dérivay ड) q
tion corrélative des mêmes caractères du vers précédent { ८) £ -- ग्र Vers 5 ८६6. Lescaractères RE wou et À ro des expressions 1 UE tchang wou ,
et hf न tchang yéou, sont des noms ou substantifs qualificatifs ME ~ न यु ‡
ils sont aussi une dérivation corrélative des mêmes caractères des deux vers précédents :
CONSIDÉRÉ DANS SON ESSENCE
La voie droite qui peut être suivie dans les actions de la vie n’est pas le Principe éternel, immuable, dela Raison suprème. Le nom qui peut être nommé n'est pas le Nom éternel et immuable. Désigné sous le nom de Non-Étre, ou considéré dans son état de négation de tous les attributs inhérents à l'existence matérielle, ce Principe suprême est la cause efliciente et primordiale du ciel et de laterre ; désigné sous le nom d’Être , ou considéré dans son état d'existence corporelle, c’est la mère de tous les êtres. C’est pourquoi l'éternel Non- Être éprouve le désir de contempler sa nature imperceptible aux sens, sa nature merveilleuse et divine, inaccessible à la raison humaine; c’est pourquoi l'éternel Être éprouve le désir de contempler sa nature limitée , sa nature corporelle phénoménale. Ces deux natures ou modes d’être du Principe suprème ont la même origine et se nomment cependant diversement; ensemble on les appelle l'indistinct et le profond comme l’azur du ciel; cet indistinét et profond comme l’azur du ciel, porté au dernier degré, est la source de toutes les intelligences merveilleuses inaccessibles à la raison humaine.
+ Les titres de chapitres ou sections de l'ouvrage de Lao-rssu que nous donnons ici sont empruntés à l'édition de Ho-cnanc-Kouxe, et ne font point partie intégrante du Tao-re-Kixc. Ils peuvent cependant servir à l'intelligence de ces chapitres; et c'est pour ce motif que nous les avons reproduits.
DÉFINITIONS
L'Édition variorum du Tao-te-King, intitulée : न +- 1 Lao-
tseu-i les Ailes de LAO-TsEU), que nous avons eue quelque temps entre les mains, et dans laquelle se trouvent réunis un si grand nombre de moyens d'interprétation, donne les éclaircissements suivants, qui ne sont pas dans le Commentaire choisi de Sxr-noï.
Le caractère BE mou [mater ] indique que les êtres sont nés de ce
, Principe suprême : 5 1 (11 प्व 1 68 1,
[८-1-70 ८९6 ३ dit : HE [ etc. , jusqu'à भ ] : quelques-uns
lisent : आः ° # £ [ sans nom , avec un nom ], d’autres lisent :
8 #j [1९ Non-Ëtre, V'Étre. Lao-rseu a dit ailleurs (chap. 52) ME] RS
ip 4 र ति HI] # 7 S’ensuit-il que lon doive lire ८78 el # séparément ? | ५३३१
(28 [ ९९. , jusqu’à 1 ]; il est des personnes qui lisent :
ae 11 += नं [ l'éternel Non-Ëtre, l'éternel 1१८१८ ]; d’autres
र (3 # PA (17 7 T lisent : तीः f ० ft [ sans désir, avec des désirs ]. TenouAnc-TsEu
à a dit : en Fake f] Lei 1 #j il l’a établi l'éternel Non-Etre
et l’Être. Ge passage se rapporte réellement à celui de Lao-rseu, et il
ressemble pour la construction à ces parties des deux phrases ainsi coupées 1 तिः +न Mais Lao-rsgu a écrit ailleurs (chap. 34)
(= he BK EI 4 FA ५) Il paroît résulter clairement de ce
passage, que l’on ne doit point s’en rapporter à l'autorité de Tenouan6seu. La lecture du texte de Lao-rseu doit plutôt être fixée par ses pro= pres écrits que par ceux de quelque autre philosophe que ce soit. >
४ ==, * Ce commentateur a écrit une explication du Tuo-te-King intitulée : 7 2] Li 16 10१६ 11001 - ६ ८. (¬+ > Cette manière d'interpréter seroit la plus raisonnable si l'identité des passages assimilés étoit démontrée , et si l'autorité d'un philosophe comme Tcnouanc-rsev , disciple célèbre de Lao-rseu , n'étoit pas d'un grand poids. Après avoir adopté d'abord l’inlterpré. {ation du scholiaste chinois, nous avons fini par préférer Pautre lecture, qui est plus lagique et s'accorde mieux avec Ja construction du texte du premier chapitre. ( Voir les Notes à la fin An volume. ]
TRADUCTION COMPLÈTE
DU COMMENTAIRE CHOISI DU VÉNÉRABLE S1E [HOEI |, »'orIGINE OCCIDENTALE ,
Sur l'Ouvrage de Lao-rseu.
La Raison ou le Principe suprême est essentiellement nonagissant [ à la manière des êtres matériels | ; si le Principe suprême pouvoit être agissant, c’est qu’il seroit impliqué dans les soins de l’action; il ne seroit point le Principe suprême éternel
immuable : LÉ त 4 4 LE NÉ जु À À) À F5 € 3e JF 1} व EUR
Le Principe suprême est essentiellement sans nom ; s’il pouvoit être nommé par un nom propre, c’est qu'il seroit du nombre des êtres ayant des formes corporelles; il ne seroit point le Nom
éternel, immuable : ME] आः 4 LE # र्ण द न à 116 द 4.3 + 6 4.
Car ॥ Ê tre non-agissant peut neanmoins agir sans agir ; 1111९
तीः >| sans nom peut néanmoins êlre nomme sans nom : = १ 7 >
1 JE RC FT 5. द
L'expression EI अं kho (८० [ potest frequentari | doit
s'entendre comme le caractère TE] tao dans la phrase du Li-ki ३ 18 धं pou hit tao, {les rites | ne sont point faussement pratiqués , suivis.
Le caractere 1 tchang Læternum-et-immutabile | signifie ce
५ 108 Er -1- = 1४ EL Li-Ki, section ] तै) Li-Khi, Kiouan 5 , fol, 13. ( Voir Les Notes à
la fin du volume , pour la citation et l'explication du paragraphe entier. }
qui dure perpétuellement et n’éprouve aucun changement, au-
(८11९ transformation | # 8 À धी ष ne 18 ८ # र wou ming, yeou ming [ Non-Entis nomen,
Entis nomen], ces deux expressions indiquent et caractérisent la Raison, le Principe suprême ou le Tuo : १/४ = ME] 1 1 9 : N É न १९७
त्त Par l’expression de Non-Etre, c’est la substance | inénarrable] de la Raison primordiale, c’est l'essence du Principe suprême que l’on a voulu désigner : रः ४६ 2 मं न [9 |,
Par l’expression ou le nom d’Etre, c’est la nature limitée, ce sontles modes usuels et tombant sous les sens du même Principe suprême
qui sont désignés : # + र्मु ध धं Va JF} un 5
L’essence du Principe suprême est vide, immatérielle, insaisissable par les organes des sens [c’est la négation de tout mode d'exister corporellement | : भ) 715; re तः Avant que les êtres corporels eussent commencé à exister [ avant que le Principe suprême se fût manifesté au dehors dans sa nature limitée , c’est-à-dire dans les êtres corporels, dans le monde phénoménal | + on ne pouvoit parvenir à nommer le Principe suprême :
{7 नं 2) 9 आ {5} 1 {६ FR L'être immatériel s'étant
transformé et mis en mouvement + il sortit de l’état de non-étre,
et cl fut + ति 1 et ainsi le nom | fut 1) ॥ re, si 1 QE AE TE A : 77 # 04
# FR [ C’est ainsi qu’il fut nommé dans son état d’être, ou d'existence corporelle phénoménale. |
Le principe du vide, du Non-Ëtre, a précédé la naissance du ciel et de la terre : I fl ee २ 70 रर 111 [88 C’est pour cela qu’il est considéré comme le commencement ou la cause primordiale du ciel et de la terre. Mais dès l'instant où il devint l'être corporel X # {, [ du moment où il se manifesta dans son mode d’être corporel, dans sa nature limitée et phénoménale |, alors tous les êtres corporels procédèrent de Jui :
| LL 27] É 1 1 4: est pour cela qu'il est consi-
déré comme la mère de tous (९5 êtres
CHAPITRE
Quelques personnes doutent que le Principe ou la Raison suprême, ME] Tao , ait le nom d’éternel Non-Ëtre. त आः # Elles auroient dû considérer qu’outre ce mode d'exister, il est. encore appelé du nom d’Étre : Pl र. HE] es 5 # j En quoi cela diffère-t-il de l'expression qui peut être nommé : EI ४ ? Cette dénomination d’Etre ne veut pas dire que le Principe suprême ait véritablement des formes corporelles : ह नं # नं 36 नं 12 . Seulement c’est par opposition à son état de Non-Ëtre qu’il est ainsi désigne, et qu’il est qualifié du nom d’Ætre, qu’il est nommé dans l’être (44 ॥ £ = À 16 D 5 6 À ^ conséquent, en l’appelant {a mére de tous les êtres, on ne le désigne pas comme étant lui-même tous ces êtres'; car qui pourroit le comparer aux choses susceptibles d’être nommées, aux êtres corporels eux-mêmes ?
Le caractère 0 yo [२८८८१ | doit s'entendre comme dans
cette phrase | H F4 (5/8 seng tchi yo, un désir né de sa propre nature; ce terme a la même signification que En ८ Ce qui émane de l’esprit ou de la volonté; les idées, les pensées, les intentions : et que पिं thsing, lessentiments naturels, les passions.
Le caractère ii kiao | limites] est pris comme synonyme de kiao | foramen, vacuum] ; c’est la cavité, la matrice matérielle d’où sortent les êtres et dans laquelle ils rentrent Â ॥
L'Entité etla Non-Entité, ou l'Étreet le Non-Étre”, dontilest
* Le commentateur veut établir qu'il ne faut pas croire, d'après les expressions du texte, que le Principe suprême soit réellement lui-même tous les êtres matériels qui sont les produits de sa substance. 1] est leur cause efficiente , comme Principe suprême, mais il n’est pas lui-même le produit de ses propres œuvres. Ce seroit trop rabaisser la Cause première, que de l'identifier avec tontes les causes organiques où inorgani ques de la matière,
* D'après ce passage du commentateur chinois, qui s'accorde avec 19 glose citée, on
voit qu'il prend les caractères wou et ycou de ce premier chapitre comme
étant des noms substantifs qualificatifs, soil suivis du caractere ming. soil précédés de
19 LE TAO-TE-KING, parlé précédemment dans le texte comme de deux modes d’être ue sont que la substance et lessence du Principe suprême :
त HAE ZE 796 2 क
pourquoi les hommes doivent s'appliquer à régler toutes leur actions sur ces natures : 1 (8 {1 ६१ 79 1
लापो qui parvient à les comprendre toutes deux peut regarder ses œuvres dans ce monde comme accomplies : {र 1८ 7?
Il est des moments où l’éternel Non-Etre éprouve le désir de
contempler sa nature imperceptible aux sens, sa nature merveilts . F1
leuse et divine, sa nature subtile: 4° 14 NE f 8 र्यः { pd
+ Zik TJ on ध (॥
ra EC 111 #4} ; Car n'ayant aucune pensée terrestre, n’agis
sant pas à la manière des créatures mortelles, il retourne à son
état désigné sous le nom de Non-Etre : रीः he =] ० K jé ++ Fo. a) CD où 1e { = चि HE # qui est par conséquent la cause primordiale
du ciel et de la terre. West des moments où l'éternel Etre éprouve le désir de contempler sa nature limitée, sa nature corporelle phénoménale : ns À { A HSE {1 ॥ E FL A ; car l’univers est dans sa main, tous les (2 पि de son propre corps, de sa propre substance : = + FH {8 |^ तरि rex 4 aol >^ qui est par conséquent la mère
de tous les êtres, ou de toutes les créatures périssables.
Lao-rseu, dans cette occasion, ne dit pas seulement 11
BK # (4/8 wou yo, yeou yo [ Non-Ens vult, Ens vult ]
+ FA (= 07) ५ mais il dit EI ( गि क नं पि | tchangwou yo, {6/॥411
yeou yo [ æternum Non-Ens vult, æternum Ens vult], et il exprime ainsi toute la profondeur de sa sublime pensée : 77 H
FX ५ 4 Hi car l’éternel, limmuable et (€ périssable , (८
ET tchang , et non pas comme de simples particules négatives ct व ffrmatives. Nous avons पि 8 1 0 8 £ adopté celle interprétation, parce que l'expression du texte 1८ [रष नु thseu liang tché, Tiltéralement : ces deux dont il vient d'être question, désignent évidemment le
CHAPITRE LI
faux , le passager , sont opposés Pun à Pautre : (= FL AH K Si une chose est éternelle, immuable, alors elle n’est point changeante , périssable : || À Es . Si elle est périssable , changeante , alors elle n’est point cternelle, immuable | JE रम न्ट antôten mouvement, tantôt immobiles ou en repos, les êtres se conforment au principe, à la raison du ciel, c’est-à-dire à leur élément éternel, immuable : --~ fr 1 — रि 11 १.२ 9 1 17 17 H UNE Hi, Si nous nous livrons une fois à nos affections privées, c’est alors que nous trouvons dans nous un cœur périssable, changeant, faux, mais
rien que nous puissions véritablement appeler éternel, (११८८८८८८
£ - 1/1. £| 8 ॐ द = ¢ 1 JE EL = a LE BR. C'est pourquoi ne pas agir, et
obéir à son principe éternel + immuable + se conformer à sa loi, c’est
ainsi que les hommes parfaits accomplissent leurs destinées
18117427 10) 4 A gir, et ajouter par ses œuvres à ce que ] 1 1 nous ayons de changeant , de périssab le, c’est ainsi que les hommes | नं 5 2h
du commun suivent le torrent de la foule : FX 1 न्ड
1 ८८. À Pr 174. ४
Le Y-King dit” : ५ Si le temps du repos est venu, alors repose- » toi; si le temps d’agir est venu, alors agis » : 29] H JE EI] JE HSE HT | 45. C’est aussi là 050 1 roles de Lao-Tseu : DIS श्र A यनै | RE Hi
Terminons l'explication du texte qui précède Le caractère rh liang [duo] désigne l Étreetle Non-Ëtre : FA
१ | #j 18 ti ; l’un et l’autre procèdent du Principe su-
prême : EE ॥1 79 १३ . C’est pourquoi il est dit dans le texte L pu.
qu’ils ont la même origine ; qu'ils sortent d’une source identique.
L'un est nommé l’Étre ou l’Entité; l'autre est nommé 16 Non-
Étre ou la Non-Entité : FH ३1 FH 1: ; c’est pourquoi il est
* Kiouan, 2, folio 44
14 LE TAO-TE-KING, dit qu’ils sont nommés diversement. — Le caractère 52 hiouan [profundum] 2 ici le sens de ce qui est extrêmement profond
et éloigné, et de ce qui ne peut pas être sondé. L'expression
F4 ee 54 द्र hiouan {८/५ yeou hiouan | profundum, adhuc
profundum] exprime avec énergie son impénétrabilité. Celle-ci :
र 1 ar F4 tchoung miao tchi men [| 'omnium essentiarum-
mirabilium porta] signifie que c’est le principe, la cause efficiente ~ des esprits ou des intelligences subtiles du monde : F
Pi 4h 2 7, tesquelles procèdent toutes de ses À च Fi 2 PRE ह" elle PER. ent toutes de ses deux
OBSERVATIONS
La nécessité que nous nous sommes imposée de nous restreindre dans les jimites d'un volume in-8°, et d’autres circonstances qu'il est inutile de rapporter ici, nous empêchent de donner à la suite du texte du Tao-re-Kinc tous les commentaires que nous avions annoncés dans notre Prospectus + auquel nous renyoyons ! pour ceux qui concernent ce premier chapitre, Cependant, comme ce chapitre est un des plus obscurs de l'ouvrage et un de ceux sur lesquels les commentateurs chinois ont été le plus partagés, nous ajouterons ici la traduction presque entière de Pexplication de Ho-cHaxc-Koune, avee la traduction du chapitre faite selon son interprétation. Comme elle est la plus ancienne connue, cette interprétation mérite d’être reproduite.
थ A] D | ~^ ऋ # COMMENTAIRE DE HO-CHANG-KOUNG
Le Tao, ou la Raïson surrèME, est la limite du chaos et de l'origine primordiale non encore divisés. À l’époque où le Fn et le Fang [ le principe mâle et le principe femelle] n'étoient point encore séparés, il n’y avoit ni ciel ni terre, pour former ensemble l’image; ni soleil ni lune, pour former ensemble la lumière ; ni principe mâle ni principe
! 1] se trouve joint à la traduction que nous avons publiée des Essais de, Colebrooke sur la philosophie des Hindous.
> Ou du prince habitant sur (८5 bords du fleuve, et dont , suivant Ma-rovax-uin, le nom est ignoré. 1 vivoit sous l'empereur Hrao-wex-r1 des Han, de 179 à 456 avant notre ère. Ma-rouan-1in ajoute que l'ancienne édition du commentaire de Ho-cnsxc-Kownc n'existoil plus de son temps.
CHAPITRE L. 15 femelle, pour produire ensemble le souffle vital; ni opérations créatrices, pour former ensemble leur propre raison d'être :
# 419. AE 2 FE ज ॐ क PI UT ॥ [वक ER I 79 1८9 A H À dE Æ 2 1
श 4 k ४ ; ह ट | 9 ॥ Quant à ce भ धं (-3 daps l'expression ft धं kho tao [ posset narrari ] , le principe de l'intelligence dans l’homme peut cher-
cher à concevoir et à caractériser sa nature spirituelle et merveilleuse Mais la bouche de l’homme peut difficilement raisonner sur son essence
subite: {5 FT गर 4h 7 | 10 1
Il est dit! « que le Tao [ comme règle du devoir moral] ne peut varier « de l'épaisseur d’un cheveu»; et que si on le considère existant devant soi, il existe également aussitôt après soi. Ici l'expression नु भ kho tao est prise dans l’acception : qui peut être énoncé, déterminé. caractérisé...
Comment la bouche de l’homme pourroit-elle énoncer, exprimer le Tao où Principe suprême? On ne peut l’imaginer que par la pensée ; autrement ce ne seroit point l'éternel et (११५८५८८९ Tao, Cest donc par l'intelligence , par le principe pensant , que l’on peut concevoir et exprimer ce PRINCIPE SUPRÊME क ^ IN FA] TE] ध On ne peut pas dire que ce धं Tao , ou cette Raison suprême {5 TSEU ] soit le DS] Tao , ou la règle de devoir des cinq ordres de devoirs sociaux ?; ni qu’elle soit la régle de conduite à observer pour gouverner le royaume et
maintenir le peuple dans le repos et la tranquillité : JE H TJ ता
| TN XK Z
+ + Dansle Tchoëng-yoûng, chap. 1%.
> Ces cinq ordres de devoirs sociaux sont ceux qui existent : 4° entre le souverain et les sujets ; 2° entre le père et le fils; 3° entre le mari et La femme; 4° entre les frères aînés et les frères cadets ; 5° entre les amis.
Ce PTE] Tao comme régle de devoir et de conduite, qu’estl donc? C’est le Tao, ou la régle de ceux qui agissent , qui travaillent , qui accomplissent des œuvres et cherchent le ” qui parviennent à ce qu'il a de plus ample et de plus élevé ,-et épuisent ce qu’il a de plus subtil. C’est pourquoi il est dit que ce n’est pas
l'éternel et immuable Tao, ou le Principe suprême : 1 [1 JE
hf ध
Quant au nom, quels sont les noms qu’on lui attribue? Ce sont les
noms de : sars mouvement; sans formes corporelles visibles : sans organes
occultes ou ressorts cachés; sans transformation ou passage de l'être au"
néant ; sans limites : sans vide ou négation d'existence ; sans absence de tous attributs quelconques ; non soumis à l’action réciproque d’un être en dehors de lui. Voilà par conséquent des noms ; mais avec tous ces noms, on ne sait pas quel est réellement son véritable nom : | ञं =
+ ARE D 41. QE PE QE A A te, RE ie ए 2e. 11. 1 = 2.4 + 11
F5 ८ C’est pourquoi ces noms que l’on vient d’'énumérer et qui peuvent être nommés, sont des noms inventés par l’intelligence de l’homme et exprimés par elle; il est difficile que la bouche
de l’homme détermine avec précision ces mêmes noms : 1
॥ | y # FT ह 4 4 À A 4 [1 £ क च.
C’est ce qui est dit dans le texte : Le nom qui peut étre nommé n’est pas ८८ nom éternel , immuable. ¢ Ces noms inventés par lintelligence de l’homme : sans formes corporelles visibles, non soumis à l’action réciproque d'un étre en dehors de lui, ne peuvent être que des idées relatives, et concues seulement par la pensée, d'un être au-dessus de toute détermination précise, de toute définition possible à l’homme, d’un être existant dans le vide, dans le vide et Pincorporel, dans l'incorporel et le vide, dans le vide ayant
ane existence réelle : ह [> ट À JE # EME # 111 1111
a nf त". Si l’on se sert de noms qui ne puissent pas être articulés ce ne sont en dernière analyse qu'une ombre, un vain écho qui se perd
740 éternel ou le Principe suprême; .
CHAPITRE LL
dans le lointain. On ne peut parvenir à nommer cet être, à plus forte raison ne peut-on pas déterminer avec certitude ses attributs réels !
À Â 1 ४. 1 र, ॥ # EX EL 1 यु ° Seulement son
existence a précédé celle du ciel, dans l’espace qu’occupe le ciel : च्‌ नीः QE ऋ pl . En cherchant à connoître cet être qui a précédé le ciel et la terre, on a par conséquent raisonné sur ce qui peut étre soumis au raisonnement, et nommé ce qui peut être nommé न र EE
ग्र त व LEÉNEEZ # Après avoir souvent ramené la pensée sur cet être qui existoil avant le ciel et dans l’espace qu'il occupe, c’est alors que l’on se trouvoit forcé de lui donner un nom et de le nommer Tao, Raison ou Principe
supréme: 7 A A Le 2 9 28 त.
Le Non-Ëtre se nomme le principe ou la cause efficiente et primordiale du ciel et de la terre; YËtre se nomme (५ mére de tous les Étres. Le Non-Étre est celui qui attendoit dans le repos [ le moment de la création], et qui
ensuite se mit en mouvement 1 21 (£; ८ 17 Â ॥
$ 11/1८ s'est lui-même mis en mouvement et s’est revêtu de formes corporelles visibles : नं १ [1 dry 1 018) | % Hi 16 Principe ou la cause efficiente du ciel et de la terre, c’est le mâle et la femelle; l'être androgyne (en sanskrit vtradj) d’où les créatures procèdent; la Mère de tous les êtres, c’est le Fnetle 1 ५१९ , qui agissent d’une manière occulte dans les êtres de la nature, et d’où le Souffle vital s’alimente. Le Non-Ëtre a pour pair l’Étre qui lui est assimilé; la Terre est mise en opposition avec le (९८; le Principe primordial avec la Mére, avec le
क, vital VEssencespirituelle réunie 1118 1 1 || नि
4 1 (व 11717410. PI EF mo MC He fi. PI 7
nf] ति ji C’est ainsi que l’on sait que l'Étre et le Non-Ëtre ne
font qu'un RE ft द्री FL Me 1 ; ils subsistent ensem-
ble immobiles comme deux montagnes, et ils forment le trône du ciel
et de la terre : LÉ नीं Es 111 1९ = ४
+ Le Principe primordial el la Mére sont deux êtres distincts : + PEL = क
; ilssortent, et tous les êtres reçoivent l'existence : प्र H
1 27] Ë = L'intelligence de homme, ou sa faculté de
क sd
connoître, son principe pensant, appartient au Non-Étre, à l'Élément spirituel; et tous les êtres animés par le feu primordial vivifiant, par l'élément éthéré, qui sont mobiles ou doués du mouvement, appartiennent à l’Etre, à l'élément vital matériel
Ie | ध € 40 di 22. # # फणि वषा त्र
क |, Il faut chercher à exercer, à développer le plus possible les lumitres que l'intelligence humaine comporte, et ensuite on pourra voir des lieux non encore vus, inexplorés, et porter la lumière
sur ce qui n’a pas encore été éclairé EL À | 29 3२8 ॥ 24 À Lire DR QUE FT 4,
L'éternel Non-Être éprouve le désir de contempler sa nature imperceptible aux sens, sa nature merveilleuse et divine: l'éternel Être éprouve le désir de contempler sa nature limitée, sa nature corporelle phénoménalet. Être fixé dans le sein du repos simple et parfait et aspirer à la transformation ,
est dit : état permanent : — GE 24 ती 1 ४३ ध, 1. H
nf रं ; ne pas encore avoir été rendu visible antérieurement et prendre
une manifestation , est exprimé par : avoir des désirs : À A ८ पीं 160 ॥ £ [1 BK incorpore! et le vide ou 7:
la suprême sainteté, se disent : nature merveilleuse et divine : ÿ
Ru Hi H {+ ; envelopper dans son sein l’origine primor-
diale, renfermer en soi l'intelligence, est exprimé par : nature limitée,
nature corporelle phénoménale : fl pe अ 0 FH (14 ,
* Rien n’est si difficile, dans la traduction des ouvrages philosophiques, que de déterminer avec précision le sens véritable de certains termes fondamentaux. La diffi= culté est encore plus grande lorsqu'il s’agit d'une langue symbolique et figurative, comme la langue chinoise, et d’un philosophe comme Lao-rseu. Sans le secours, souvent embarrassant toutefois, des commentateurs chinois, le Tao-te-King seroit inexplicable, ou plutôt il prêteroit à toutes les explications possibles. Les Dictionnaires chinoïs les plus complets et les plus estimés ne fournissent presque aucun secours pour son interprétalion, ou s'ils citent quelquefois le Tao-te-King, en énumérant les diverses significations d'un caractère, c'est presque toujours sans explication. Tous ceux que nous avons pu consulter restent muets sur le sens qu’il faut donner aux termes les plus difficiles
1, à préciser dans ce premier chapitre. Cependant le Dictionnaire 1 +- EUX d
Tching-tseu-thoung, qui se distingue par une érudition peu commune, jette un
jour sur le sens du caractère > 4 hiouan ( des 8 et 9° vers ), lorsqu'il dit dans l'article
CHAPITRE I. 10 Contempler sa nature subtile, sa nature merveilleuse et divine dans le sein du repos parfait, et aspirer à la transformation; attendre cette transformation et ensuite passer à l’état de mouvement ; être passé à l’état de mouvement dans ce qui n’avoit pas encore été rendu visible antérieurement, et prendre une manifestation, une forme visible : c’est par conséquent contempler son état d’incorporéité , d’immatérialité, de souveraine sainteté; voir ce qu'il y a de plus subtil, de plus merveilleux dans sa science et sa sagesse divines. Contempler sa nature limitée, sa nature corporelle phénoménale dans le sein de lunité, et aspirer à la transformation ; passer à l’état de mouvement et revêtir une forme corporelle; avoir revêtu une forme corporelle dans ce qui n’avoit pas encore été rendu visible antérieurement, et prendre une manifestation , une forme visible : c’est par conséquent contempler ce qui enveloppe l'origine primordiale, ce qui renferme en soi l'intelligence; voir 19 grandeur et l’immensité de ses œuvres et de ses modes d’être :
ह SS
म RE = Es म
ou ce caractère symbolique est expliqué : « Ce caractère, dans l'écriture antique, étoit
» tracé avec une forme ronde, dans laquelle on ajoutoit un point ; l'essence spirituelle , que चं . .
» l'on ne peut déterminer par aucune figure ou image , étoit représentée par le symbole
» .» Voy. les Notes à la fin dn volume.
Ces deux [natures ou modes d’être] ont la même origine , et se nomment cependant diversement : ensemble on les appelle l’indistinct, l’inscrutable et le profond comme l’azur du ciel. Ces deux [ natures ou modes d'être |] sont le Tao ou le Principe supréme et le Nom; le Non-tre et 1५५; le Principe primordialet la Mére, la Nature merveilleuse et divineetla Nature corporelle phénoménale : toutes ces dualités sont réunies dans une seule dualité , et il faut placer au premier rang le Non-Étre et l'Étre. Le Non- Être et l’Étre procèdent ensemble de l'unité, mais ils reçoivent un nom [ différent] lorsqu'ils se divisent. Ce qui est bleu ou indistinct et profond comme L'azur du ciel ne peut être vu, ne peut être entendu , ne peut être discuté. Cet indistinct et profond au dernier degré, comme l’azur du ciel, avec sa dualité ou ses deux modes d’être, le Non-Ëtre et 11८८, ne peut à plus forte raison être vu, entendu, ne peut être nommé ou discuté ;
par conséquent c’est le Tao ou Principe suprême :
RE £ de 1 VI SE 46 + 1 2 À 78 AA ec १
त = À 4 À Ep À घ 4 dE षं 1
El क ¬ À ४, li] RE व
L'expression porte de toutes les natures merveilleuses et divines, ndique
CHAPITRE
Il existoit des êtres avant que le ciel et 18 terre fussent vus ici-bas par l'œil des hommes ; extrêmement divisés (divisés en 21011९8 extrémement ténus), c’étoient des molécules substantielles et existantes par elles-mêmes du lumineux Principe suprême. Les attributs du Principe suprême sont le vide ou l’incorporéité, la non-existence (relativement à la manière d’exister , pour nous, des êtres corporels). L'incorporéité,
la non-existence ont précédé le ciel et la terre :
1 ऋ ॥1, 4 © 65 4 TX #
मृ dE À pe gr [६
ए $ CR द 2 HR Tusan-Tnounc a dit : « Porter en soi la pensée de retourner à l'incor- » poréité, à l’immatérialité, au non-être, c’est avoir la perception de la » vérité. » Il dit encore : Le Tao ou Principe suprême, du vide ou du Non-Être produisit un élément vital éthéré; cet élément vital éthéré opéra des actes de création , et l’Étre avec ses manifestations fut. L'Être existant par lui-même subsistoit avant tout; ensuite le Ciel et la Terre furent. Il donna aux hommes un père et une mère, un principe mâle et un principe femelle, et deux éléments de vie furent produits, et Pimmense chaos confus de la masse élémentaire qui n’avoit pas encore été divisé, discerné, fut arraché à l'Unité primordiale et au Non-Être qu'il embrassoit étroitement. C’est-à-dire que le Non-Être qui étoit dans l’état
10861107 est devenu le Non-Ëtre passé lat d'action
4 IE À 7 À 8 VI il É # & ॐ 4 Æ + 1, # 1४ 17 1 Mir Le 7 4 9 = de GE je ~
TRADUCTION DU PREMIER CHAPITRE DU TAO-TE-KING
Selon l’interpretation de Ho-cnanc-Kounc.
« Si la Raison ou le Principe suprème‘ pouvoit être exprimé par des paroles, ce ne seroit point le Principe éternel immuable*?. Si le Nom’ pouvoit être nommé, ce ne seroit pas le Nom éternel et immuable. Le Non Êtres où la Négation absolue de toute existence matérielle, se nomme la cause efliciente et primordiale du ciel et de la terre ; l’Êtres se nomme la mère de toutes choses. »
( Lereste comme dans la traduction précédente, page 7.) GLOSES DU MÈME COMMENTATEUR CHINOIS.
— 2, ६ 4 श j # > 10 HS १३9); l’origine, le commencement
l'unité primordiale , l'élément vilal éthéré, le vide incorporel, le non-être, lexistant par lui-même,
~ र्ध ख 4 त्त : 4 ॐ (श्र = ; le Tao ou Principesuprême
est inénarrable par son essence; quand après de mûres délibérations on a décidé de lui donner tel nom, on s’aperçoit aussitôt que l’on est tombé dans l'erreur et que tous ses efforts ont été vains.
FE त (11 À EI FI] sk ; nourrissant et alimentant tous
les êtres, 1 ne peut être ni connu ni compris.
7 र्म = ५ RE ४ 4 २8 PA RES प ; plus on l’explore, plus on
cherche à le connoître, plus on letrouve profond, indécouvrable ; plus on croit le tenir, plus on le perd, plus il échappe.
? Océan profond et immense, diflicile à nommer, que les hommes ne peuvent parvenir à caractériser dignement.
» + न ‰ न. Fi TT LE 3 प “2 FH ME ; le grand faîte divisé dans
ses perfections ; forcé de lui donner un nom, on le nomme 740, Raison ०४ Principe suprême.
CHAPITRE I. 29 OBSERVATIONS
Nous ne pouvons rapporter ici les différentes manières de lire et d’in- Lerpréter le premier chapitre du Tao-te-King des autres commentateurs chinois, tels que Sou-rseu-yrou, Liu-kre-rou, Li-s1-rcmaï!. KouAN-Yuxrseu, ancien philosophe de l’école de Lao-rseu, commence son livre sur le EI Tao, à peu près comme son maître, en disant : « N’existant » pas à la manière des êtres matériels , le Tao ou le Principe suprême ne » peut être exprimé par des paroles; ne pouvant pas être exprimé par » des paroles, il est par conséquent le Tao ou le Principe supréme. » N'’existant pas à la manière des êtres matériels, le Tao ou le Principe » suprême ne peut pas être conçu par la pensée; ne pouvant pas être » concu par la pensée, il est par conséquent le Tao oule Principe suprême :
JR EX Dé RTE Ép तकी रधं À र्ण Et < 1. FÎ EH 8] ञं . (Recueil des anciens
philosophes intitulé : तं दी {~ Tchou-tseu , kiouan 91 , folio 29. )
Le commentateur chinois de ce dernier philosophe fait remarquer que
Kouan-yux-rseu a remplacé, dans ses phrases identiques à celles de Lao-
4 > El x = ¬
TSEU , le caractère धं 140 (dans Ff रध ) par ज yan, parler, expli-
2 ss {1 ~ ५-भ~
quer; par conséquent, dit-il, dans cette locution, त्तं 24 et 1H tao sont synonymes.
Le commentateur du Recueil des anciens philosophes , dont nous avons donné la Glose, dit que ce premier chapitre est le chapitre capital de tout l'ouvrage, que l’idée principale qui y est exprimée, c’est que l’essence du Principe suprême est inénarrable. Expliquant ce que l’on doit entendre par la cause efficiente et primordiale du ciel et de la terre :
Hh ह षि thian ६/८ tehi chi, 1] dit que « c’est le grand faîte à
» l’époque où il n’était pas encore divisé ; c’est dans ce sens que le Tao
» ou Principe suprême a produit le ciel et la terre : Mas: kK 110 ररि » 7 ४ र्य ५ न रधं are ऋ Hi छ fl Ainsi le Prin-
» cipe su ge est la réalité absolue et relative ; l'Etre dans son dévelop- » pement matériel , c’est le Principe suprême ; alors les nombres infinis
* On peut voir la traduclion que nous avons donnée de leurs commentaires sur ce premier chapitre du Tao-te-King , dans le Spécimen déjà cité.
+ ११ प) {2 r N ८ * 9 1 Al L 24 LE TAO-TE-KING, CHAPITRE 1.
de transformations , ou de passages du néant où Non-Ëtre à l’Étre, et de l'Étre au Non-Ëtre, procèdent tous de ce Principe : ६ ME]
Et 8 ह 26 EU 7 {८ 1८
Comment ne seroit-il pas la Mére de tous les êtres :
» Cette dualité de l’Étre et du Non-Étre, dit-il encore , quoique chacun
des deux membres qui la composent ait son nom propre, cependant
le Non-Ëtre n’est que le Non-Ëtre dans le sein de l'Étre; l’'Étre n’est » que l’'Etre dans le sein du Non-Etre: L नुं ॥६। Hi FF १7
ph ०३३ o
Ce commentateur paroît identifier completiement les deux natures ou modes d’être du Principe suprême. ’
L'intelligence parfaite de ce premier chapitre du Tao-te-King est trèsimportante à obtenir pour comprendre la doctrine que Lao-rseu 8 voulu établir, car « ce chapitre, comme le dit très-bien un interprète, est » l’origine, la source par où il faut commencer pour se livrer à l'étude » du grand Principe primordial, de l'indistinct, ou de l’Être profond » comme l’azur du ciel ; le sens complet du premier et du second livre
» se trouve renfermé dans ce chapitre : 1८ ए fe | | EL Ve JET न त EE HE AU: 1 faudroit le
soumettre à une analyse approfondie pour découvrirles éléments distincts qui y dominent, et pour reconnoître s'ils appartiennent en propre à Lao-rseu, ou si ce sont deséléments pythagoriciens et platoniques, comme l’a pensé M. Abel-Rémusat!, ou, enfin, s'ils ne sont pas plutôt des éléments indiens, comme nous lavons déjà exposé ailleurs?. Nous attendrons, pour traiter de nouveau celle importante question, que le livre entier de l’ancien philosophe chinois soil passé dans le domaine de la critique européenne, et qu'il puisse servir de base certaine à la discussion.
५ Mémoire sur la vie et les opinions de Lao-rseu, dans les Mémoires y l'Académie des Inscriptions el Belles Lettres, Tome VII.
+ Mémoire sur l'origine et la propagation de la doctrine du Tao, fondée en Chine par Lao-rseu, Paris, 1834, 8°. त
5 ARGUMENT
DU DEUXIÈME CHAPITRE
Il est assez diflicile, au premier abord, d’apercevoir l’idée logique qui lie ce chapitre au précédent, Toutefois, si l’on pénètre un peu avant dans 18 pensée de Lao-Tseu, on reconnoîtra bientôt que ce défaut de liaison est moins réel qu’apparent. Le philosophe, après avoir caractérisé, dans le premier chapitre, les deux natures du principe suprême se manifestant sous des modes différents et opposés qui leur sont propres, semble avoir été fortement frappé de cette double tendance de notre être, qui accuse aussi deux natures, se manifestant également sous des modes différents et opposés, et qui nous porte à reconnoître le bien et à pratiquer le mal, à apprécier la vertu et à rester vicieuæ. 1] en conclut, par des exemples et des comparaisons tirés des contraires, qu'il y a aussi en nous deux natures contraires, deux tendances diverses et opposées. Le saint homme, ou celui qui aspire à la perfection, doit suivre exclusivement la tendance de la nature spirituelle : par conséquent il doit fuir les agitations, le tumulte de la vie active du monde; ce ne sont pas seulement ses paroles, mais ses œuvres mériloires, qui doivent instruire et convertir les autres hommes par exemple, dont l'empire est le plus puissant sur eux. Dévoué au salut, au bien-être du genre humain, il ne repousse aucune des créatures qui viennent à lui ; il leur donne la vie spirituelle, la vie morale, et il ne s’approprie pas leurs mérites. Il fait le bien et il ne s'en prévaut pas, il n’en tire pas vanité ; il fait le bien pour le bien, avec humilité et dévouement, et c’est par cela même qu’il est vertueux. C’est le principe chrétien dans toute sa [ल~ fection.
Il est aussi dificile d’apercevoir un rapport de conséquence entre la première partie de ce chapitre et la seconde, On ne voit pas bien non plus comment les six axiomes des contraires qui existent simultanément , déterminent la conclusion qui en est tirée plutôt que toute autre, à moins que le philosophe n’ait voulu dire que la corrélation nécessaire qui existe entre ces contraires, étant admise par le saint homme, il ne doit pas employer l’action ou le prosélytisme actif qu'employoit un autre grand philosophe contemporain, KuouxcG-rsEu, pour convertir les hommes au bien, mais qu’ilsufit de l'exemple. Partant du principe que l’Être éternel est immuable, qu’il est absolument, essentiellement dénué d'action, toute action étant contraire à l’immuabtilité, un de ses principaux attributs, il en conclut que plus l’homme désire approcher de la perfection divine, plus il doit chercher à se revêtir de ses attributs, et par conséquent plus il doit s’efforcer d'atteindre à l’émmuabilité par l’inaction.
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1, Cœlum infra omnes sciunt pulchrum [ ve{ bonum ]; hoc habent pro bono ; [ attamen ] hi vitiosio, Cœlum infra omnes sciunt virtutem; hanc habent pro virtute ; [ attamen ] hi non boni ०,
Quare Ens, Non-Ens simul producuntur ; Diflicile, facile, simul per-
ficiuntur ;
La
Longum, breve simul formantur; Altum, humile simul acclinantur;
Sonus, vox mutuo consonant ; Antea, postea invicem sequuntur.
Ideo sanctus vir stat non actionis ° negotio.
Opera, non verba ejus docent., Omnia entia exsurgunt et non recusat. Producit et non possidet.
Hoc solum non morari. Ideo non abeunt.
VARIANTES
Facit et non innititur. Merita perficiuntur et non moratur.
4° Ligne. L'ancienne édition ou inscription sur pierre n’a pasle caractère 1. ५
भ À et anciennement les six 831611९8 qui suivent avoient un ^ tchi avant AE siang.
£ x a < च Æ 1f À +=) > $ et 9° Lignes, L'ancienne édition sur picrre porloit (8 /ù 11
{80 eulh pou १४८६ chi.
17 Hk À * PA 10° Ligne. Anciennement il क avoit : IX à GE à
DE DE L'AMÉLIORATION DE SOI-MÈME
Ici-bas chacun connoît le bien, apprécie le bien; et cependant les hommes sont méchants. Ici-bas chacun connoît la vertu, apprécie la vertu; et cependant les hommes sont vicieux.
La raison en est dans les contraires.
L'Être et le Non-Ëtre sont produits simultanément ; le difficile et le facile s’accomplissent en même temps ; le long et le court se forment en même temps; le haut et le bas se constituent mutuellement ; les sons et les intonations de la voix s'accordent mutuellement. C’est pourquoi le saint homme place la non-action ou l’inaction philosophique au premier rang de ses devoirs; ses œuvres, et non ses paroles, instruisent. Toutes les créatures qui apparoiïssent dans le monde +^ ont un droit égal à son amour; il ne refuse, il ne repousse aucune d’elles; il leur donne la vie spirituelle, la vie morale, et il ne s’approprie pas leurs mérites; il les fait ce qu’elles sont, et il ne s’en prévaut pas. Ses œuvres méritoires étant accomplies, il ne s’y attache point pour en tirer vanité ; il ne s’y attache point, il ne se complaît pas dans leur étalage: c’est pour cela même qu’elles n’en sont que plus manifestes et qu'elles ne disparoissent pas.
Hix Æ +1 4f + Le F-King dit : H FA ॥ HA त्क ॥ ॥ : Quand le saint apparoîl dans > BJ PI
Je monde, l'univers le contemple avec amour.
28 LE TAO-TE-KING, COMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOËL
Le caractère 3 chen [vértutem] désigne le plus haut degré
du bien : 3Ë 1 > ध 70 11
Dans les siècles de la plus haute antiquité, les hommes se conformoient aux principes moraux de la droiture naturelle, et ils ne savoient pas qu’ils pratiquoient la justice. Ils s’aimoient mutuellement, et ils ne savoient pas qu’ils pratiquoient l'huma- 11116. Ils étoient vrais, sincères, et ils ne savoient pas qu’ils pratiquoient la sincérité, la droiture. Ils faisoient ce qui étoit de leur devoir de faire, et ils ne savoient pas qu’ils pratiquoient la fidélité à leurs devoirs ". La raison n’en est pas autre que celle-ci : Tous les hommes étoient également livrés au bien et à la vertu; c’est pourquoi ils ne savoient pas que les hommes bons, vertueux, fussent différents. Dans les siècles postérieurs, dès l'instant qu’il y eut des méchants, on commenca à reconnoitre que le bien étoit véritablement le bien; dès l'instant qu'il y eut des hommes non vertueux ou vicieux, on commença à reconnoître que la vertu étoit véritablement la vertu [ la distinction entre le bien etle mal, la vertu et le vice, commença |. Amesure que les siècles se corrompirent, le bien et la vertu se rendirent de plus en plus manifestes à tousles yeux; car les méchants et les hommes vicieux devinrent très-nombreux , et les hommes bons, vertueux, devin-
rent très-rares :
+ 11 est dit dans le commentaire de Ho-cnanc-Kouxe : Le texte signifie qu'à l’origine
du grand Principe suprême, K 131 ta Tao , il n’existoit ni bien ni mal ; d'où vient donc qu’il existe maintenant du bien et du mal? Dès l'instant où le chaos a été développé, le bien et le mal ont commencé à avoir une existence distincte. Tout le monde sait cela. Le lettré, qui embrasse et cullive le Tao, ne cherche pas à trouver ailleurs les devoirs essentiels de l’homme ; il sait distinguer et reconnoître parfaitement ces principes, par lesquels le bien est en tous temps et en tous lieux le bien , et ceux qui pratiquent Le bien, en {ous Lemps et en tous lieux des hommes de bien, etc
CHAPITRE IL
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Lao-rseu explique, par des comparaisons métaphoriques + comment le bien, le mal, la vertu, le vice [ qui ne sont distingués que par l'existence de leurs contraires], se forment en même temps, et ont des rapports mutuels de contiguité , Sans être placés au même niveau. Il veut dire par là que le saint homme convertit le monde avec le Tao ou Principe suprême; qu’en fait d'action, il fait de l’inaction philosophique, où de la nonaction, sa propre action; qu’en fait d'enseignement, 1] fait du silence et de l’abstention de toute prédication quelconque, de tout enseignement verbal, son propre enseignement ; car le saint cultive soigneusement ce qu'il y a d’essentiel en lui, et il ne se repose point sur ce qui n’est que contingent, qu’accessoire ‘. L'univers se convertit à son exemple; l’homme vicieux se trouve changé dans ses habitudes, et les mœurs de l’homme complettement vertueux deviennent parfaites :
* Cette proposition est tirée du ६ 4 Ta hio. ४०४. l'édition que nous en avons donnée , page 24. I] y est dit :
« Traiter légèrement ce qui est le principal ou le plus important {l'essentiel}, et gra- » vement ce qui n'est que secondaire { contingent ou accessoire } ) est une méthode d'agir » qu'il ne faut jamais suivre. »
À I VI VI E à 7 €
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Voyons maintenant la suite du texte. Par la même raison qu'il, est dit que les bonnes œuvres du saint homme sont accomplies , ses soins, son occupation, son but est de ne point s’y attacher, de ne point s’appesantir sur elles [pour en tirer vanité] A FE AIR À M € |
Le caractère À (3 150 [ exsurgunt | signifie : venir d’un lieu dans un autre, passer à l’état d'existence, naître : un Æ Hi
Tous les êtres, toutes les créatures mortelles naissent pleines d’espoir dans le saint homme; le saint homme peut les réunir, les contenir toutes [dans ses sentiments de bienveillance universelle | ; il ne repousse, il ne rejette aucune d'elles ; il peut leur donner la vie [la vie morale, la vie à venir | , sans qu'il
pense jamais à se les approprier comme son bien propre; il peut |
les faire ce qu’elles sont, sans jamais compter sur elles pour en
faire son profit :
FEUX D 01 घि ऋ ©, & ER É À
Lao-rseu, dans son livre, loue, exalte le Principe suprême, la vertu, le Ciel et la Terre. À chaque instant, dans le cours de son ouvrage, il emploie 9.४ pere ; Car son स 6 est tout ५१ li: व 4€ |} it त F KE — MER.
De ce que le saint homme ne s’appesantit pas sur ses œuvres mériloires + ne s’y attache point [ pour en tirer vanité, pour s’en enorgueillir | + c’est pour cela qu’il a des mérites ; s’il s’appesantissoil sum ses mérites, S'il s’y altachoit, pour en tirer vanité au contraire il perdroit [ le fruit de | ses propres mérites ~
OBSERVATIONS
Le chapitre qui précède pourroit donner lieu à beaucoup d’observa-
tions. Nous nous bornerons ici à en présenter quelques-unes sur l’expression la plus difficile peut-être à préciser de l’ouvrage de Lao-Tse ; l'expression 4: #1 wou wet. Tous les commentateurs chinois que nous ayons pu consulter ne l’expliquent que très-vaguement. Lru-Kte-Fou s'exprime ainsi :
« On voit par les six [ exemples de contraires] que. si dans son temps » on suit les mouvements de ses penchants naturels, ou les lois de sa » propre nature, le monde appelle cela bien, le monde appelle cela » vertu; si dans son temps on ne suit pas les lois de sa propre nature, » le monde appelle cela mal, le monde appelle cela vice. Comment donc » reconnoître ce que l’on nomme suprême bien, suprême vertu ? I résulte
» de là que le bien et le mal, la vertu et le vice se prennent aussi lun » pour l’autre. On marche donc au hasard sans principes ou règles fixes » de conduite, et voilà tout 4. Est-ce qu’il en est toujours ainsi? Assuré- » ment. Cest pourquoi le saint homme, connoissant cette nature des » choses, place ses devoirs actifs dans la conformité de sa conduite » avec l'éternel Tao [voy. le 1°* chap. 7, et ses devoirs actifs procèdent » de la non-action; il conforme ses œuvres d'enseignement au Nom éternel » [ qui ne peut être articulé]. et ses enseignements procèdent du non- » emploi de la parole. Ses devoirs actifs procèdent de la non-action : alors, » par cela même, tout le jour il agit, et cependant il n’a pas agi; ses » enseignements procèdent du non-emploi de la parole : alors, par cela » même, tout le jour il parle, et cependant il n’a pas parlé. Comment » donc pouvons-nous saisir les signes caractéristiques du: bien et du mal;
» de la vertu et du vice: »
त्क 1 7 2€ 1 HZ #
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CHAPITRE IT
IL semble résulter de cette explication, que le saint homme qui a médité profondément sur les principes et la nature des actions humaines ne trouve en lui aucun moyen de discerner le bien du mal, la vertu du vice ; et que par conséquent il doit s'abstenir de toute action ; imitant en cela le Principe suprême, qui n’agit pas matériellement et qui cependant opère des changements dans le monde. Toutefois c’est par ses actions plutôt que par ses paroles qu'il instruit les hommes de leurs devoirs. C’est donc une manière particulière d'agir, autre que celle du commun des hommes, qui est prescrite.
Un autre commentateur, Si-renaï, explique ainsi ce dogme de la non-action enseigné par Lao-Tseu :
« [Le saint homme] ne prend ou n’accepte point la vertu, ne rejette » point le vice; il ne se sent pas plus porté à prendre parti pour l’une, » qu'il ne se sent porté à prendre parti pour l'autre; pendant tout le » jour il agit, sans qu’il ait cependant agi; pendant tout le jour il parle, » sans qu'il ait cependant parlé :
ÉHÉHRKR-KREX A
धं 75 धं {4 ५ CUS
Cette doctrine de l'indifférence pour les actions vertueuses ou vicieuses a été aussi enseignée dans l’Inde. On lit dans le célèbre Chant divin
भ्‌ Bhagavad-gità], Lecture 6, sloka 9 :
« Le Fogi, saint ou ascète, a la même équanimité envers les amis » qu'envers les indifférents et les ennemis , envers les vertueux qu’envers » les vicieux, lorsqu'il vit au milieu d’eux!. »
11 est dit aussi dans le même livre [ Lecture 2] :
५ L'action est de beaucoup inférieure à la science spéculative ou à la » contemplation ?.
» Quand ta raison aura dissipé les ténèbres de l'erreur et de l’aveu-
* Suhrinmitrâryudäsinamadhyastha dvéchyabandhuchu | Sädhuchvapi tcha pâpêchu samabhuddbir vis’ichyatè || 9 ||
+ Dürén'a hy avaram karmabouddhivôgât, ( 1८८. 2, sl. 49.)
» glement qui le couvrent, alors tu parviendras à l'indifférence com
» pletie de toutes les discussions religieuses que tu pourras entendre, » Quand ton âme, maintenant agitée et troublée par les disputes théo- » logiques, se sera fixée immuable et ferme dans la contemplation, alors » tu obtiendras la vraie science contemplativei. » Celui qui a réprimé tous les désirs qui troublent l'âme et qui est » content des jouissances seules de l'esprit, est regardé comme fixé dans » la sagesse, à fils de Pritha? ! » Gelui-là est accompli dans la sagesse, qui ne forme point de liens » dans la vie, et qui, éprouvant le bonheur ou l’adversité, ne se réjouit » pas de l’un, ne s’irrite pas de l’autre.
» Celui qui, semblable à la tortue qui retire ses membres en elle- । » même , relire sessens des objets extérieurs, possède la vraie sagesse, » C’est surtout dans la quatrième Lecture du même livre, sur l'Union avec la science mystique : Djäna-Y ôga, ou le Renoncement aux œuvres, que l’on trouve des préceptes complettement identiques avec celui du philosophe chinois :
« Qu'est-ce que l’œuvre, qu'est-ce que le contraire de œuvre? de- » mande-t-on. Les poètes inspirés eux-mêmes sont très-embarrassés pour » répondre. à » Elle peut être définie action, action impropre. Le sentier de l’action » est plein d’obscurité.
» Celui qui peut voir l’inaction dans l’action , et l'action dans l’énaction , » celui-là est sage entre les hommes et apte à accomplir toute œuvre » quelconque ५. ति
* ३१8 16 môha Kalilam buddhir vyatitarichyati | . Tadä gantäsi nirvédam s'rôtavyasya s'rutasya tcha || 51 ||
S'rutivipratipannä tê yadä stâsyati nis’tchalà |
Samädhhävatchaläbuddhis tadà yôgam aväpsyasi || 58 ||
? Pradjahâti yadà kämän sarvân , Pârtha, manôgatän | Atmanyêvätmanà tuchthäh sthitapradinas tadôtchyaté || 55 || mn
Yah sarvaträn abhisnéhas tat tat prâpya s'ubhäs’ubham | Näbhinandati na dvëéchti tasya pradjnä pratichtità || 57 || ५३१३ sanharatè tchâyam kûrmäo › ngân 189 sarvas'äh | - न Indriyänindriyärihébyas tasya pradjnà pratichtità || 58 || त
“Kim karma kim akarmaiti; kavayd” py atra môhitâh | Tat 1è karma pravaxyâmi yadjdjnätvà môxyasé ? s'ubhât || 16 ||
CHAPITRE IL
» Sache que le culte de la science est infiniment au-dessus du culte » des œavres religieuses : toutes les œuvres se trouvent sans exceplion » dans la science 4. »
La pratique des œuvres ou l’action est cependant aussi recommandée dans le même livre, mais avec cette restriction que l’on ne doit pas avoir en vue le fruit de ses œuvres.
6८. 4. ` « En n’accomplissant point d'œuvres l’homme n'obtient pas lexemption des œuvres; et en renonçcant complettement aux œuvres on n'obtient pas non plus la perfection ;
5. » Car personne n’est exempt un seul instant des œuvres; en effet chacun malgré soi opère toute œuvre , poussé qu'il y est par ses facultés ou dispositions naturelles.
6. » Celui qui contraint sessens et les empêche d'agir, celui-là + obscurcissant son esprit et se rendant insensé, est nommé un hypocrite de saintelé. »
8. «Il faut agir, accomplir les œuvres prescrites, parce que l'œuvre ou l'action est préférable à l’inaction, et parce que sans œuvres ou sans travail on ne saurait nourrir le corps.
9. » Il faut agir, parce que le monde a été créé pour autre chose que pour les pratiques religieuses 2, » (Lect. 5, slok. 4, 5, 6. 8, 9.)
Dsanaka et d’autres saints sont parvenus à la perfection par les œuvres. Il faut agir, à cause de l'exemple que l’on donne aux hommes ;
Karman'd hy api bôddhavyam boddhavyam tcha vikarman’ah |
Akarman'as'tcha bôddhavyam gahanä karman'ô gatih || 47 ||
… Karman’yakarma yah pas'yéd akarman'i tcha karma yah | Sa buddhimän manuchyéchu sa yuktah kritsna karmakrit || 48 ||
* S’rèyän dravyamayädyadjnad; djnânayadinah paramtapa | Sarvam karmäkhilam , Pârtha, djnâné parisamäpyaté || 33 ||
> Na karman'âm anärambhän naîchkarmyam purucho ? snuté ; | Na tcha sannyasanädévasiddhim samadhi gatchtchati || 4 ||
ÿ hi kastchit xan'am api djâtu ticht'aty akarmakrit ; |
âryaté hy avas'ah karma sarvah prakritidjairgunaih || 5 || Karmaindryän’i sanyamya ya 8516 manasâ smaran; | Indryärthän vimüdhâtmä mithyätch ârah sa utchyaté || 6 || Niyatam kuru karma tvam karma djyäyd hy akarman'ah ; | S'arfrayâträpi tcha té na prasiddhyèd akarmanah || 8 || Yadjnärthät karman'o” nyatra 1616 ? yam karmabandhanah; | Tadartham karma , Kauntéya , muktasangah samätchara || 9 ||
il faut agir, parce que Dieu lui-même [ Krichna] ne cesse d’agir pour donner l'exemple, et que s’il n’agissoit pas tous les hommes l’imiteroïent et n’agiroient pas. Il faut agir, mais librement, sans autres motifs que le devoir , sans autre but que Dieu. [ Méme Lecture, passim. ]
«C’est là le véritable yôga ou perfectionnement de soi-même, tel que je l'ai enseigné à l’ancien sage Vrvasvan, et celui-ci à Manou, et Maxou à Ixvaxou, et celui-ci aux autres sages royaux. +) (L. 4,1.)
Cest dans la troisième Lecture du Chant divin, intitulée Karma-yôga de la contemplation jointe aux œuvres, que se trouvent les passages cidessus (à l'exception du dernier, qui appartient à la quatrième Lecture), et cette Lecture est une espèce de réfutation de la doctrine de la philosophie Sänkhya de Parannsaur (avec laquelle la doctrine de Lao-rseu a beaucoup de rapports). comme le fait entendre le troisième slôka, où Knricuxa, répondant aux observalions que lui faisoit Arnrouxa, de ce qu’il confondoit sa raison par des doctrines opposées, lui dit :
« Dans ce monde, il y a, comme je te l'ai déjà fait observer, une double doctrine : la doctrine Sänkhya ou science spéculative [ Djnäna- Jyôga], qui est l'exercice de la pensée concentrée dans une méditation profonde; et la science pratique [ Karma-yéga], qui est l'exercice ou la pratique des œuvres jointe à la contemplation ? » ; et c’est cette dernière qu’il lui enseigne dans la troisième Lecture® ; mais il venoit effectivement de lui enseigner dans la deuxième Lecture, dont nous avons cité des passages ci-dessus , la doctrine spéculative et contemplative du Sänkhya de PATANDyALT.
L'expression रः TE wou wet [ non agere ] + de Lao-rseu, répond exactement, comme nous l'avons déjà dit ailleurs, au mot sanskrit
+ Jinam vivasvatô yogam prôktavam aham avyayam | Vivasvän manavé prâha manur ixväkavé” bravit || L. 4. 4. ||
* Lôké’smin dvividhä nichtà purä prôklä mayà ' naghà | + Djnänayôgêna sänkhyänäm karmayôgéna yôginäm || 8 || > Nous devons prévenir toutefois que par le terme sanskrit karma , œuvre, ce sont les œuvres religieuses , l'accomplissement des rites prescrits et des cérémonies, qui sont le plus souvent désignés, en opposition avec la simple science ou religion spéculative ; mais quelquefois aussi c’est le travail de l'homme, comme le prouve le 8° sloka de la 3"Lecture. Mémoire cité précédemment, p. 24.
CHAPITRE IL. 3aivritti, inaction, cessation de mouvement ; et non pas niruritté, élat de La nature en concrétion , émancipation finale de l'existence chez les Bouddhistes, comme l’a soutenu contre nous, dans le Journal Asiatique (novembre 1831 , p. 417), un homme dont on ne peut prononcer le nom sans souiller ses lèvres. On lit dans le Bhagavad-gità où Chant divin ( Lecture 16 , sloka 7) :
« Les hommes abandonnés aux mauvais génies, ou les méchants, ne connoissent ni l’action [ pravritti], ni la non-action [nivritti]!. »
L'expression ur (1 wouwei, qui fait le sujet de cette note et qui se représentera souvent dans le Tao-te-King, nous paroît devoir signifier la non-action ou cet état de quiétisme contemplatif qui est regardé par les sectateurs de Lao-rseu et de Bounpx4a, ainsi que par les ascèles de lInde', comme l’état de perfection le plus élevé auquel il est donné à l’homme de parvenir sur la terre.
Peut-être Lao-rseu n’entendoit-il cette expression que dans un sens philosophique très-éloigné des excès du mysticisme monacal , auquel ses sectateurs l’ont appliqué. Mais c’est le propre des auteurs de systèmes de ne pas prévoir toutes les conséquences qui seront déduites logiquement, par leurs sectateurs ou disciples, des principes qu’ils auront posés. Il faut qu’une idée émise dans lemonde recoive tous ses développements avant d’être abandonnée.
Ce qui pourroit confirmer dans l'idée que Lao-rseu n’entendoit pas l'expression RE y wou wei dans le même sens que ses sectaleurs l'ont entendue, ou du moins avec l'intention abusive qui lui est donnée, c’est que dans le même chapitre il dit que les actions du saint homme ,
< : = र = ट 1 et non ses paroles, instruisent : (] सि त्तं le PA hing pou yan tehi (140. 1 doit résulter de là qu’il ne proscrivoil pas tous les actes extérieurs de la vie, comme l’entendent ses sectateurs. C’est là le danger de
+ Pravrittim tcha nivrittim tcha djanà na vidur äâsuräh || 7 || Mn peut encore expliquer, comme l'a fait le savant indianiste M. Wilson, pravrétti,
par l’observance ou l'accomplissement des devoirs actifs, et nivritti, par l'abandon en lemps conxenable de ces mêmes devoirs aclifs ; le premier impliquant l’accomplissement des rites et observances religieuses, et le second l'application continuelle et absoluc de la pensée à la méditation contemplative.
Le commentateur indien Srinuana-Svauin explique les deux mots en question de celte manière : Dharmépravrittimtchädharménivrittimteha; c'est-à-dire : « L'action pour ce » qui est juste où bien, el la non-action pour ce qui est injuste où mal. »
LE TAO-TE-KING, CHAPITRE II
४ ne pas embrasser tout l’ensemble d’une doctrine; ce qui expose à fa mal comprendre.
On trouve l'expression qui fait le sujet de la note qui précède dans le
tchoûng yoûng, où Invariabilité dans le milie, de KnouNc-7sEu ; recueilli et rédigé par son petit-fils et disciple Tseu-sse. 11 y est dit :
« Les hommes souverainement parfaits par la grandeur et la profondeur de leur vertu s’assimilent avec la terre; par la grandeur et l'éclat de cette même vertu, ils s’assimilent avec le ciel; par son étendue el sa durée, ils s’assimilent avec l’espace et le temps.
» Celui qui est dans cetie haute condition de sainteté parfaite ne se montre point, et cependant, comme la terre, il se révèle par ses bienfaits; il ne se meut point, et cependant, comme le ciel, il opère de nombreuses transformations ; il n’agit point, el cependant, comme l'espace et le temps, il arrive au perfectionnement de ses œuvres. » ( Chap. 26, §§ 5 et 6.) ~
Ici on entend par la non-action de l’homme parfait absence 4९ ॥0प॥९ démarche active et prolongée pour arriver à une fin, sa vertu étant assez efficace, sans coopéralion active, pour oblenir celte même fin. Il est vraisemblable que c’étoit aussi le sens primitif du Tao-te-King.
Quoi qu’il en soit du sens spécial que Lao-rseu attachoit à l’expression ci-dessus, et que la suite du texte éclaircira peut-être, il est un fait désormais établi, c’est que les sectateurs de Lao-rseu ont cru y trouver prescrit le dogme de linaction ou de l’ascétisme contemplatif, qui a été répandu dans l’Inde depuis un temps immémorial, que le Bouddhisme २ également adopté et propagé, quis’estintroduit en Perse chez les Sofis par des communications encore indéterminées, el qui est arrivé en Europe par l’école d'Alexandrie, d’où 11 est passé dans les monastères chrétiens de la Thébaïde et d’autres contrées.
् ARGUMENT
DU TROISIÈME CHAPITRE
Lao-7seu enseigne dans ce chapitre les moyens qu'il croit propres à entretenir le peuple dans une tranquillité et une soumission durables, L’un de ces moyens, que les sages qui gouvernent le peuple doivent employer, c’est de lui donner l'exemple du mépris des honneurs et des richesses dans leurs personnes et dans celles de ceux qui exercent des fonctions publiques. Les gouverneurs des peuples, par conséquent, ne doivent pas combler d’honneurs et de richesses certains hommes, fussent-ils même des sages, ni faire un trop grand cas des objets rares ou de luxe, parce qu’en agissant ainsi ils excitent l'envie et la jalousie du peuple, qui s’expose à commettre de mauvaises actions pour obtenir, lui aussi, ces mêmes richesses et ces objets de luxe. Le philosophe ne veut pas même que l’on fasse étalage des objets de fantaisie, à plus forte raison d’un luxe insolent et démoralisateur qui jette une perturbation profonde dans l'esprit du peuple. Le saint homme de Lao-rseu, qui occupe des fonctions publiques, qui gouverne le peuple, dédaigne la boue des richesses et des honneurs ; il méprise les objets de fantaisie et de luxe, et a toute l’austérité d’un philosophe stoïque. En outre, et comme dernière conséquence de ce système de gouvernement du peuple par des moyens internes agissant directement sur les mobiles des actions, Lao-rseu prescrit de faire en sorte que le peuple soit sans instruction et sans désirs ; ces derniers et les troubles qui en résultent, naissant nécessairement du savoir !, selon sa doctrine, qui est la compression de l'intelligence turbulente de l’homme et son maintien dans la simplicité et l'ignorance, son état naturel et primitif. Cette doctrine de l’abrutissement de la nature humaine, diamétralement opposée à celle du philosophe Kuoune-rseu, qui prescrit sans cesse le perfectionnement, le développement le plus complet de l'homme, confond notre orgueilleuse raison, par ce fait seul que l’état de la civilisation chinoïse, six cents ans avant notreère, a pu autoriser un grand penseur à la proclamer, N'’a-t-il pas été dit aussi par une bouche puissante : Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume des cieux est à eux ! Cependant la philosophie qui proclame l’homme essentiellement perfectible par une éducation scientifique, et les nations les plus éclairées les plus heureuses , nous paroît bien supérieure à cette dernière ; elle est du moins bien plus consolante pour l'humanité et assurément bien plus appropriée à sa destination.
Tenouaxc-rseu, philosophe célèbre de l'école de Lao-rsev, a dit aussi : Cet amour de
la science a troublé (८ monde ! Re {~ fl ^ fil se aù fl ६
य्य EH SN > (७ {भी _N dE — ne 7 भ्ै
PACIFICUM REDDERE POPULUM.
4. Non extollere sapientes, facit-ut populus non contendat. Non plurimi-facere difficiles comparatu divitias, facit-ut populus non exerceat furtum.
Non ostendere [ ea quæ ] possunt concupisci, facit-ut cor non perturbetur. Qua de-causa sanctus vir illum gubernat.
5. Viduum-facit दणड cor ! : adimplet ejus viscera ; 2 Debilitat ejus volontatem ; corroborat ejus 0888. Semper facit-ut popolus careat scientia, careat cupidinibus. Facit-ut ille qui scit, non audeat agere.
Agendo [ rè ] non agere ; tunc haud non gubernatur
DÉFINITIONS
7° Vers. hé 1 wou tchi; ce 11 tchi se prend ici comme nom subslantif : प्र = 8° Vers. 1 A thi iche; ce 1 tchi est au ton (५५५.
EXTRAIT DES GLOSES DE HO-CHANG-KOUNG
? ä 1F (=) ) र pas ne En chassant de son cœur les passions, les désirsdérégtés
RE
प्रे En le remplissant des aliments de la vérité il complete le mandat du cie
DE LA PACIFICATION DU PEUPLE
En ne comblant pas les sages d'honneurs et de richesses, on fait que le peuple ne s’abandonne pas aux entreprises ambitieuses et violentes. En n’estimant pas à un haut prix les objets difficiles à acquérir, c’est-àdire les choses extraordinaires et rares, on fait que le peuple ne se livre pas au vol et aux rapines. En n’offrant pas à ses yeux des objets qui excitent les désirs, on fait que son cœur n’est pas troublé par les passions. C’est ainsi que le saint homme gouverne le peuple, qu'il dépouille son cœur des passions qui le troublent, qu’il remplit le séjour de son intelligence de biens réels; qu'il afloiblit la fougue de ses penchants1, et qu'il corrobore ses forces physiques’. Toujours il fait en sorte que le peuple soit sans instruction, sans savoir, et par conséquent sans désirs ; toujours il fait en sorte que celui qui a de l’instruction n'ose pas en faire un mauvais usage. Si le peuple ne se livre pas à l'agitation pour acquérir des biens frivoles* , alors il ne manquera pas de se laisser bien gouverner.
८ F4 = 4४ JF En affoiblissant au plus haut degré la fougue de ses pen-
chants, il complette son principe spirituel.
* = = ४6 2 15 108. ZX £ En conservant avec soin son principe matériel, il com.
plette sa forme ou son développement physique. > En retournant à sa simplicité primitive, à sa rudesse honnête , il conserve sa sincé» rité, son bon naturel,
LE 48 pe तर ~ + FX ) {41 à dr En restant dans un repos silencieux, il ne se livre à aucun
mouvement désordonné, à aueune agitation,
COMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOÉI
Quoique les saints hommes de l'antiquité [les anciens législateurs | employassent les sages dans les charges publiques, cependant 115 ne comblèrent jamais d’honneurs ces mêmes sages, au point de les rendre orgueilleux et vains. Ceux qui, à cette époque, étoient des sages, occupoient alors les emplois qu’on leur avoit confiés, mais ils ne pensoient pas à en retirer de la gloire et des honneurs. Ils supportoient les fatigues de leur charge, mais ils ne pensoient pas à en retirer des profits. S'il n’y avoit ni gloire ni profits [à attendre de l’occupation des emplois publics] , quel motif le peuple auroit-il de se livrer à des entreprises ambitieuses et violentes ?
C’est une coutume qui s’est établie dans les siècles postérieurs, que les sages ont cherché à jouir avec orgueil de leur renommée et des produits de leurs emplois ; la foule des hommes les a admirés et a voulu les imiter; l'ambition et la cupidité sont nées aussitôt dans les cœurs, et le vent des entreprises ambitieuses et violentes, des agitations coupables, s’est propagé de toutes parts.
C’est pourquoi, en ne comblant pas les sages d’honneurs et de richesses, on fait que le peuple ne s’abandonne pas aux entreprises ambitieuses et violentes. <
Les saints rois de l'antiquité ne manquèrent jamais d'employer leurs richesses à nourrir le peuple. Ainsi ils s’efforçoient de soulager ceux qui étoient pauvres et privés de tout, en leur faisant passer ce qu’ils possédoient. Dans toutes les circonstances, leur but étoit de secourir le peuple, en lui donnant seulement des vêtements et des aliments. Sans cela et d’autres actions de la même sorte, qu'est-ce que ces saints hommes auroient eu d’honorable dans leur conduite ? कः
Ne pas estimer à un haut prix les objets extraordinaires et rares; maintenir à bas prix les objets usuels; ne pas faire des
CHAPITRE 11}. 45 choses sans utilité pour nuire à celles qui sont utiles; c’est agir en sorte que le peuple ait suflisamment de quoi se vêtir et se nourrir ; alors la source des vols et des larcins est fermée [la cause de ce désordre est supprimée | :
AR क ¶ M M ॐ ऋ 2 ८ ॐ ~ 2 ४ 2 ॥॥ 16 क ष
C’est pourquoi, en n’estimant pas à un haut prix les objets difficiles à acquérir [les choses rares et extraordinaires] , on fuit que le peuple ne se livre pas au vol et aux rapines.
Le cœur de l’homme est par sa nature tranquille et calme : D [£ रर रि ; celui dont le cœur est troublé ou agité par les passions, et qui a perdu ce qu’il a en Jui d’immuable, est influencé par les choses de ce monde qui peuvent être désirées. C’est pourquoi, en n’offrant pas aux yeux des objets qui excilent les désirs, on fait que le cœur du peuple n’est point troublé.
Quand de saints hommes gouvernent le monde, ils ferment toutes les voies à la boue des richesses et des honneurs; ils méprisent tous les objets de luxe et de fantaisie que chérit la frivolité, et par là ils font que le peuple dépouille son cœur de ses passions vicieuses, de ses désirs ambitieux et déréglés; qu’il conserve ses habitudes de simplicité et de pureté primitives; qu'il reste tranquille et calme, sans qu'aucun objet étranger vienne solliciter sa pensée : son cœur est dépouillé des passions déréglées. C’est pourquoi toute la partie intelligente de son être est conservée dans son intérieur, et son ventre | ou (८ séjour de
son âme | se trouve rempli : 1 1 F Eat N न 1 ६ =]
1 se réfugie dans sa timidité naturelle, et il n’a rien qui
excite l'activité de son esprit nn | RE far Fh Fr ; ४८६
inclinations , ses penchants sont alors affoiblis et dépouillés de
LE TAO-TE-KING, CHAPITRE HI
toute fougue. C’est pourquoi la force de son principe spirituel tj 7] thsing li, n’est point vicie et ses 05 sont corr oborés Etre sans instruction, sans désirs, c’est seulement là l’état naturel et primitif du cœur de l’homme. 11 se laisse séduire par les objets extérieurs, et il dénature, il corrompt son principe primitif. C'est-à-dire que plus on acquiert de connoiïssances, plus on acquiert de désirs qui lient, enchaïînent la volonté. {८ faut donc faire en sorte que (९ peuple soit sans instruction, sans désirs ; or, pour cela, il n’est besoin que de le rendre à son état naturel et primitif :
ॐ शि M À À + $ 9.47 तर © 4 PK K VI Æ ४ ८ Æ 4 ए # AE À AN HAN
Celui qui sait, qui est instruit, aime à faire naître des affaires, à créer des embarras pour agiter l'empire. 6711 connoît les inconvénients aussi bien que les avantages de l’action et de linaction, où de l'agitation et de la non-agitation, alors 11 éprouvera de la crainte et n’osera pas agir avec témérité. En fait de moyens de mettre la paix, la tranquillité parmi les hommes, il n’y en a pas de meilleur que la non-action ou la non-agitation. C’est pourquoi, si le peuple ne se livre pas à agitation pour acquérir des biens frivoles, il ne manquera pas de se laisser bien gouverner :
क AE AE À RE T कती 2 HU ét
DU QUATRIÈME CHAPITRE
Ce chapitre, auquel on a donné pour titre : De POrigine du Non-Ëtre, ou de la Cause première dénuée d’attributs corporels, est très-obscur. C’est que dans cette matière l’obscurité des termes tiendra toujours plus ou moins de la profonde obscurité du sujet lui-même et de l'impuissance que l’homme ressent partout de se rendre compte de la nature et de l’origine de la Cause première ainsi que de la formation des choses. Ce chapitre ne se rattache par aucun lien au chapitre précédent, si ce n’est par ce lien vaste et caché qui embrasse tout l’ouvrage du philosophe; par ce grand principe qui le domine :* l'explication de la nature et des attributs du premier Être ou du premier Principe. Ce premier Principe est, comme on l’a déjà dit : la négation absolue de tout attribut matériel tombant sous les sens; cependant son existence ne peut être mise en doute par les effets qu’il produit : les effets Gémontrant la Cause. Qu'on essaie de s’en servir, ou de le saisir dans sa propre essence, on trouve toujours qu’il est incorporel, immatériel et non existant à la manière des corps solides. Aussi est-il un abyme sans fond, un mystère impénétrable qui dépasse la portée de notre intelligence. A la grandeur, à l’immensité de ses attributs on le croiroit le grand ancêtre de l’univers. Pour se rendre accessible à toutes les créatures, pour leur donner la vie, il s’est dépouillé de tout ce qui pouvoit blesser leurs regards ; il s’est dégagé des voiles qui l’enveloppoient dans les éléments confus de la masse première ; il a débrouillé le chaos, il en a fait sortir des êtres organisés qu’il a produits à la lumière du jour. Il s’est fait poussière pour s'identifier avec leur poussière ! Il est descendu jusqu’à eux pour les élever jusqu’à lui.
ORIG O
4. Supremum-Principium, vacuum, et utendo 1110, aliquod non plenum. Abyssus, proh ! simile-est omnium rerum ° atavo. Frangit suum acutum ; explicat suum chaos ; In-unum-colligit eorum lumen ; sese-assimilat eorum pulveri. Quietum, proh ! simile-est alicui existent !
Ego non cognosco cujus filius ; Simile-est Imperatoris ° antecessori.
VARIANTES
D part V 1% Vers. Quelques éditions ont le caractère 4} sse après 11 hoe.
DÉFINITIONS
र) #1 11 tchoung signifioit primitivement la cavité ou le vide d’un vase, et il s'écrivoit
ainsi
111 . Li-ri 8 dit: « Le souverain Empereur créa le maître ou le seigneur des
» créatures; des multitudes d'êtres passèrent du néant à l'existence dans tous les lieux ; » ensuite le premier Principe resta seul dans sa primitive image et ressemblance. La nature » du premier Principe est pleine d'humilité ; c’est pourquoi on ne dit pas, on n'établit » pas positivement qu'il est antérieur au souverain du ciel [le Dieu suprême de l’école
9 de Knouxc-rseu ], mais qu'il semble être antérieur, »
FEV:
DE L'ORIGINE DU NON-ÊTRE
Le Principe suprème est incorporel de sa nature 1, et si on essaie de s’en servir comme d’un être tombant sous les sens, alors on trouve qu’il n’est point quelque chose d’existant à la manière des corps solides. C’est un abyme sans fond, un mystère impénétrable?! 11 semble qu'il soit le grand ancêtre de toutes choses !
Il émousse, il brise ses aspérités aiguës et blessantes, afin de se rendre accessible à tous les êtres; il se dégage des voiles qui l’enveloppent dans les éléments confus de la masse première; il réunit en un faisceau la lumière qui existoit dans les êtres ; il s’'identifie avec leurs molécules les plus subtiles, avec leur poussière. Être immobile et silencieux qui ressemble à quelque chose de subsistant matériellement*! Je ne sais pas de qui il est {15 ; mais il semble antérieur au souverain du ciel.
EXTRAIT DES GLOSES DE HO - CHANG - KOUNG
+. 19 [त्‌] Hi ५.0 (118 HF 9 » il est de la même substance que le suprême vide, la
sublime incorporéité.
} = fi LR y res 2] À {7 णड des 9००९1 cet abyme
est le fécond principe de tous les êtres!
3 ८५ 11 FA तः + il existe spirituellement dans le Non-Être. ॥ 7 hé ॥ 9 + C’est l’unité primordiale + sans antécédent , sans supérieur,
COMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOËL
Le caractère vf tchoung [vacuum] et l'expression D 29 pou hing [non plenum |, signifient l’un et l’autre le vide, l'incorporéité : + 1 JE un À |
L’essence, la substance du Principe suprême, est essentiellement incorporelle. Dès l'instant qu’on en vient à faire usage de ses attributs, à essayer de s’en servir comme s’il étoit un être tombant sous les sens, alors on trouve également qu’il ressemble à quelque chose qui n’est pas un corps solide, qui n’existe pas corporellement. Si l’on s’en rapporte à ses traces, à ses effets visibles, ce premier Principe est comme possédant une action matérielle; mais, dans la réalité, il n’est pas un être corporel existant matériellement. Comment auroit-il le plein de la matière ou des corps solides? Qu'il soit en repos, qu'il soit en mouvement, il est toujours le un indivisible et immuable; car ce qui est incorporel + immatériel , est éternel et immuable :
CRE — 5h AU EX 24 où € 27 # आ À
1, # 7 पद. $ ऊ ऋ < # तं de #5 7 14 JB À
» . * . | Le caractère fl youan [ abyssus] signifie ce qui est très-
profond : १.६ tn . Le caractère ee tsoung [ atavo] signifie
seigneur, maitre :
Il émousse , il brise ses aspérités aigües et blessantes , comme les arêtes des épis de blé ; il fait usage du souple, du flexible, du
conciliant : H} जर प्प Hi Il se dégage des voiles qui l’enve-
CHAPITRE IV. 49 loppent [dans les éléments confus de la masse première] ; il n’est retenu par aucune entrave : À EX {, 1( 1८८८1111 comme en un faisceau la lumière qui ९८८510८६ dans les éléments ; si la lumière qui existoit n’avoit pas été produite au dehors, alors tout : ] 10 seroit resté confondu dans la masse obscure du chaos : H भ JR = Il s’identifie avec leurs molécules les plus subtiles $ 1
१५.३१ ne: A : : च s’identifie si intimement avec les êtres, qu’il n’est rien en quoi
il en diffère : À [ri] £ 47. E PT EL
JE - . र ५ Le caractère ŸFL tchan [quietum] a le sens de silencieux,
calme et pur : ÿÉ नरं Ye x A RE ॥
Les êtres qui ont une existence matérielle subsistent réellement; mais à l’origine des choses ils étoient sans formes, sans substance organique : # 1] 2 १ 1 0] cie 73 it C’est pourquoi il est dit dans le texte quelque chose de subsistant matériellement.
Ce que le philosophe [ Lao-rsev | appelle l’Étre ou la substance matérielle qui existe, c’est ce dont les êtres tirent la vie :
F 58 #4 PT AL Æ
Le caractère रर siang [simile-est] a le sens de ressembler :
Le caractère 71 ti [imperator | désigne le souverain du ciel : K fr 4.
Le ciel est le suprème prédécesseur des êtres qui possèdent l'existence ; c’est de lui que‘tous les êtres reçoivent la vie. Quant au Principe suprême, on ne sait pas d’où lui-même tient l'existence. On suppose qu’il existoit antérieurement au souverain du ciel. C’est ce qu'exprime TcHouAnG-TrsEu quand il dit : Il est à lui-même sa propre origine; il est à lui-même sa propre racine. Dans le Livre de Lao-rseu on retrouve fréquemment _ cette pensée exprimée, mais il ne nomme pas directement ce premier Principe dans les énumérations qu’il fait de ses glorieux
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OBSERVATIONS
Les explications que les commentateurs chinois ont données de ce chapitre sont généralement peu propres à en éclaircir obscurité. Tous ceux que nous avons pu consulter n’offrent que très-peu de secours pour en faciliter l'intelligence. Leurs interprélations embarrassées, et souvent bizarres, ne répondent pas, si nous les avons bien comprises , à ceque l’on pourroit en attendre. La seule explication un peu claire que nous ayons trouvée dans ces commentateurs est celle-ci, de CnAo-pran :
« Les deux premiers caractères प्रि khi [ pronom possessif] se rapportent à lui-même [ c’est-à-dire au premier Principe ] ; les deux suivants
se rapportent aux hommes : गे + F- 11 EL Ent
La scholie du Recueil des anciens philosophes dit : « Le premier Principe
est essentiellement éncorporel, non tombant sous les sens , et si nous l’employons à notre usage, nous trouvons effectivement qu’il est rion-plein; son abime immense et profond peut embrasser tous les êtres ; comment ne seroit-il donc pas leur grand ancêtre? »
ARGUMENT
DU CINQUIÈME CHAPITRE
La première partie de ce chapitre, dans laquelle il est dit que le ciel etla terre, ainsi que le saint homme, ne sont pas humains ou bienveillants pour tel et tel individu en particulier, mais pour l’humanité tout entière, et qu’ils ne font pas plus de cas des êtres de la nature et des populations que des mannequins de paille qui ont servi dans les sacrifices , ne paroît pas se rattacher à la seconde partie, comme l’a judicieusement observé le commentateur ; mais toutes les éditions du Tao-te-King donnent cette disposition du texte. La seconde partie est fort vague. L'espace vide qui est entre le ciel et la terre, et dans lequel le commentateur chinois place le séjour d’une multitude inépuisable d'êtres incorporels, d’esprits aériens, est comparé à un soufflet employé dans les hauts-fourneaux pour fondre les métaux. Le soufflet ainsi que l’espace nous semblent vides ; cependant ils produisent l’un et l’autre du vent sans s’épuiser. Cette comparaison de l’espace au soufflet des hauts-fourneaux est à elle seule un indice très-remarquable de l’état avancé des arts métallurgiques en Chine à l’époque où écrivoit Lao-rsev, c’est-à-dire près de six cents ans avant notre ère,
Les Chinois sont divisés sur la manière d'interpréter la dernière partie de ce chapitre. Notre commentateur Sre-noËi, que l’on pourroit nommer à justetitre rationaliste, l'explique, comme c’est sa constante habitude, d’une manière rationnelle et positive ; mais d’autres l’expliquent d’une manière allégorique, et prétendent que les comparaisons avec les chiens de paille et (८ soufflet des hauts-fourneaux sont des figures qui signifient que le saint homme se transforme dans l’essence merveilleuse des esprits, ete. Nous avons dà suivre de préférence l'interprétation de notre commentateur, qui est la plus claire, sinon la plus profonde.
Quelques commentateurs trouvent aussi une analogie entre le soufllet des forgerons et le ciel et Ja terre, ainsi que le saint homme, en ce que, comme ces derniers, le soufflet ne renferme pas en lui-même un principe d’affections, un cœur qui le porte à aimer un être de préférence à tous les êtres en général, mais qu'il remplit ses fonctions indistinctement.
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VACGUI USUS.
4. Cœlum, terra non bumana; ra omnia Entia existimant feni canes.
Sanctus vir non humanus; ras centum familias existimat feni canes !.
Cali, terræ ° intervallum (existit) ; [राप्ते simile fabrili folli °, Inane et non deficit ; Movetur et eo-magis exoritur.
Multis verbis multoties exhaurire :
AUDE
+ La scholie du Recueil des anciens philosophes dit : « Le ciel et la terre, quoïque donnant » naissance à des êtres, ne s’en attribuent pas le mérite, Le saint homme , quoique alimen- » tant le peuple [ quoique lui donnant les aliments de la vie morale] + ne se considère pas »comme son bienfaiteur. »
DE L'USAGE DU VIDE
Le ciel et la terre ne sont pas humains ou bienveillants à la manière des hommes ; ils considèrent tous les êtres comme si c'étoient des chiens de paille qui ont servi dans les sacrifices. Les saints hommes ne sont pas humains et bienveillants à la manière du vulgaire ; ils considèrent toutes les populations commesi c’étoient des chiens de paille qui ont servi dans les sacrifices.
Le ciel et la terre ont entre eux un espace vide ; cet espace ressemble aux grands soufflets employés dans les hauts-fourneaux pour fondre les métaux. Il est vide, et cependant il ne s’épuise point ; il se met en mouvement, et c’est alors qu’il produit du vent avec le plus d’abondance. Chercher à définir le Principe suprème par une multitude de paroles répétées et portées à leur dernière limite, ne vaut pas garder une juste mesure.
COMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOÉL
Le caractère Æ Jin [humanus] signifie une affection particulière du cœur; l’état habituel d'aimer avec prédilection Æ HAL AE 2 ४,
GI Â thsou kieou [ feni canes | ; anciennement on formoit avec de l'herbe ou de la paille tressée des figures de chiens, dont on faisoit usage dans les différents sacrifices. Les sacrifices étant accomplis, alors on les rejetoit au loin. Cette comparaison signifie que le saint homme tient son cœur exempt de tendresse et d’affections privées.
La vertu du ciel et de la terre est éminemment universelle et n’a rien qui tienne des affections privées ; elle s'étend à tous les
êtres de la nature indistinctement; elle les laisse naître et se transformer. Combien est grande la bienveillance du ciel et de la terre! comme elle embrasse tous les êtres! Le saint homme ne fait que se comporter de même enverstoutes les populations; par cela même que l’humanité ou la bienveillance est une humanité ou bienveillance universelle, elle n’est plus une bienveillance, voilà ce que le philosophe a voulu dire :
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La portée de ce premier paragraphe est extrêmement grande; ce paragraphe ne se rattache pas au sens du texte précédent; il est douteux que les deux phrases qui suivent immédiatement ne forment pas un chapitre séparé.
L'expression Eh tho yo [ follis fabrilis | désigne l’instru-
न~ F5 À ment dont se servent les forgerons pour produire le vent qui fait fondre les métaux. Le En tho est un coffre extérieur qui sert à recevoir le Es yo; ce dernier est un tube intérieur qui sert à mettre en mouvement le tho ou le coffre.
Le caractère ष्व kiu [deficere] signifie cesser par épuisement.
Dans l'intervalle ou espace vide qui sépare (८ ciel de la terre, il existe des êtres aériens extrêmement subtils. Considérés sous le rapport de leur ténuité, de leur vacuité, ils ne sont pas véritablement non-existants à la manière des êtres corporels; ils existent, mais seulement ils ne peuvent être aperçus par le regard des hommes. Considérés sous le rapport de leur motilité, leur mouvement est sans fin ; si l’on s’en sert , si on les emploie,
on ne peut en épuiser le nombre. Si l’on assimile ces êtres aé-
CHAPITRE V
riens au soufflet des forgerons ou des hauts-fourneaux, la
Qt
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Cet espace qui sépare le ciel de la terre est vide et incorporel, et ne peut être sondé ; il forme la substance véritable de ces êtres spirituels qui opérent des transformations d’une manière illimitée. Sans connoître le premier Principe oul’Intelligence suprême, qui pourroit les connoître et les comprendre :
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L'Étre et le Non-Ëtre du premier chapitre, le Génie de ८८ vallée où du vide du chapitre qui suit, sont des termes qui impliquent la même idée
Le caractère D sou [ multoties | signifie souvent, repetitis vicibus Ép; kioung [ exhaurire | signifie porter à l'extrême
Le texte qui précède, et dont on vient de donner l'explication, dit que l'essence du Premier Principe est telle, qu’au fond la parole humaine est impuissante à l’exprimer, et qu’elle est également impuissante à épuiser ses attributs. Si l’on cherche à la définir par la parole, alors plus les paroles ou les expressions , les 1०८11075 + les comparaisons sont multipliées, plus on parvient promptement à les épuiser, à les porter à leur extrême limite. Mais si l’on est sobre de paroles, et que l’on conserve le milieu ou une juste mesure, alors le Tao lui-même n’est pas éloigné.
PERFECTIONIS
१, Vallis genius non moritur; Ille dicitur cærulea seu reconditissima fæœmina. Reconditissima fœmina illa, porta.
Hæc dicitur cœli, terræ radix.
Sine interruptione velut existens.
Utendo ea non labor.
VARIANTES
4° Vers. Anciennement Lre-rseu plaçoit toujours FF tché après 111 thi.
DÉFINITIONS
न 4०५८, vallée, est une comparaison, une figure indiquant que le Génie peut rece-
voir et contenir dans son vide [ des corpssolides ]. Il reçoit et contient en lui [ des corps solides ] , mais il n'existe pas matérieilement ; son essence subtile et merveilleuse ne peut être scrutée. C’est pourquoi il est dit : Le Génie de la vallée est une femelle qui peut pro_ duire les êtres matériels; comme dans le premier chapitre, c’est ce qui est nommé ja Mère. On l'appelle aussi femelle indistincte ou primordiale , impliquant par là le sens de ce qui est solitaire , profond , éloigné, inscrutable, insaisissable par la pensée :
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DE L’IMAGE DU PARFAIT
ARGUMENT. Il a été dit dans le chapitre précédent que, dans l'espace vide qui sépare le ciel de la terre, existoit une quantité innombrable d’intelligences impalpables qui sont, pour ainsi dire, des êtres intermédiaires entre les créatures mortelles et le premier Principe. Cette doctrine est développée dans celui-ci, où il est dit qu’un Génie, que l’on nomme le Génie de la vallée ou du vide, génie qui participe de l’état d’immatérialité et de l’état de matérialité, habitant l’immensité de l’espace, ne meurt point. C’est ce génie auquel a été conféré le pouvoir de la création par le premier Principe. Laoseu, considérant ici cet êlre intermédiaire sous le point de vue de la production des êtres , le nomme femelle indistincte ou primordiale, impliquant l’idée de nature procréatrice, d’être primitif androgyne , comme tous les premiers types des créateurs dans les cosmogonies anciennes de l'Orient. Cette puissance créatrice a produit le ciel et la terre, et quoique son œuvre de création soit accomplie, cependant elle a toujours une existence occulte, et sa vertu fécondante s'exerce continuellement sans effort dans la création visible.
Le Génie de la vallée qui existe dans l’espace vide ne meurt point. C’est lui que l’on nomme la femelle indistincte ou primordiale. La femelle indistincte ou primordiale est la porte de tous les êtres. C’est elle que l’on nomme la racine fondamentale du ciel et de la terre. Son existence invisible se continue cependant sans interruption à travers les siècles, et ses facultés créatrices s’exercent sans efforts.
COMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOËI
LUS ii ; : + ५ x à L'expression À TH ou chin [vallis sptritus] désigne un être
vide ou impalpable, sans formes corporelles visibles ; recevant une
impression relative des actions des êtres, et les rétribuant selon
leurs œuy de ध धि 1 1 ध JE 1 तः 1 À EŸ 4
Kouwan-xun a dit : « Il existe en lui-même sans occuper » d’espace ; c’est lui qui fait apparoître les êtres matériels à for- क : 1 4 2 » + शन ; F4 > [| ॥ El , JR य 4 Él Fe ` Les paroles de ce philosophe tirent leur origine de de celles qui précèdent.
Les êtres corporels vivants ont une naissance, alors ils ont une mort; le Génie ou Esprit de la vallée n’a essentiellement point de naissance par lui-même, par conséquent il n’a point de mort ou de dissolution :
Æ ध M ZE त
Le caractère ^ hiouan [cærulum, seu reconditissimum | est une expression qui indique un être digne de louanges et de vénération; le caractère 1 pin | fœæmina | exprime la mère de
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© Ce que Lur-rseu appelle incréé où improduit peut produire
des créatures vivantes; ce qu’il appelle non sujet aux transformations peut produire des transformations ou faire sortir des êtres du sein du Non-Etre. Cette raison des choses est extrémement subtile, insaisissable; il convient que le philosophe qui étudie le principe des choses médite profondément sur elle pour parvenir à la comprendre; alors cette raison d’être du ciel et de l’homme, ces paroles concernant la naissance et 19 mort, pourront être comprises :
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CHAPITRE VE
de changements dans son style pour les faire accorder ensemble par consonnance, et il n’a pas eu égard pour le sens à l’intervalle qui séparoit un caractère de ce même caractère répété. Ainsi dans ce chapitre il est dit : C’est lui qui est nommé la femelle primordiale ; alors, ne doit-on pas lire le caractère 1 [pin] de manière à le faire rimer avec le vers précédent "> Il est dit ensuite : La femelle primordiale est la porte de tous Les êtres ; alors, ce n’est qu'une répétition des mêmes mots pour former une rime consonnante avec le vers suivant :
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Il est des personnes qui, suivant une autre opinion, produi-
sent une explication d’où il résulteroit qu’elles rejettent les caractères 54 || hiouan pin, dans l'endroit où ils se trouvent répétés, c’est-à-dire dans ६.८१ 1 7 FA hiouan pin tchi men. Ils coupent entièrement la phrase et la dénaturent.
La १५८१८ du ciel et de la terre est une locution qui signifie que le ciel et la terre procèdent d’elle et en ont reçu l'existence; car si l’on examine bien le sens de l’expression femelle primordiale,
त्र ~ * Le vers précédent étant Lerminé par la consonnance 1e 55८ , il faudroit pour rimer
त : } न प > क CNE Tv. :
lire le caractère AT pe, ce qui ne seroit pas contraire à l'étymologie du mot, car, selon
le Chouë-wen, c’est le groupe pe qui lui donne la prononcialion, Les dictionnaires toniques ou de rimes, Thang-yun, Tsiyun, Yun-hoeë, donnent à ce caractère la prononciation ancienne de pe, ce qui en fait une rime suffisante avec sse.
00 LE TAO-TE-KING, on voit qu’elle comprend le ciel et la terre ; alors elle embrasse tous les êtres
Sou-TsEU-YEOU a dit : L'expression ff ff mien mien | sine interruptione | signifie imperceptiblement et sans interruption
Les caractères न्न TE Jo thsun [velut existens | désignent ce qui existe sans pouvoir être aperçu par les sens Lea 1 À
FT
Waxc-rou-sse a dit : « Veut-on parler de son existence, alors on ne peut distinguer ou apercevoir sa forme; veut-on parler de son dépérissement ou de son extinction, tous les êtres sont produits par cette puissance occulte. C’est pourquoi il est dit dans le texte : Elle est toujours imperceptiblement et sans interr'uplion comme existante ; il n’est aucun être auquel elle ne donne son complet développement. Elle fait constamment usage de ses facultés créatrices, et elle n’en éprouve aucune fatigue. C’est pourquoi il est dit dans le texte : Ses facultés créatrices s’exercent sans efforts :
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COMMENTAIRE ADDITIONNEL DE L'ÉDITEUR CHINOIS KAO-CHOU-TSEU
Lao-rseu, dans ce sixième chapitre, dit : Le Génie de la valléene meurt point, c’est lui qui est nommé la femelle primordiale; depuis lantiquité , la femelle indistincte ou primordiale est le sujet de beaucoup de discussions. On a bien divagué sur le Génie de la vallée, sans jamais l’'approfondir, et les opinions là-dessus ont été diverses et très-partagées. Tous ceux qui s’en sont occupés n’ont pas compris le sens fondamental
CHAPITRE VE
de Lao-rseu. La dissertation du philosophe Kowan-yun a épuisé le sujet. Postérieurement + Lie-rseu et Tenouane-Tseu + l'ont eux-mêmes profondément médité sans pouvoir parvenir à comprendre ce que LAO-TsEU avoit voulu dire; ils ont trouvé qu'il étoit difficile de savoir ce qu'il falloit croire à ce sujet.
On lit dans le Sse-ki? : « Ce que Lao-rseu estime par-dessus tout. le Principe suprême, le Vide ou l'absolu, le Non-Ëtre, comme exercant des rétributions selon les œuvres, et opérant des conversions et des transformations dans la non-action , sont des termes que l’on n’est pas encore parvenu à bien comprendre. En ce qui concerne l'expression : Génie de la vallée, il en a donné l'explication lui-même ; il appelle cet être : de la vallée [ ou du vide ]; alors ce n’est pas un être existant à la manière des êtres matériels; il l’appelle gente, alors ce n’est pas un être à l’état de non-existence matérielle 3
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Il est encore dit : Le Génie de la vallée où du vide peut être vu, mais
dd
seulement par son action dans la rétribution des œuvres. Quoique l’on dise qu’il peut être vu, toutefois on ne peut pas le voir. Il existe cependant ; comment donc existe-t-il ? car tout ce qui existe d’une manière visible a des vestiges visibles dans luniversalité des êtres qui existent, mais ces vestiges n’en sont pas la substance fondamentale. Dans son état
+ Ce sont trois célèbres philosophes de l’école de Lao-rseu, qui vivoient en Chine peu de temps après lui et dont on possède 1९5 ouvrages.
> Mémoires historiques de Sse-ma-thsian , qui vivoit dans le second siècle avant notre ère. Voy. notre Descripton historique de la Chine, t. 4, p. 246.
> C'est donc un être qui participe par sa nature de l’état de matérialité et de celui d’im
malérialité, exprimés par नि 1 (०५८ chin : Génic de la vallée,
de manifestation par des traces visibles, le Génie de (व vallée accomplit ses attributs merveilleux de rétribution des œuvres; dans son état occulte, il est la véritable substance du vide ou de l'absolu et du Non- Être. C’est en quoi ce Génie de la vallée est considéré comme un génie, Sans pénétrer la vertu de la lumière divine [sans posséder la faculté de distinguer l'absolu ]+ qui pourroit comprendre ce mystère : »
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De tous les autres commentaires chinois sur ce chapitre que nous avons consultés, celui qui nous a paru mériter le plus d’être rapporté, c’est le commentaire de Sou-rsxv-vrou, 1 dit : « ZŸ bou signifie extrême vide et comme ayant une forme matérielle, Le Génie de la vallée signifie alors le vide, V’incorporel ou le privé de formes déterminées. Le vide, l'incorporel ou le privé de formes déterminées , d’une étendue immense. n'ayant point de vie [ à la manière des êtres organisés ], comment seroit-l sujet à la mort ? En l'appelant Génie de la vallée, Lao-rseu indique sa vertu , ses propriétés extrinsèques ; en le nommant femelle indistincte ou primordiale , il indique ses mérites physiques. Comme femelle elle a produit tous les êtres; et en la qualifiant d'indistincte ou de primordiale ,
il veut dire que l’on voit bien qu’elle produit les êtres, mais que l'on ne voit point comment elle les produit.
CHAPITRE VI. 65 » La femelle indistincte ou primordiale est la porte signifie que tous les êtres procèdent de cette femelle. Elle est La racine fondamentale du
ciel et de la terre signifie que 1९ ciel et la terre existent par elle, sont produits par elle : »
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La difficulté d'expliquer clairement ce chapitre a donné lieu à quelpuq ॥ ।
ques commentateurs chinois de supposer qu'il n’appartenoit pas en propre à Lao-rseu, et qu'il avoit été emprunté par lui à une époque philosophique bien antérieure à la sienne. En effet, le commentateur Tou-rao-Kien ou À dre Tou-ca1 dit que Lug-rseu attribuoit ce chapitre non à Lao-rseu , mais à l’ancien empereur [8 77 [106 , qui vivoit 2640 ans avant notre ère. Tou-cm en conclut que l’auteur du Tao-te-King a souvent emprunté de pareils fragments aux philosophes de la haute antiquité, dont la doctrine auroit été transmise jusqu’à lui verbalement , ou à leurs écrits, qui auroient encore existé de son temps, afin de les conserver à la postérité. Ainsi, ajoute-t-il, toutes les fois que dans le texte du Tao-te- King il est dit : L- 1 Hi „^ chi ८ chine Jin, C'est pourquoi le saint homme, etc. + ou autre formule semblable cette forme de conclusion indique que ce sont des paroles ou des maximes des philosophes de la haute antiquité qui viennent d’être citées.
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DE ABSCONDITO LUMINE.
4, Cœlum extensum; terra permanens. Cœlum, terra, ea quæ possunt extensum et permanens [esse ]°. Ea ipsa non sese producunt. Ideo possunt extensum-esse, permanereque, 5, Quam ob-rem, sanctus vir, Post-habet suum corpus, et corpus præest ; Exterius-collocat [ habet pro extraneo ] suum corpus, et corpus conservalur.
Nec-desinit 2५ semetipso non-babere privatum amorem. 9. Ideo potest perficere suos affectus.
VARIANTES
Ar Ligne. L'ancienne édition sur pierre portoit K इ 1] ह = A thian thi tchang
A Di 2° Ligne. Quelques éditions portent ^ tchi avant JE | 550. L'édition sur pierre n’a pas LT thsieï.
A ६ {;° Ligne. Au lieu de (8 kieou , quelques éditions portent ५ seng ; l’ancienne édition
ZA sur pierre portoit (8 (८९०८ , ainsi que l'édition Tsi-kiaï.
8° Ligne. Anciennement il y avoit À pou, au lieu de JE foi.
LUMIÈRE DU CACHÉ
ARGUMENT.. Malgré le vague et l'obscurité permanente du texle, on peut découvrir cependant que Lao-rseu suit toujours une idée immuable, pour ainsi dire, qui consiste à mettre constamment en opposition la grandeur, la sagesse, l'immuabilité du Principe suprême, du ciel et de la terre , considérés comme participant à une partie de ses attributs éternels, avec la pelitesse, la misère et la mutabilité de l'homme dans sa condition actuelle d'existence. Il prescrit sans cesse l’assimilation la plus complette possible de l'homme avec ces êtres éternels et immuables ; et, poussant ce principe à ses dernières conséquences, il va, par une déduction plus logique que rationnelle, jusqu’à faire abslraction complette des lois naturelles de l'humanité qu’il dénature , pour l’élever à une perfection idéale qui n’est pas dans ses destinées présentes.
Le ciel est immense , la terre a une durée permanente ; le ciel et la terre sont de tous les éléments visibles ceux qui ont une existence illimitée dans l’espace et le temps!: cela vient de ce qu'ils ne se reproduisent pas par la génération” ; c’est pour cela qu'ils peuvent avoir une existence illimitée dans l’espace et le temps. C'est aussi pour cette raison que le saint homme place au second rang son corps mortel [ produit par la génération |, et par cela même il lui donne le premier rang ; il traite avec dédain son corps mortel, et par cela même il lui donne une existence permanente. [1 ne cesse de se dépouiller de toute affection ou inclination sensuelle; c’est pourquoi il peut perfectionner ou épurer ses affections privées.
EXTRAIT DES GLOSES DE HO ~ CHANG - KOUNG
[नि H foi श्न ५ १ y Du Us) , les deux premiers principes mâle et femelle produisent toutes les transformations qui s'opèrent dans l'univers [sans la coopération du ciel et de la terre].
र > प्र > 2 7% qu 8 | , par leur essence propre et fondamentale, ils sont exempts
de naissance et d'extinction ou d’annihilation,
GOMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOËÏI.
Les êtres qui sont de nature à se reproduire par la génération ont, par cela même, des affections privées ; les êtres qui ne sont pas de nature à se reproduire par la génération n’ont pas d’affections privées. L’Intelligence suprême dont il est question dans l'ouvrage est donc sans affections privées. Ceux qui pratiquent la doctrine de la Raison suprême mènent une vie honorable; mais ayant des affections privées, par cela même ils ne sont pas unis et identifiés avec cette même Raison ou Intelligence suprême, si ce n’est en ce qui leur sert à améliorer leur conduite morale pendant la vie. C’est pourquoi l’amélioration de sa conduite morale pendant la vie, selon la doctrine de la Raison ou Intelligence suprême, n’est pas encore comparable à la condition d’avoir une vie indépendante de toute reproduction propre et individuelle :
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Le ciel et la terre sont de tous (८5 êtres visibles ceux qui ont une existence illimitée dans l’espace et le temps. 115 tiennent cette faculté du Principe suprème. De plus, n’étant pas de nature à se reproduire par la génération, alors ils n’agissent point; n’agissant point, alors leur principe spirituel reste concentré en euxmêmes, et ils peuvent par cela même continuer long-temps leur existence. S’ils étoient de nature à se reproduire par la génération + alors ils exerceroient une action, ils agiroient ; exerçant une
रे L ETS
CHAPITRE VII
action, agissant, alors leur principe spirituel seroit livré à un mouvement désordonné et sans fin. Dans cet état contraire, ils altéreroient eux-mêmes et détruiroient leur propre vie :
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Le saint homme, après avoir contemplé cette loi du ciel et
Es
de la terre qui ne se reproduisent point par la génération, sait que tout être qui cherche à reproduire des êtres vivants épuise et détruit la vie qu’il a en lui. C’est pourquoi il met au second rang et regarde comme étranger son corps mortel, afin d’imiter le ciel etlaterre, qui ne se reproduisent point par la génération. Après la dissolution de son corps matériel, ce corps [ qu’il avoit mis au second rang, dédaigné | a le premier rang ; ce corps continue à subsister ; il devient semblable en effet au ciel et à la terre, qui ont une existence illimitée dans l’espace et (८ temps. Son corps a (८ premier rang, son corps continue à subsister > c’est qu’il a épuré ou
rendu parfaites ses affections privées". Si l’on recherche la source
ou l’origine de cette condition à laquelle il est parvenu on trouve, après de mûres considérations, qu'elle vient de ce qu’il ५ mis au second rang et regardé comme un étranger sa personne ou son propre corps, et l’a rendu exempt de toute affection privée. C’est pourquoi il est dit dans le texte : Ne cessant de se dépouiller de toute affection ou inclination sensuelle et privée, par cela même il a pu épurer et rendre parfaites ses affections privées :
„4 Nous devons avouer que ces distinctions sont {rès-subtiles, et que nous ne sommes pas sûr de les avoir parfaitement saisies.
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Ce saint homme qui est sans affections ou inclinations privées n’a, dès le principe, jamais eu le désir de perfectionner ses affec- . tions ou énclinations privées dans son cœur ; car, s’il en étoit ainsi, il auroït fallu qu’il possédât des affections privées afin de pouvoir les perfectionner. Voilà la seule raison naturelle de cette condition d’être. Si l’on désire perfectionner ses affections ou inclinations privées, il faut par conséquent avoir en soi ces mêmes énclinations privées. I] n’y a jamais eu personne qui ait pu perfectionner [c’est-à-dire anéantir complettement] ses affections privées , tout en conservant ces mêmes affections ou inclinations privées :
F4 1८ {1 KR FL क À 1/1 तह Ep REX mi RL FE 9६ © त 1८10 à श.
Uk 1/ च घ च ME 32
(तपाद -75षएाए à dit que les paroles de Lao-rsev étoient exagé- LA rées et contradictoires, et que l’on ne devoit pas les prendre
CHAPITRE VIT
dans leur acception rigoureuse (2). J’ai essayé autrefois de me conformer à ce sentiment [ pour le passage dont il s’agit ] ९५ maintenant , après 14९01 considéré de nouveau attentivement, je commence à ne plus penser ainsi. D’après cela, si dans ce chapitre la pensée [ de Lao-rseu | n’a pas une origine profonde et cachée, les reproches de TeminG-Tseu + seroient en effet justes etmérités, et il faudroit ainsi se rendre à son opinion ; mais toute la difficulté réside dans l'expression sans affections ou inclinations privées : cette expression sans affections privées , comment la qualifier de « paroles exagérées et contradictoires, que l’on ne doit pas prendre dans une acception rigoureuse » :
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OBSERVATION
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La doctrine enseignée par Lao-rseu, dans ce chapitre, est éminemment philosophique , sous une apparence peut-être paradoxale. C’est en effet une grande loi de la nature , que tous les êtres qui ont la faculté de se reproduire par la génération sont destinés à périr; contrairement à ceux qui, n'étant pas doués de la vie reproductive, nous paroissent devoir durer éternellement.
Célèbre lettré de l'école de Kmouxe-rseu, dont l'autorité est souvent invoquée par ses commentateurs. Il mourut en 1107 de notre ëre,
FACGILIS NATUR A.
4१. Suprema virtus sicut aqua !. Aqua virtusque beneficium-ferunt omnibus entibus et non contendunt. Habitant multi homines ea quæ abhorrent, — Quare appropinquunt ad supremum-Principium ०,
5. Morationis virtus [ ve{ qualitas] : terra ; — Cordis virtus : abyssuss Largitionis virtus : humanitas; — Loquelæ virtus : sinceritas ; Regiminis virtus : gubernatio ; — Negoti virtus : potentia ;
Motàs virtus : tempus. Hæc solummodo non contendunt.
NATURE DU FACILE
ARGUMENT, Ge chapitre est consacré à définir les qualités de la vertu supérieure. Cette vertu supérieure ressemble à l’eau, parce que l’eau , pénétrant tout par sa fluidité , et surmontant tous les obstacles en paroissant y céder, est, dans la nature, l'élément qui produit le plus de bienfaits. L'eau fait fructifier toutes choses ; la vertu supérieure aussi, L'eau se répand partout ; la vertu supérieure aussi, L'eau répugne , par sa nature, à refluer vers les lieux élevés, et se plaît à séjourner dans les lieux bas ; la vertu supérieure aussi, parce que la vertu supérieure habite plutôt la chaumière du pauvre que les palais des grands. C’est toujours 18 doctrine du mépris des richesses et des honneurs,
La vertu supérieure est comme l’eau ; l’eau et la vertu font fructifier toutes choses et ne suscitent aucune contestation. Elles habitent les lieux détestés et méprisés par la foule des hommes; c’est pourquoi elles se rapprochent de la Raison ou de l’Intelligence suprême.
La vertu de la demeure est attachée à la terre ; la vertu du cœur est un abime! La vertu de la libéralité , c'est l'humanité ou la bienveillance universelle; la vertu de la parole, c’est la sincérité; la vertu de l'administration , c’est de bien gouverner; la vertu des affaires, c’est la capacité, le pouvoir; la vertu du mouvement, c’est le temps. Ces choses-là ne suscitent aucune contestation, c'est pourquoi elles sont sans défauts.
COMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOËL
Ce que les hommes en général détestent, on le nomme bas
vil, méprisable : 7 २/4 ॐ र्भी Hu, श LA 7 al
Le caractère न ki [ appropinquare | signifie approcher de :
Posséder la vertu est une chose difficile; mais ne pas susciter des différents, des querelles, est chose bien plus difficile encore.
La vertu fait du bien à tous les êtres ; ses qualités sont trèsabondantes. Elle ne querelle point, et habite les lieux bas. Elle se répand au large et s’étend jusqu’aux lieux les plus éloignés. « Elle donne aux créatures la vie spirituelle, la vie morale, et » elle ne s’approprie pas leur mérite; elle les fait ce qu’elles » sont, et elle ne s’en prévaut pas; ses œuvres méritoires étant » accomplies, elle ne s’y attache point pour en tirer vanité» [Paroles du 2° chap. ]. C’est le Tao ou Principe suprême. Étant comme l’eau + on peut dire qu’elle approche du premier Principe ou de 18 Raison suprême :
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Hoaï-nan-TsEu a dit: « Les choses qui existent dans le » monde sont bien loin de pouvoir être comparées à l’eau pour » leur souplesse et leur peu de résistance. Cela est ainsi, et les » objets les plus élevés ne peuvent l’atteindre, les objets les » plus profonds ne peuvent la sonder ; ce seroit vouloir trou- » ver un terme à ce qui n’a pas de limite; ce seroit se plonger » dans une mer sans rivages ; Ce seroit se consumer inutilement » à vouloir pénétrer ce qui ne peut pas être approfondi. En » haut, dans le ciel, l’eau forme la pluie et la rosée; en bas, » sur la terre, elle forme les lacs et les étangs. Tous les êtres » sans obtenir ses bienfaits ne pourroient vivre; toutesles choses » d’ici-bas sans obtenir ses bienfaits ne pourroient recevoir leur » complet développement. Élevée [se formant en pluie dans » l'air], l’eau prodigue ses bienfaits à tous les êtres vivants, » sans prédilection particulière pour aucun d’eux; rassemblée » en lacs, en étangs, elle nourrit les animaux aquatiques, sans
CHAPITRE VIIL
» chercher sa récompense. Elle enrichit le monde, et ne s’épuise » point; sa vertu s'étend à tous les hommes, et ne se dissipe ` » point : »
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Je remarque que les paroles de Hoaï-wax sont justes; qu’elles
AI HE
Wa नि ॐ
font une application parfaite du sens que la vertu étendue et vaste procure du bien et du profit à tous les êtres.
Cela veut dire que la vertu supérieure est comme l’eau. Elle agit sans exciter des contestations ou des querelles. Elle fuitles hauts lieux et demeure dans les lieux bas : c’est la vertu qui appartient à la terre. Cachée dans le cœur de l’homme, elle est subtile, difficile à saisir ; elle est si profondément éloignée des regards, qu’on ne peut la sonder : c’est la vertu qui est un abîme. Elle fait du bien à tous les êtres, elle les aime tous indistinctement, et n’a de prédilection pour personne, dénuée qu’elle est d’affections privées : c’est la vertu qui est l’humanité ou la bienveillance universelle. Ses paroles sont manifestes, portent témoignage de leur sincérité, et ne sont jamais mensongères; c’est la vertu qui est la sincérité même. Si elle gouverne les royaumes, alors la paix, la pure tranquillité s’établissent d’elles-mêmes avec
la droiture et l'équité : c’est a vertu d’un bon gouvernement. Si on se livre aux affaires et que l’on se conduise avec intégrité dans toutes les occasions, c’est la vertu qui peut agir, qui est une capacité. Le mouvement en avant, le mouvement en arrière, la conservation et le dépérissement, sont réunis dans la loi ou la raison du ciel : c’est la vertu qui est Le temps ~
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Le caractère न Jeou signifie défaut, vice : HE 1118
Tous ceux qui se font une habitude de quereller les autres deviennent sages en cherchant à être soumis ou réprimés par les autres hommes. Ceux qui désirent se soumettre les hommes, les assujétir à leur domination, les hommes aussi désirent 165 soumettre et les vaincre. Peut-on ne pas regarder cela comme un défaut, un vice chez les hommes ? 1] n’y a que les humbles et les soumis qui ne cherchent point querelle! aux autres la foule, s’abandonnant généralement à ses caprices, à ses penchants, n’est pas ohbéissante et soumise, Ce sont ceux-là [ les humbles et les soumis | que l’on dit être exempts de défauts #
si
tsèng. (16 mot désigne loute espèce de contestations que l’on peut susciler aux auires ; (ous moyens violents el injustes pour parvenir à une fin.
res
CHAPITRE VIII
Pr 10 ऋ 1 70 6 À 8 Et JE PI 2 ऋ #1 EE LE Pr ME 9 4 ४ À BE À 4 1 À 7 I EX क 4 ऋ AR ॐ ti, # + ॐ CEE GR # #
La vertu pacifique, ou celle de ne pas chercher querelle aux autres, est recommandée fortement et à plusieurs reprises dans ce chapitre; elle est le but principal de la pensée de l’auteur.
OBSERVATION
La pensée générale de ce chapitre est, on peut le dire , éminemment chrétienne , quoiqu’elle soit de près de six cents ans antérieure au christianisme. On est heureux de rencontrer chez des nations que l'on à trop l’habitude, en Europe , de regarder comme barbares, des maximes pareilles de douceur et de mansuétude si propres à entretenir l'union et la bienveillance parmi les hommes. Le livre de Lao-rseu, ainsi que les écrits de Knounc-rseu, dont nous avons entrepris la publication , serviront, nous osons l’espérer, à rectifier beaucoup d'idées fausses admises jusqu'ici sur la foi de l'ignorance ou de la présomption la plus aveugle. Ne donne-t-on pas une idée plus digne et plus élevée de la Providence qui régit le monde, en la montrant occupée dès l'origine à enseigner au genre humain toutes les vérités éternelles qui peuvent faire son bonheur , qu’en la présentant comme le laissant pendant des milliers de siècles dans l’ignorance la plus complette de ces vérités , avant de les lui révéler? Tous les esprits éclairés aujourd’hui s’accorderont à le reconnaître.
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CIRCUMVECTIONIS DISPOSITIO.
4. Capere et implere illud, — Non sicut ab-illo abstinere, Manu-gubernare et acuere illud, — Non potest diu conservari.
5. Auro gemmisque plena 8ण , — Non illa potest cuslodiri. Divum, inelytum [ esse ] et superbire, — Semetipse relinquere sibi mala. Merita perfecta ; nomen sequitur ; 10. Corpus retrocedit, — Cæli ° ratio.
VARIANTES,
4% Vers. Au lieu de १; tchi, Sse-ma écrit + chi.
2° Vers. Anciennement, au lieu de fi tchouï, 11 y-avoit Mk chouï, el quelques # éditeurs écrivent ति to, au lieu de ¢ प joui
4° Vers. L'ancienne édition sur pierre portoit TE 0८० , au lieu de {1
[ 5° Vers. Les anciennes éditions portoient = chi, quis’accordoit avec la rime , au lieu
F1 de Ars thâng, qui ne rime pas.
7° Vers. Au lieu de 1 - (८46 , Sse-ma écrit [4 1) Lo) र
9° Vers. L'ancienne édition sur pierre portoit र 10 ११ ming thing + koung 5०८६, Wanc-r1 écrit If EF ERA koung souï chin (०५६, Quelquesuns
écrivent nu sse, au lieu de ming. Quelques éditions n’ont pas les deux carac-
Hk 161८5 Hk ४ tching ming.
MOUVEMENT CIRCULAIRE DES ÊTRES
ARGUMENT. Selon plusieurs commentateurs chinois, le sens de ce chapitre est m étaphorique.
Lao-rseu emprunte des figures à des faits physiques pour enseigner par analogie des vérités morales, qui seroient moins facilement saisies sans leur secours. Comme en voulant pousser à l'extrême certaines choses, on finit par tout gâter ; de même, en voulant trop posséder , on finit par se corrompre et tout perdre. Il vaut mieux ne rien faire que de porter à l'excès ce que l’on fait. 1] faut en tout garder une juste mesure ; c’est la condition de la sagesse. Les richesses sont difficiles à conserver ; elles inspirent de l’orgueil, de la vanité, qui sont des vices, et font négliger ses devoirs. Si au contraire le sage accomplit ses bonnes actions , ses œuvres méritoires, sa bonne renommée passe à la postérité , tandis que son corps retourne à la poussière dont il est formé. C’est la loi souveraine du ciel.
Si l’on remplit un vase dont on veut faire usage jusqu’à ce qu'il déborde, il vaut mieux s’en abstenir. Si l’on aiguise trop une lame dont on veut faire usage, elle ne sera pas long-temps sans se rompre. Si l’on possède une salle pleine d’or et de pierres précieuses, on ne pourra pas la conserver telle. Si l’on s’enorgueillit d’être riche, élevé en dignité, on agit de manière à laisser de soi une mauvaise réputation. Si, au contraire , l'homme accomplit des œuvres méritoires , des actions vertueuses, sa bonne renommée lui survit, lorsque son corps retourne à son principe ; c’est la loi ou la raison du ciel.
DÉFINITIONS
[8 dE Le caractère नीं se lit ५०८६. 1 se prononce wei. Le premier vers doit se tourner
ainsi : «4 1 FF श yng eulh tchi tchi, implere et capere illud. Le deuxième vers 77 ~ 1411 1 doit se tourner ainsi : an if 77 ^ (०८६ eulh tsouï tchi, acuere et manu-gubernare
illud. Dans le style ancien, on trouve beaucoup de semblables inversions.
COMMENTAIRE CHOISI DE SIE-HOÉI
{९ Hi ठ ध) Le caractère fi tsoui [ manu-gubernare | signifie gouverner,
diriger : jé ti $
Si l’on prend de l’eau dans un bassin ou un vase quelconque, et qu’en y ajoutant encore on le remplisse entièrement, il n’y a pas de raison pour qu’il ne déborde pas. C’est pourquoi il vaut mieux s’abstenir [ de le remplir jusqu’à ses bords].
Si un homme cruel porte des blessures avec un fer aigu, et qu’il aiguise encore ce fer, il arrivera que ce fer sera promptement rompu en s’en servant. C’est pourquoi &{ ne pourra pas être conservé long-temps.
En recourant à un sens métaphorique pour trouver la raison de ces choses, on la découvrira facilement, et à plus forte raison
pour le restant du texte : 1 4 fl ra | => न्ब 10) re Pit:
Si l’on foule sous ses pieds de riches domaines qui rendent puissant, on les contemple avec complaisance, et l’orgueil ques l’on en conçoit les fait accumuler, les fait augmenter continuellement; c’est en cela qu’on laisse après soi une réputation mauvaise et coupable, sans même que l’on puisse conserver ses propres
richesses et ses honneurs.
Ceux dont les bonnes actions sont accomplies dans l’ordre
successif des quatre saisons, s’en ४५7८4 ; il n’y a que les grands hommes qui puissent les imiter. Si les bonnes actions de ces hommes étant accomplies , ils ne s’en alloient pas [ils ne retournent pas à leur principe |] + que devroient-ils donc faire encore?
0, {£ IX ^ fe À ॐ JF DE FR RTE A RE WHY F3 IE 2 # 1.
Lao-rseu, dans son livre, fait souvent de la Raison ou du Principe agissant du ciel le grand ancêtre de tout. C’est pourquoi
^ Le Dictionnaire de हा ^ पढ donne la signification de न्स (५८८ , abire, à ce passage du Tao-te-King qu'il cite pour exemple.
CHAPITRE IX. 79 il est dit [ dans ce chapitre | : C’est la Raison ou le Principe agissant du ciel; il occasione des pertes à ceux qui ont du superflu, et il assiste ceux qui n’ont pas le suffisant. Le Principe agissant du ciel est sans affections de parenté ; il est toujours avec les hommes vertueux :
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Cnao-rseu a dit : « Les cinq mille caractères du livre de 1.40- » TSEU sont consacrés en grande partie à éclaicir la Raison ou le » Principe des choses : ainsi donc la Raison des choses n’est par » conséquent que la Raison du ciel :
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OBSERVATIONS
La fin du chapitre qui précède implique le dogme de limmortalité de l'âme, ou du principe qui opère les bonnes actions , et celui de la mortalité du corps seul, que Lao-rseu développe ailleurs d’une manière plus explicite. Voici un admirable passage du philosophe Lae-rseu, de l’école de Lao-rsev , et qui vivoit peu de temps après lui, sur le dogme que nous venons de signaler + et sur la nature complexe de l’homme.
Ce passage de Lre-rseu , tiré du Recueil des anciens philosophes chinois Ckiouan 2 , "° 427], déjà cité p. 25, est intitulé : {> J (4 thian tchoui , Manifestations célestes , et il appartient au livre du même philosophe inlitulé : १ 19 रः tchoung hiu King , Livre révéré de l’incorporel, de l'immatériel ou de l'absolu.
« L’être vivant, dit-il, par sa propre raison d’être. doit avoir une fin ;
» l'être qui a une fin ne peut pas ne pas avoir cette fin, de même que » l'être vivant n’a pas pu ne pas devenir un être vivant; mais s’il désire » perpétuer sa vie, empêcher sa fin, il tombe dans un aveuglement » grave sur le nombre des années qu’il lui est donné de vivre. Ce qui » est subtil et immatériel [ dans l’être vivant ou l’homme] est la portion » du ciel; ce qui compose la chair et les os est la portion de la terre. » Ce qui appartient au ciel est pur etse disperse ; ce qui appartient à la » terre est trouble, impur et se réunit. Les parties subtiles et immaté- » rielles se séparent de la forme corporelle, et chacune d’elles retourne à » son essence véritable. C’est pourquoi on appelle ces parties: parties ` » subtiles et immatérielles qui s’en retournent 7, (०५९१. Le nom qu’on » leur a donné signifie donc retourner ; mais © est retourner à son véritable » principe, à sa demeure primitive. L'ancien empereur Hoane-m1 a dit : » Les parties subtiles et immatérielles rentrent par leur porte [ ou vont » rejoindre les essences subtiles et immatérielles de leur espèce], les os » et la chair retournent à leur racine , à leur principe; comment ce qu’il » y a de supérieur en nous continue-t-il d'exister :
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DE RESPECT ET DE RECONNAISSANCE
INTRODUCTION
Lao-tseu ouvre la série de dix philosophes célèbres qui ont fleuri en Chine avant l'ère chrétienne, et dont les œuvres, presque aussi inconnues en Europe que leurs noms, forment une collection de trente-quatre volumes petit in-folio 1.
\ IL. Tchoang-tseu, le plus brillant écrivain de l'école de Lao-tseu. (Voy. p. xxvin, not. 1.) 1 florissait sous l'empereur Hien-i, qui commença à régner l'an 368 av. J. C. Je prépare une traduction française de son ouvrage en 4 vol. intitulé Nanhoa-kiny. .
III. Sun-tseu, philosophe lettré, postérieur à Meng-tseu. H florissait dans la période des guerres appelée Tchen-koue, entre 375 et 230 avant J. C. On le regarde en Chine comme le plus célèbre écrivain de l'école de Confucius, et on place son ouvrage, qui forme 5 vol. immédiatement après les Sse-chou ou les Quatre livres classiques. H traite de la politique et de la morale. On l'estime autant pour la justesse de ses connaissances que pour la clarté de son style.
IV. Lie-tseu, philosophe Tao-sse, antérieur à Tchoang-tseu qui le cite assez souvent. Suivant quelques auteurs chinois, il publia son ouvrage, qui forme 2 vol. la 4° année de VNqan-wanq, des Tcheou, Van 398 av. J. C.
V. Kouan-tseu, le plus célèbre philosophe de l'école appelée Fa-hia, c'est-à-dire de la classe des écrivains qui traitent des lois pénales. [1 florissait dans le royaume de Thsi, vers l'an 480 avant J. €. On a de lui trois cent quatre-vingt-neuf essais {sur l'économie politique, la guerre et les lois) que Lieou-hiang, qui vivait sous les Han, réunit en quatre-vingt-six chapitres. L'ouvrage entier forme 8 vol. ou 24 livres.
४1. Han-feï, philosophe Tao-sse, H florissait sous Ngan-wang, empereur des Tcheou , qui lenvoya en ambassade dans le royaume de Thsin, la 5° année de son règne
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Je ne puis me défendre d’un sentiment de crainte en publiant, pour la première fois, la traduction complète de cet ouvrage mémorable qu'on regarde avec raison comme le plus profond , le plus abstrait et le plus difficile de toute la littérature chinoise. Une autre considération vient accroître encore ma juste inquiétude : c’est de me voir en désaccord, sur la portée de ce livre, avec quelques savants missionnaires, les PP. Prémare, Bouvet et Fouquet, et avec l'un des plus habiles sinologues de notre temps, M. Abel-Rémusat. Cet ingénieux écrivain a publié, sur Lao-tseu et sa doctrine, un mémoire ! qui 8 produit une vive sensation en Europe, mais dont l’examen approfondi du Tao-te-king et de ses commentaires ne me permet pas d'admettre les curieuses conséquences.
M. Rémusat ne s'était pas dissimulé les obstacles que pré-
(397 avant J. C.) Son ouvrage, qui a 4 vol. traite principalement des peines et des lois.
VIT. Hoaï-nan-tseu , philosophe chinois qui incline vers la doctrine des Tao-sse. C'est le plus ancien des écrivains de l'école appelée Thsa-hia, c'est-à-dire de l'école des polygraphes. Il était petit-fils de l'empereur Kao-ti, fondateur de 18 dynastie des Han. 1 florissait sous l’empereur Hiao-wen-ti, qui régna entre l'an 179 et 156 avant ¶. €. 1 avait été nommé roi de Haï-nan (dans la province actuelle de Ngan-hoeï). Ses ouvrages forment 6 vol.
VIII. Yang-seu, philosophe de la secte des lettrés. Il vivait sous l'empereur Tching-i, qui régna depuis l'an 32 jusqu'à l'an 7 av. च, C. Son ouvrage, intitulé Fa-yen, forme 2 vol.
IX. Wen-chong-tseu, philosophe de la secte des lettrés. Quelques auteurs chinois le regardent comme un disciple de Meng-tseu. Son ouvrage forme 1 vol.
X. Ho-kouan-tseu, philosophe Tao-sse, I] était originaire du pays de Thsou. H était, dit-on, contemporain des philosophes Yang-tchou et Me-ti, que Meng-tseu combat dans plusieurs endroits de son livre , et dont la doctrine était regardée par l’école de Confucius comme hétérodoxe et dangereuse. Son ouvrage forme 1 vol. Les éditeurs y signalent de graves lacunes et de nombreuses incorrections qui tiennent à l'état de mutilation dans lequel il est parvenu jusqu’à nous
1 Mémoire sur la vie et les ouvrages de Lao-seu, inséré dans le tom. VIT des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. — On peut voir aussi les Mélanges asiatiques de M. Rémusat , 11" série, tom. 1, pag. 88-99.
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sente la publication complète de ce texte révéré, recommandable à la fois par son antiquité, sa profondeur et son élévation. « Le livre de Lao-tseu, dit-il, n’est pas facile à entendre, «parce que l'obscurité des matières s'y joint à une sorte de «concision antique, à un vague qui va quelquefois jusqu'à ren- «dre son style énigmatique... Ce serait une difliculté très- «grande sil s'agissait de le traduire en entier et de léclaircir «sous le rapport de la doctrine qu'il renferme. Mais, cela ne « doit pas nous empêcher तला) extraire les passages les plus mar- «quants, et d'en fixer le sens au moins d’une manière générale. I «suffit de constater le sens le plus palpable, quelquefois même «de noter les expressions, ,sans rechercher l'acception profonde et «philosophique dont elles sont süsceptibles. Outre l'obscurité de la «matière en elle-même, les anciens avaient des raisons de ne pas «s'expliquer plus clairement sur ces sortes de sujets... .
«LE TEXTE ? EST SI PLEIN D'OBSCURITÉ, NOUS AVONS SI PEU DE « MOYENS POUR EN ACQUÉRIR L'INTELLIGENCE PARFAITE , SI PEU DE CON- («NAISSANCE DES CIRCONSTANCES AUXQUELLES L'AÛTEUR À VOULU FAIRE (ALLUSION; NOUS SOMMES , EN UN MOT, SI LOIN À TOUS ÉGARDS DES (IDÉES SOUS L'INFLUENCE DESQUELLES IL ÉCRIVAIT, QUIL ४ AURAIT DE &LA TÉMÉRITÉ À PRÉTENDRE RETROUVER EXACTEMENT LE SENS QU'IL (AVAIT EN VUE, QUAND CE SENS NOUS ÉCHAPPE. »
Cette difficulté du texte de Lao-tseu est également reconnue en Chine, et nous pourrions nous consoler de notre impuissance à l'entendre complétement, en voyant les docteurs Tao-sse les. plus renommés y signaler les mêmes obscurités qui ont égaré quelques missionnaires et M. Abel-Rémusat.
«11 n’est pas aisé, dit Sie-hoeï, l'un de nos commentateurs, « d'expliquer clairement les passages les plus profonds de Lao-
^ Rémusat, Mémoire sur Lao-tseu, pag. 20-21.
* Ibid. pag. 35.
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«tseu; tout ce que la science peut faire, c’est d'en donner le «sens général. »
Hâtons-nous de le dire, cependant, les difficultés qu'ont rencontrées les PP. Prémare, Fouquet, Bouvet et M. Abel-Rémusat, tenaient moins à la langue ou au sujet du livre qu'au système d'interprétation qu'ils avaient adopté.
Entraînés par le louable désir de répandre promptement la religion chrétienne en Chine, et mus par une conviction qu'il n’est pas permis de révoquer en doute, quelques savants jésuites s'étudièrent à montrer que les monuments littéraires de l'antiquité chinoise renfermaient de nombreux passages évidemment empruntés aux livres saints, et jusqu'à des dogmes catholiques, dont 19 connaissancé"en Chine nous obligerait d'admettre, en raisonnant suivant la foi la plus orthodoxe, que Dieu avait accordé aux habitants du céleste empire une sorte de révélation anticipée. Le P. Prémare pour prouver cette thèse 1, que combattirent d’autres missionnaires non moins savants , non moins respectables que lui (les PP. Regis, Lacharme, Visdelou), composa un ouvrage in-4° qui existe en manuscrit à 19 Bibliothèque royale, et que M. Bonetti a commencé à publier dans les Annales de la philosophie chrétienne. «L'objet prinei- «pal du Tao-te-king, dit Montucci?, partisan de ce système d'inter- «prétation, est d'établir une connaissance singulière d’un ÊTRE
! Cf. Rémusat, Nouv. Mélanges Asiat. tom. IT, p. 266.
° «Multa de [00 rio ibi tam clare disseruntur, ut mysterium sanctissimæ «TrinirarTis Sinis jam revelatum fuisse quinque supra sæcula ante adventum «Jesu-Cnristr, quicumque hunc librum perlegerit, in dubium minime vocabit. — « Nihil autem eflicacius inveniri ad dogmata christianæ religionis in animo Sinarum «defigenda, quam eorumdem (dogmatum) congruentiæ cum libris Sinicis demons- «irationem, nemo denegabit, qui mores populi tam proclivis sui jurare in verba «imagistri, optime norit. Studium ergo et vulgatio hujus singularissimi tetus, missiona- «rüs utilissima evaderent al messis apostolicæ peroptatam coacervalionem feliciter prove- «hendam.» — Montucci, De studiis sinicis, pag. 19. In-4°, Berolini, 1808.— (Cf. Re-
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(SUPRÈME EN TROIS PERSONNES. Beaucoup de passages, ajoute-t-il, «parlent si clairement d'un Dieu trine , que quiconque aura lu ce livre «ne pourra douter que le MYSTÈRE DE LA TRÈS-SAINTE-TRINITÉ n'ait «été révélé aux Chinois plus de cinq siècles avant la venue de Jésus- «Christ... . L'étude et la publication de ce livre extraordinaire «seraient donc du plus grand secours aux missionnaires pour «étendre et accroître heureusement la moisson apostolique. »
Le P. Amiot a cru reconnaître les trois personnes de la Trinité! dans la première phrase du xiv° chapitre du Lao-tseu, qu'il traduit ainsi : « Celui qui est comme visible et ne peut être vu se «nomme इत्र (lisez 7}; celui qu'on ne peut entendre et qui ne «parle pas aux oreilles se nomme x1 ; celui qui est comme sen- «sible et qu'on ne peut toucher se nomme wzi?.»
M. Rémusat est allé plus loin que ce savant missionnaire. [1 a cru reconnaitre le mot क) (Jehova) dans les trois syllabes r, gi, WEÏ, qui appartiennent chacune à un membre de phrase diffé rent; et, à vrai dire, le but principal de son mémoire sur Laotseu est de prouver cette conjecture , et d'établir par là qu'il avait existé des communications entre l'Occident et la Chine dès le vr° siècle avant J. €. Suivant lui, «les trois caractères 3 em- «ployés ici n’ont aucun sens; ils sont simplement, dit-il, des «signes de sons étrangers à la langue chinoise, soit qu'on les ar- «ticule en entier (वप्र) , soit qu'on prenne séparément les initiales
marques philologiques sur le voyage de M. de Guignes, par Sinologus Berolinensis (Montucci), in-8°, pag. 64; et Grosier, Description de la Chine, in-4°, pag. 552.)
1 Montucci, Remarques philologiques, pag. 69, not. c. (Cf. Mémoires des missionnaires de Péking, in-4°, tom. I, pag. 299-300.)
* A l'exception des mots 1, HI, WEÏ, qui se retrouvent aussi dans sa traduction, M. Rémusat a tâché d'être plus littéral que le père Amiot : « Celui que «vous regardez et ne voyez pas se nomme 1; celui que vous écoutez et que vous «n'entendez pas se nomme #1; celui que votre main cherche et qu'elle ne peut «saisir se nomme WE.»
* Rémusat, Mémoire sur Lao-tseu, pag. 42, lig. 25.
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«(1, प, ४}... Le nom trigrammatique 1-H1-WEï, ou 1HV, éfant, «comme on l'a vu, étranger à la langue chinoise 1, il est intéressant «d'en découvrir lorigine. Ce mot me paraît matériellement «identique à celui de Îaÿ.... (altération du tétragramme hé- «braïque ain (Jéhova }, nom que, suivant Diodore de Sicile, «les Juifs donnaient à Dieu ?. I est bien remarquable que la «transcription la plus exacte de ce nom célèbre se rencontre dans un «livre chinois 3, caf Lao-tseu 8 conservé l'aspiration que les Grecs «ne pouvaient exprimer avec les lettres de leur alphabet. D'un «autre côté, le tétragramme hébraïque se trouve, dans le Tao-te- «king, réduit à trois lettres. Cela, sans doute, ne faisait rien à «la prononciation, parce que, suivant toute apparence, le der- «nier 7 de nn (sÉHoOvA) ne s'articulait pas... . Le fait d'un nom «hébraïque ou syrien dans un ancien livre chinots, ce fait inconnu «jusqu’à présent, est toujours assez singulier, et il reste, je crois, «complétement démontré, quoiqu'ily ait encore beaucoup à faire pour «l'expliquer d'une manière satisfaisante... . Ge nom, si bien con- «servé dans le Tao-te-king, qu'on peut dire que les Chinois l'ont «mieux connu et plus exactement transcrit que les Grecs, est une «particularité vraiment caractéristique. 1 me paraît impos- «sible de douter que ce nom ne soit, sous cette forme, ori- «ginaire de la Syrie, et je le regarde comme une marque incon- «testable de la route que les idées que nous nommons Pytha «goriciennes ou Platoniciennes ont suivie pour arriver à 18 « Chine. ))
Quels que soient mon respect pour la mémoire de M. Rémusat et mon admiration pour sa haute intelligence, je dois déclarer qu'à mon sentiment cette hypothèse, neuve et ingé-
! C'est ce que M. Rémusat vient de dire, pag. précéd. lig. 22, mais il ne l'a pas prouvé.
? Rémusat, Mémoire sur Lao-tseu, pag. 44, lig. 18, 23; pag. 49, lig. 16, 27.
+ Ibid. pag. 46, lig. 26 ; pag. 47, lig. 23; pag. 48, lig. 6.
INTRODUCTION. श
nieuse, est loin d’être fondée. Si je ne m'abuse pas, les lecteurs partageront le même avis après avoir lu le texte du chapitre x1v et les commentaires qui l’accompagnent. Les trois syllabes 1, घ्रा, WEÏ, que ce savant regarde comme étrangères à la langue chinoise et purement phonétiques, et où il a cru voir la transcription fidèle du tétragramme hébraïque nn (Jéhova), ont en chinois un sens clair et rationnel qui s'appuie de l'autorité de Ho-chang-kong, philosophe Tao-sse, qui florissait l'an 1 63 avant J. GC. et qui, suivant M. Rémusat lui-même, paraît mériter une entière confiance. [1 est permis de penser que l'illustre professeur aurait renoncé à cette manière de voir, s'il avait pu faire usage de l'antique et précieux commentaire de Ho-chanqkong.
La première syllabe, 1, signifie dépourvu de couleur; la seconde, प्रा, dépourvu de son ou de voix; la troisième, wi, dépourvu de COrps.
D'où résulte ce sens de la première phrase du chapitre x1v :
« Vous le regardez (le Tao) et ne le voyez pas : il est sans «couleur (incolore );
« Vous l’écoutez et ne lentendez pas : il est sans voix (aphone );
« Vous voulez le toucher et ne l’atteignez pas : il est sans corps «(incorporel). »
Cette interprétation de Ho-chang-kong est confirmée par les commentateurs les plus renommés, par exemple Thi-we-tseu, Fo-koueï-tseu, Te-thsing, Li-yong, etc. etc. Elle se trouve aussi dans un extrait considérable de Lao-tseu, qui fait partie d’un recueil de fragments philosophiques intitulé Tseu-p'in-kin-han, que possède la Bibliothèque royale.
D'un autre côté, les nombreux commentaires de Lao-tseu que j'ai à ma disposition, n'offrent pas un seul passage qui permette
vu INTRODUCTION.
de regarder les trois syllabes 1 (incolore), प्रा (aphone) et wri (incorporel } comme dépourvues de signification et étrangères à la langue chinoise. Les interprètes poussent le scrupule et 19 franchise aussi loin qu'aucuns philologues européens, et toutes les fois qu'ils rencontrent un mot qui n’a jamais été expliqué par personne et dont le sens leur échappe, ils l’avouent sincèrement. C’est ce qu'on voit souvent dans les notes sur les livres classiques et à chaque page du supplément du dictionnaire Tseuweï. Or si les trois syllabes 1, प्रा , weï, se fussent trouvées dans le même cas, les commentateurs chinois n'auraient pas manqué de le déclarer, ne fût-ce que pour éveiller (comme 15 le disent) l'attention des sages futurs.
La découverte du nom de Jéhova, que M. Rémusat avait cru trouver dans Lao-tseu, n’était pas fondée seulement sur des considérations philologiques qui lui sont particulières, et dont j'ai donné plus haut le sommaire en citant ses propres expressions. 1 avait été confirmé dans cette hypothèse par des récits dont il importait de bien rechercher l’origine avant de les admettre comme des faits établis. «Un autre 1 point, dit-il, sur lequel il «est difficile de conserver des doutes, c’est le voyage de Lao-tseu «à une grande distance de la Chine. A la vérité, il y a quelque «diversité dans les auteurs sur les circonstances de ce voyage. «Sse-ma-thsien le place à la fin de la vie de Lao-tseu >, après la «publication de son Tao-te-king, et dit, au surplus, qu'on ignore «ce que devint ce philosophe.
«D'autres entendent dans un sens purement historique sa «retraite sur le mont Kouen-lun 3 c’est-à-dire dans les parts les «plus élevées des montagnes de l'Inde et du Thibet. Ceux qui
1 Rémusat, Mémoire sur Lao-tseu, pag. 12, lig. 29.
2 Cet auteur ne dit point que Lao-tseu ait voyagé à l'occident de la Chine. ( Voyez
la Notice historique, pag. xx, lig. 21-24.) 3 Voyez la légende fabuleuse de Lao-tseu, pag. xxv, not. 2.
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«le fontarriver à huit cents lis à l'ouest de Khotan placent la scène «deses travaux, de sa prédication et de son exaltation, non loin de «Badakchan et de Balk, dans les parties les plus orientales de «la Bactriane. Le terme de son voyage eût été plus éloigné en- «core, sil fût venu visiter le pays où s'étendit depuis l'empire «romain, et convertir, comme le disent les mytholoques chinois, les «diverses nations de ces contrées. Tout cela n’est embarrassant «que parce que le commerce que Lao-tseu dut avoir avec les philosophes « de l'Occident, aurait été postérieur, dans ces différentes hypothèses, «à la composition de son livre 1. I n'y a pas d’invraisemblance à «supposer qu'un philosophe chinois ait voyagé, dès le vi‘ siècle «avant notre ère, dans la Perse et dans la Syrie. »
Il m'a paru important de rechercher l'origine de ces traditions. J'ai compulsé depuis un an les différentes encyclopédies littéraires et philosophiques des Chinois, le recueil des vingt-quatre historiens officiels de l'empire, et tous les mémoires et documents originaux sur la doctrine de Lao-tseu, que possède la Bibliothèque royale, et j'ai reconnu de la manière la plus incontestable que toutes les traditions sur ces voyages de notre philosophe à loccident de la Chine n’ont d'autre point de départ et d'autre source que la légende fabuleuse ? de Lao-tseu, composée par Ko-hong (autrement appelé Pao-pou-tseu) presque dix siècles après ce philosophe (vers l'an 350 de notre ère), légende qu’il a mise en tête de son Histoire mythologique des dieux et des immortels Cette considération m'a engagé à la traduire et à la donner en entier à la suite de la Notice historique.
! Cette grave considération a sans doute été d’un très-grand poids dans l'esprit des critiques chinois qui ont démenti ces voyages de Lao-tseu dans l'Occident, et des historiens officiels de l'empire qui ne se sont pas crus autorisés à les rapporter. (Cf. Ghin-itien, liv. LVIIT, section Eul-chi-pou-tsa-lo, fol. 1, 2 dans la collection Koukin-thou-chou de la Bibliothèque royale.)
* Nous la donnerons plus bas, pag. पदाता,
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I me reste à parler du mot Tao, qui fait le sujet du Tao-teking.
Les lettrés, les bouddhistes et les Tao-sse font un grand usage de ce mot, et l'emploient chacun dans un sens différent.
Chez les écrivains de l’école de Confucius, il se prend, au figuré, dans le sens de voie, et exprime la conduite régulière qu'il faut suivre, soit pour bien gouverner, soit pour pratiquer les principales vertus sociales; ainsi l’on dit : la voie de l'humanité, de la justice, des rites. «La vote n’est pas fréquentée, dit Confucius ; «je sais pourquoi : les hommes éclairés l’outre-passent, les igno- «rants ne l’atteignent pas. »
Chez les bouddhistes, le mot Tao a recu, suivant le dictionnaire San-ts’ang-fa-sou 1, 16 sens de Pou-thi, transcription chinoise du mot sanskrit बुदि bouddhi, intelligence 2, « Sous les dynasties des «Tsin 3 et des Song (de 265 à 501 après J. C.), la doctrine de «bouddha ne faisait que commencer à se répandre en Chine. «Les Bouddhistes n'avaient pas encore reçu le nom de Seng (विः «on les appelait généralement Tao-jin D À , c'est-à-dire les «hommes de l'intelligence (les hommes qui cherchent à atteindre «l'intelligence, le principal attribut de Bouddha et le plus haut «degré de la perfection). »
Nous lisons, dans le Chuin-1-fien ५, que les Tao-jin DE Je (les bouddhistes) se liguèrent avec les Tao-sse 915] [~ (les sectateurs de Lao-tseu) pour combattre les Jou (ou les lettrés de l'école de Confucius).
Je saisis cette occasion pour corriger une grave erreur historique relative à la propagation de la doctrine de Lao-tseu, erreur
! San-ts'ang-fa-sou, iv. XLIT, fol. 1 4 verso, lin. 4.
? Cf. Fo-houe-ki, p. 108, 1. 30; et Wilson, Dictionn. sanskrit, 2€ édit. p. 605. * Ce passage est tiré de l'encyclopédie Fen-loui-tseu-kin, 19. XLWT, fol. 69 verso. ५ Chin-ttien (dans la collection Kou-kin-thou-chou) , liv. पङ्क 6.
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qui prend sa source dans les notes que M. Klaproth a jointes à l'édition du Fo-koue-ki, et qui se trouve reproduite en vingt endroits d’un savant mémoire 1 de M. W. H. Sykes, inséré dans le Journal de la Société asiatique de Londres (1. XII, p. 248-486).
L'expression 1८० ए, (bouddhiste) est souvent citée par Fa- पिला, et elle a été plusieurs fois traduite par Tao-sse ?, ou sectateur du Tao, définition qui a fait tirer à Klaproth les conséquences les plus erronées. ५11 est très-remarquable, dit ce savant 3, que « Fa-hien parle si souvent, dans sa relation, des Tao-sse, qui, de «son temps, existaient non-seulement dans l'Asie centrale, mais «aussi dans l'Inde. 411 paraît donc que la doctrine de cette secte philo- « sophique était déjà très-répandue dans les contrées situées à l'ouest et «au sud-ouest de la Chine. Nous avons déjà vu le Tao-sse ' 41५ arriver «à Kapila à la naissance de Shäkya-mouni, et tirer son horoscope. »
Dans le Fo-koue-ki, Fa-hien lui-même , qu'on ne saurait confondre avec un Tao-sse, est désigné par la qualification de Tao-jin > À 5, Or, 1] résulte évidemment de la définition et des faits historiques rapportés plus haut, que dans les passages dont parle M. Klaproth, les Tao-jin DE] À du Fo-koue-ki n'étaient autres que des bouddhistes.
ी n'est pas sans intérêt, pour le philologue, de rechercher comment M. Klaproth a été conduit à rendre l’expression Tao-jin ME] À (l'homme de l'intelligence, le bouddhiste) par Tao-sse, ou sectateur de Lao-tseu. I possédait un dictionnaire tonique intitulé Ou-tche-yan-soui*, où l'on définit l'expression Tao-jin DE]
1 Notes on the religious, moral and political state of India, etc. by lieut. colon. W. H. Sykes.
2 Fo-koue-ki, p. 22, 227, 230. Voy. aussi p. 208, note 7. Cf. ibid. p. 98, not. 2.
3 Ibid. pag. 230, not. 6.
* Ibid. pag. 208, not. 7.
9 Ibid. pag. 367, not. 16.
५ Ce dictionnaire se trouve à la Bibliothèque royale. (Cf. Peïwen-yun-fou, liv. XI,
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À par les mots te-tao-jin 45 À , c'est-à-dire l’homme qui
a acquis l'intelligence. Cette explication est citée comme appartenant à l'ouvrage bouddhique Ta-tchi-tou-lun 1, Mais comme Klaproth ignorait la nature de cet ouvrage et l'acception bouddhique de ME] tao (intelligence), que je dois au dictionnaire San-tsanqfa-sou, et que personne n'avait donnée jusqu'ici, il a pris ee mot dans le sens de raison, par lequel on est convenu de désigner la doctrine de Lao-tseu (on dit la doctrine de la raison), et que je discuterai tout à l'heure. Ainsi disparaît ce fait, si curieux et en même temps si étrange, de l'existence des Tao-sse dans l'Inde au commencement du ४९ siècle après notre ère. Plusieurs autres faits aussi graves et non moins erronés se sont glissés dans les mémoires de quelques sinologues célèbres. Ils disparaîtront à leur tour, dès qu'on aura pris le soin de les éclaircir par la traduction fidèle des textes chinois où l'on avait eru 165 apercevoir.
1 est temps d'arriver au sens particulier de Tao M] , dans le livre dont nous nous occupons. «Les Tao-sse s'en servent, dit «M. Rémusat?, pour désigner la raison primordiale, l'intelligence «qui a formé le monde, et qui le réqit comme l'esprit régit le corps. «C'est en ce sens qu'ils se disent sectateurs de la raison. Ge mot «me semble ne pas pouvoir être bien traduit si ce n’est par le «mot 2८/05 , dans le triple sens de souverain étre, de raison et de «parole. C'est évidemment le x6yos de Platon, qui a disposé l'uni- «vers, la raison universelle de Zénon , de Cléanthe et des autres «stoïciens; c'est cet être qu'Amélius disait être désigné sous le
À, fol. 49 recto.) Cet ouvrage, que je possède, en cent quatre-vingt-huit volumes, y compris vingt volumes de supplément, est un vaste répertoire de mots polysyllabiques appartenant à tous les styles et rangés par ordre tonique.
1 Cet ouvrage est souvent cité dans le dictionnaire bouddhique San-tsang-fa-sou. (Voy. Fo-koue-ki, pag. 12, not. १, 33, 101. १.)
? Rémusat, Mémoire sur Lao-tseu, pag. 19 et 24.
INTRODUCTION. XII «nom de raison de Dieu par un philosophe qu'Eusèbe croit être «le même que saint Jean, etc. »
De là vient qu'on appelle les Tao-sse «les rationalistes, » et leur doctrine «le rationalisme.» Les preuves que je vais rapporter engageront, je l'espère, les savants à renoncer à ces dénominations.
On conviendra sans peine que le plus sûr moyen de comprendre le sens de Tao > dans la doctrine de Lao-tseu, c’est d'interroger le maître lui-même, et de consulter les philosophes de son école les plus rapprochés de l’époque où il a vécu, tels que Tchoang-tseu, Ho-kouan-tseu, Ho-chang-kong, etc. qui sont tous antérieurs à l'ère chrétienne. Or, suivant eux, le Tao est dépourvu d'action, de pensée, de jugement, d'intelligence 1. H paraît donc impossible de le prendre pour la raison primordiale, pour l'intelligence sublime qui a créé et qui régit le monde.
Telle est cependant l’idée que plusieurs savants dont je respecte et partage les croyances voudraient absolument trouver dans le Tao de Lao-tseu. Mais, en matière d'érudition, on doit s'étudier à chercher dans les écrivains de l'antiquité ce qu'ils renferment réellement, et non ce qu'on désirerait d'y trouver.
Le sens de Voie, que je donne au mot Tao M résulte clairement des passages suivants de Lao-tseu : «Si j'étais doué de «quelque prudence, je marcherais dans le grand Tao (dans la « grande voie). — Le grand Tao est très-uni (la grande Voie «est très-unie), mais le peuple aime les sentiers. (Ch. zur.) «— Le Tao peut être regardé comme la mère de l'univers. Je «ne connais pas son nom; pour le qualifier, je l'appelle le Tao « ou la Voie. » (Chap. xxv.)
1 Quelque étrange que puisse paraître cette idée de Lao-tseu, elle n'est pas sans exemple dans l'histoire de la philosophie. Le mot nature n'a-t-il pas été employé par certains philosophes , que la religion et la raison condamnent, pour désigner une cause première, également dépourvue de pensée et d'intelligence ?
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Ho-chang-kong, le plus ancien commentateur de Lao-tseu, qui florissait dans le n° siècle avant notre ère, explique ainsi ce passage : «Je ne vois ni le corps ni la figure du Tao; je ne sais com- «ment il faut le nommer : mais, comme je vois que tous les êtres «naissent EN VENANT par le Tao, je le qualifie en l'appelant le ^ Tao ou la Vote. »
Ho-kouan-tseu, philosophe Tao-sse, offre (liv. IT, fol. 20) une définition analogue du même mot : (Le Tao est ce qui a donné «passage aux êtres. »
On peut comparer Tchoang-tseu, philosophe Tao-sse contemporain de Mengtseu, liv. ४, fol. 1. |
Nous voyons dans le Tao-te-king, chap. xxr, note 6, un curieux passage où Lao-tseu compare le Tao ou la Vote, à une porte par laquelle passent tous les êtres pour arriver à la vie.
1 résulte des passages qui précèdent, et d’une foule d’autres que je pourrais rapporter, que, dans Lao-seu et les plus anciens philosophes de son école antérieurs à l'ère chrétienne, l'emploi et la définition du mot Tao excluent toute idée de cause intelligente, et qu'il faut le traduire par Voie, en donnant à ce mot une signification large et élevée qui réponde au langage de ces philosophes, lorsqu'ils parlent de la puissance et de la grandeur du Tao.
Lao-tseu représente le Tao comme un être dépourvu d'action, de pensées, de désirs, et 11 veut que, pour arriver au plus haut degré de perfection, l’homme reste, comme le Tao, dans un quiétisme absolu; qu'il se dépouille de pensées, de désirs , etmême des lumières de l'intelligence, qui, suivant lui, sont une cause de désordre. Ainsi, dans son livre, le mot Tao signifie tantôt la Voie sublime par laquelle tous les êtres sont arrivés à la vie !, tantôt limitation du Tao, en restant, comme lui, sans action, sans
Cf chap. 1, 1v, vi, XXI, XXV, etc.
INTRODUCTION. XV pensées , sans désirs 1. C’est dans ce dernier sens que l’on dit au figuré : «marcher, avancer dans le Tao, s: rapprocher du Tao, «arriver au Tao.»
॥ y aurait beaucoup à dire sur la doctrine de l’émanation et sur le retour à l'âme uniwerselle?, qu'on a cru trouver dans certains passages de Lao-tseu. Je me bornerai à renvoyer les lecteurs à l'ouvrage même, et en particulier au chapitre उना. Il n'entre pas dans mon plan de rapprocher la doctrine de Lao-tseu de celle de Platon et de ses disciples. Quoique je ne sois pas resté étranger à la philosophie grecque, dont j'aime à lire encore les monuments originaux, je dois laisser aux savants qui se sont voués à l’histoire de la philosophie, le soin de faire cette curieuse et importante comparaison.
Absorbé depuis longtemps par l'étude de la langue et de la littérature chinoises, je craindrais de ne faire qu’effleurer cette question féconde, et de l’affaiblir peut-être en la traitant d’après mes propres idées, sans posséder aujourd’hui toutes les connaissances que, dans ces derniers temps, les progrès de l'esprit humain et le perfectionnement des études philosophiques ont ajoutées au domaine de la science. Les philosophes de profession saisiront sans peine, sous toutes ses faces, cette grande et belle question, et sauront la présenter au public avec tous les
` Cf, chap. उणा) XXX, XXXI, उद्दा, etc.
* Rémusat, Mélanges asiatiques , 1” série, tom. I, pag. 95 : « Ainsi que Pythagore, «il regarde les âmes humaines comme des émanations de la substance éthérée qui «vont s'y réunir après la mort; et, de même que Platon, il refuse aux méchants la « faculté de rentrer dans l’âme universelle.» Ces réflexions sont évidemment tirées de sa traduction du dernier paragaphe du chapitre उणा (Mémoire, pag. 31, lig. 22 et suiv.\: « Les âmes s’accroissent aux dépens de l'âme universelle, laquelle, à «son tour, s'accroît de leurs pertes. Je ne fais qu'enseigner ce que les autres hommes «m'ont enseigné. Mais les hommes violents ne jouiront pas d'une telle mort (ils «ne se réuniront pas à l'âme universelle). » (Voyez le même passage dans notre traduction, chap. ३1, pag. 158, et les notes 8,9, pag. 160, 161.)
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aperçus qui en découlent ét tous les développements qu’elle comporte.
1 me tarde, d'ailleurs, d'achever la tâche pénible qui m'occupe depuis nombre d'années. J'avais reconnu, dès l'origine, les difficultés graves et multipliées que M. Rémusat a caractérisées avec tant de force et de justesse 1, et, quoique le texte seul ne formât qu'une trentaine de pages, il me paraissait impossible de prévoir le terme de mon travail. Je le commençai , en 1826, d’après les conseils de M. Victor Cousin, et je traduisis immédiatement tout le premier livre, dont plusieurs chapitres lui avaient paru du plus haut intérêt. Mais j'éprouvais encore tant de doutes et d'hésitation, j'étais si dépourvu de secours, n'ayant qu'un seul commentaire à ma disposition, qu'il eût été téméraire et périlleux d'aller plus loin.
Je fus assez heureux pour me procurer, en 1834, l'excellente édition Variorum de Tsiao-hong, publiée en 1588, qui offre en entier les célèbres commentaires de Sou-tseu-yeou, de Lr-sitchaï, de Ou-yeoù-thsing, de Liu-kie-fou, et des fragments nombreux d'environ soixante autres interprètes. Je fis alors un grand pas dans l'intelligence de Lao-tseu. Mais il m'aurait été fort difficile, pour ne pas dire impossible, de pénétrer assez avant dans son système et de traduire son livre éñ entier, si je n'avais reçu de Chine le véritable commentaire de Ho-changhong?, le plus ancien interprète de Lao-tseu, qui fut terminé et offert à l'empereur Hiao-wen-ti, de la dynastie des Han, l'an 163 avant l'ère chrétienne. Jé traduisis d'abord le texte et toutes les notes; puis, en 1836 et 1837, j'obtins plusieurs autres éditions accompagnées de gloses et de paraphrases, qui me mirent en état de retoucher ma version française, de refondre, de com-
1 Voy. plus haut, pag. x1, lig. 24 et suiv.
` Voy. pag. xxx1v, lig. 11, la note relative à ce commentaire.
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pléter et d'améliorer dans toutes ses parties mon commentaire perpétuel. Enfin, en 1840, un dernier et précieux secours me fut offert par la belle édition de Te-thsing, dont les explications claires et faciles vinrent dissiper la plupart des doutes qui me restaient. Mon travail éprouva alors un remaniement si scrupuleux et si complet, que je pourrais l'appeler une troisième transformation; et c’est dans cet état que j'ose le présenter au public, après l'avoir revu et corrigé sans interruption depuis cette époque jusqu’en septembre 1841.
Je me suis eflorcé de donner une traduction aussi littérale que le permet la langue française, lorsqu'on veut être à la fois clair et fidèle, et d'offrir -par là aux personnes qui étudient le chinois les moyens d'analyser le texte, et de l'entendre de la même manière que moi, après avoir jeté les yeux sur les commentaires perpétuels qui l'accompagnent. Ceux qui sont étrangers à la langue chinoise peuvent être assurés que je n'ai jamais adopté le sens d’une seule phrase, ni même d’un seul mot, sans y être autorisé par un ou plusieurs commentaires. J'ai donné, en premier lieu, l'interprétation que je préfère , et, lorsqu'un passage difficile a reçu plusieurs explications bien distinctes, je les 91 rapportées séparément, afin que les lecteurs pussent choisir celle qui leur paraîtrait la meilleure, et corriger ainsi, s’il y a lieu, mes notes et ma traduction.
Personne ne sentira mieux que moi tout ce que laisse encore à désirer ce travail, pour l'exécution duquel j'ai lutté, pendant plus de six ans, contre des difficultés sans nombre et souvent désespérées. Je ne me dissimule point que , dans l'état actuel de nos connaissances , dans l'impuissance où nous sommes de pouvoir consulter, comme on le ferait à Péking, quelque docteur Tao-sse sur les obscurités de Lao-tseu, la perfection, en ce genre, est presque impossible. J'aime à espérer que les juges
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compétents me tiendront compte de mes eflorts, si longtemps soutenus, pour faire connaître au monde savant le plus ancien monument de la philosophie chinoise, et qu'ils voudront bien m'accorder toute l'indulgence dont j'ai besoin, en songeant que l'intelligence de ce livre, st obscur dans le texte chinois, a échappé à plusieurs missionnaires illustres qui sont nos maitres et nos modèles, et que les difficultés qu'il présente à chaque pas ont effrayé M. Rémusat lui-même, dont la sagacité merveilleuse et la rare érudition feront longtemps le désespoir des sinologues européens.
SUR LAO-TSEU
Lao-tseu naquit la troisième année de l'empereur Ting-wang}, de la dynastie des Tcheou. I était originaire du hameau de Khio-Jin, qui faisait partie du bourg de Lai, dépendant du district de Khou?, dans le royaume de Thsou. Son nom de famille était Li, son petit nom Eul, son titre honorifique Pé-yang, et son nom posthume Tan. 1 occupa la charge de gardien des archives à la cour des Tcheou.
Confucius se rendit dans le pays de Tcheou pour interroger Laotseu sur les rites.
Lao-tseu lui dit : «Les hommes dont vous parlez ne sont plus; « leurs corps et leurs os sont consumés depuis bien longtemps. Il ne « reste d'eux que leurs maximes.
« Lorsque le sage se trouve dans des circonstances favorables, 11 « monte sur un char; quand les temps lui sont contraires, il erre à « l'aventure ५. J'ai entendu dire qu'un habile marchand cache avec
} Cette année répond à l'an 604 avant J. C. (Cf. Mart. Martin. Hist. Sinuca, pag. 283, et Duhalde, tom. 1, pag. 248.) Cette date, que nous insérons ici, est conforme à la tradition historique la mieux établie, mais elle ne se trouve point dans la notice du Sse-ma-thsien dont nous donnons la traduction.
? Khou-hien, appelé Khou-yang sous les Tsin, était dans le voisinage de la ville actuelle de Lou-1, ville du troisième ordre, dépendant du département de Koueite-fou, dans la province du Ho-nan (latit. 34°, longit. o° 54° à l'O. de Péking). Rémusat, Mémoire, pag. 4.
Dans le district de Khou-yang, on voit la maison de Lao-tseu et un temple qui lui est consacré. On lui offre des sacrifices dans le lieu même où il est né. 5seki, édit, impériale, liv. LXTIT.
+ C'est-à-dire : «il est élevé aux honneurs et devient ministre, » (Voyez ibid. le commentaire du Sse-ki, intitulé Sou-in.)
+ Le commentaire explique l'expression p'ong-loui (Basile, 9127-7796) par : rouler
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« soin ses richesses, et semble vide de tout bien; le sage, dont la ५ vertu est accomplie, aime à porter sur son visage et dans son exté- «rieur l'apparence de la stupidité.
«Renoncez à l’orgueil et à la multitude de vos désirs; dépouillez- « vous de ces dehors brillants et des vues ambitieuses qui vous occu- «pent. Cela ne vous servirait de rien. Voilà tout ce que je puis vous ^ dire. »
Lorsque Confucius eut quitté Lao-tseu, 1} dit à ses disciples : « Je ५ sais que les oïseaux volent dans l'air, que les poissons nagent, que «les quadrupèdes courent. Ceux qui courent peuvent être pris «avec des filets; ceux qui nagent, avec une ligne; ceux qui volent, «avec une flèche. Quant au dragon qui s'élève au ciel, porté par les « vents et les nuages, je ne sais comment on peut le saisir. J'ai vu «aujourd'hui Lao-tseu : il est comme le dragon ! »
Lao-tseu se livra à l'étude de la Voie et de la Vertu; 11 s'efforça de vivre dans la retraite et de rester inconnu. Il vécut longtemps sous la dynastie des Tcheou, et, la voyant tomber en décadence, il se 1219 de quitter sa charge et alla jusqu’au passage de Han-kou?. Inhi, gardien de ce passäge, lui dit : ^ Puisque vous voulez vous ense- « velir dans la retraite, je vous prie de composer un livre pour mon «instruction. » Alors Lao-tseu écrivit un ouvrage en deux parties, qui renferment un peu plus de cinq mille mots, et dont le sujet est 1८ Voie et Vertu. Après quoi il s'éloigna; l’on ne sait où il finit ses jours. Laotseu était un sage qui aimait l'obscurité.
comme la plante p'ong. ° Quand les temps sont contraires, le sage se transporte d'un ५ [टप à l'autre, et s'arrête où il peut. 1 ressemble à la plante pong, qui croît au mi- «lieu des déserts de sable, et qui, entraînée par le vent, se détache du sol et roule « partout où le vent la pousse. »
! Le texte dit seulement : «jusqu'au passage». Il résulte du commentaire, et surtout d'un autre endroit du Sse-ki (biogr. de Meng-tchang-kiün ) que ce mot désigne ici xär” दुगाण, le passage appelé Han-kou-houan , qui est situé dans le district de Koutch'ing, dépendant de la province du Ho-nan où était né Lao-tseu. (CF. Peï-wet-yun-fou 1१. XV, fol. 5 v.) Suivant là géogr. intitulée Kouo-ti-tchi, ce passage se trouve à douze lis au S. 0. du district de Thao-lin-hien , dépendant de Chen-tcheou , dans la province du Ho-nan. Ce district s'appelle aujourd'hui Ling-p'ao. Latit. 30° 42", long. 108° 28"
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Lao-tseu eut un fils nommé Tsong; Tsong fut général dans le royaume de Wei, et obtint un fief à Touan-kan. Le fils de Tsong s'appelait Tchou; le fils de Tchou se nommait Kong; le petit-fils de Kong s'appelait Hia. Hia remplit une charge sous l’empereur Hiao-wen-t des Han. Kiaï, fils de Hia, devint ministre de Khiang, roi de Kiao-si, et, à cause de cette circonstance, il s'établit avec sa famille dans le royaume de 1157.
Ceux qui étudient la doctrine de Lao-tseu la mettent au-dessus de celle des lettrés; de leur côté, les lettrés préfèrent Confucius à Lao-tseu. Les principes des deux écoles étant différents, il est impossible qu’elles puissent s’accorder entre elles. Suivant Lao-tseu, si le roi pratique le non-agir, le peuple se convertit; 511 reste dans une quiétude absolue, le peuple se rectifie de lui-même.
Le morceau que nous venons de donner est tiré des Mémoires de Sse-ma-thsien?, qui était le chef des historiens de l'empire, dans la première année de la période Thaï-tsou, sous 1 0४17, de la dy- 7085116 des Han (lan 104 avant त. C.). Cette biographie, qui fait païtié des annales officielles de la Chine, est la seule qui soit regardée comme authentique. Les autres vies de Lao-lseu, qui ne s'appuient point de l'autorité de Sse-ma-thsien, ne sont qu'un tissu de fictions que rejettent tous les hommes judicieux. ^ Han-wov-ti, « dit l'édition impériale 3 du Sse-ki (11४. LAIT, Examen des preuves « historiques), s'était laissé aveugler par des charlatans adonnés धा ५ culte des esprits, et révérait avec eux Lao-tsea comme un dieu. Lors- « que Ssema-thsien composa là biographie de Lao-tseu , 11 fit connaître « le pays natal, le village, les fils et les petits-fils de ce philosophe, « pour montrér qué cé n'était qu'un homme comme les autres; il « ne le fait point voyager dans les nuages sur un dragon ailé, 11 ne 16
1 [1 monta sur le trône l'an 179 avant J. €.
> Sse-ki, Liv. LXIII.
+ Cette édition existe à la Bibliothèque royale de Paris dans le Recueil des vingtquatre historiens officiels de la Chine, en sept cent vingt cahiers petit in-fol. C'est le seul exemplaire complet qu'on en connaisse en Europe.
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^ peint pas comme un être surnaturel. C'est pourquoi il dit que Lao. ५ tseu était un sage qui aimait à vivre dans la retraite. Cet honorable “historien (Sse-ma-thsien) s’est donné beaucoup de peine pour dé- «couvrir la vérité. Mais lorsqu'on voit l’auteur de la glose intitulée ५ Tchingi citer des faits fabuleux et extravagants pour commenter « la vie de Lao-tseu, on peut dire de lui qu’il est comme ces insectes ५ éphémères de l'été qui sont incapables de parler de la neige et des fri- ५ Mas. »
Sous la dynastie des Tsin, Ko-hong ! composa, vers l'an 350, ainsi que nous l'avons dit dans lIntroduction , une légende fabuleuse sur Lao-seu qui a servi de base à toutes celles que les Tao-sse ont données depuis sur le même sujet. Comme plusieurs des faits qu'elle renferme, et entre autres les voyages dans l'Occident attribués à Lao-tseu, occupent une place importante dans les mémoires et notices publiés en Europe sur ce philosophe, j'ai cru devoir traduire cette légende et l’offrir au moins comme pièce à consulter. Elle commence l'Histoire des Dieux et des Immortels, composée en dix livres par Ko-hong, qui se donne le surnom de Pao-pou-tseu. (CF. Catalogue abrégé de la bibliothèque de l'empereur Khien-long, ou Sse-kou-thsiouen-chou-kien-ming-mo-lo, liv. XIV, fol. 66.) On cite dans le même ouvrage une autre Histoire des Dieux et des Immortels attribuée à Lieou-hiang, qui vivait sous les Han. Mais, d'après le caractère du style, les bibliographes sont portés à soupçonner qu'elle fut composée par un T'ao-sse pseudonyme, qui vivait sous les Tsin ou les Song (de 255 à 501}. ,
On possède à la Bibliothèque royale (dans le commentaire de Lo-te-ming, intitulé King-tien-chi-i) la notice originale de Lieouhiang sur Lao-tseu ; elle ne dit rien de ses prétendus voyages dans l'Occident.
! On trouve une notice historique sur Ko-hong dans les Annales des Tsin, liv. LXXIT, fol. 13 (Recueil des vingt-quatre historiens , tom. XXX). (Cf. Biographie पणः verselle de la Chine, ou Sing-chi-tso-pou , liv. CXVT, fol. 6.)
LÉGENDE FABULEUSE DE LAO-TSEU
Lao-tseu avait pour petit nom Tchong-eul, et pour titre Pe-yang. 1 était né dans le hameau de Khio-jin, dépendant du district de K hou, dans le royaume de Thsou. Sa mère devint enceinte par suite de l'émotion qu’elle éprouva en voyant une grande étoile filante. C'était du ciel qu'il avait reçu le souffle vital; mais, comme il fit son apparition dans une maison dont le chef s'appelait Li (poirier), on lui donna Li pour nom de famille. Quelques auteurs disent que Laotseu est né avant le ciel et la terre; suivant d’autres, il possédait une âme pure émanée du ciel. Il appartient à la classe des esprits et des dieux. Certains écrivains racontent que sa mère ne le mit au monde qu'après l'avoir porté dans son sein pendant soixante et douze ans ?. 1 sortit par le côté gauche de sa mère. En naissant il avait la tête blanche (les cheveux blancs) : c'est pourquoi on lappela Lao-tseu (l'enfant-vieillard). Quelques auteurs disent que sa mère l'avait conçu sans le secours d’un époux , et que Lao-tseu était le nom de famille de sa mère. D’autres racontent que la mère de Lao-tseu le mit au monde au bas d’un poirier. Comme il savait parler dès le moment de sa naissance , il montra le poirier et dit : Li (poirier) sera mon nom de famille. D’autres, enfin, nous apprennent que, du temps des trois premiers Hoang (empereurs augustes 5), il porta le titre de Youan-
! Cette légende est tirée de l'ouvrage intitulé Chin-sien-tch'ouen (Histoire des Dieux et des Immortels), composé par Ko-hong, vers l'an 350 १९१. C. (Cf. Catal. de la Biblioth. de l'empereur Khien-long, liv. CLXVL , fol. 42.)
? D'autres mythologues rapportent que sa mère le porta pendant quatre-vingtun ans. (Cf. Li-taï-chi-tsouan-tso-pien, 11१. CXXXIX, fol. 1.)
» Les trois premiers Hoang sont Thien-hoang, Ti-hoang , Jin-hoang, qui ont régné, suivant les Tao-sse, plusieurs milliers de siècles avant les temps regardés comme historiques par les lettrés. (CF. P'ing-tseu-loui-pien, 1१, LXXXIX, fol. 1 ; et le Chou-
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tchong-fa-sse 1; du temps des trois derniers Hoang, il eut le nom de Kin-hkiue-ti-kiun (le Prince de la porte d'or); du temps de l'empereur Fo-hi, on Y'appelait Yo-hoa:tseu (le Fils de la fleur Yo); du temps de Chinnong, Khieou-ling-Lao-tseu (Lao-tseu neuf fois divin); du temps de Tcho-yong, Kouang-cheou-tseu (le Docteur doué d'une grande longévité); du temps de l’empereur Hoang-ti, Kouang-tching-tseu; du temps de l’empereur Tchouen-yo, Tchi-tsing-tseu ; du temps de l'empereur T'i-ho, Lo-thou-tseu ; du temps de l'empereur Yao, Wou-tch'ingtseu; du temps de Chun, Yu-cheou-tseu; du temps de Yu, de la dynastie de Hia, Tching-hing-tseu; du temps de Tching-thang, de la dynastie de Yn, Sitse-tseu ; du temps de l'empereur Wen-wang, Wen-tsien-sing. Suivant un auteur, il était gardien des archives. D’autres rapportent qu’il exista, dans le royaume de Youet, sous le nom de Fan-li; dans celui de Thsi, sous le nom de T'chii-tseu; dans celui de Wou, sous le nom de Thao-tchou-khong. Ces faïts ont été recueillis dans différents livres; mais, comme ils ne sont point confirmés par les textes authentiques qui traitent des esprits et des immortels, on ne ne peut les regarder comme avérés.
Si Lao-tseu eût été un pur esprit du ciel, ajoute Ko-hong, १ était naturel qu'il parût dans chaque siècle, qu'il descendit d’un rang honorable pour entrer dans une humble condition, qu’il quittàt la paix et la quiétude pour se soumettre à la fatigue, qu’il renonçât à la pureté pour s’exposer aux souillures du monde, qu'il laissät une magistrature céleste pour accepter des fonctions humaines.
La science du Tao découle de l'existence du ciel et de la terre; les saints qui possèdent le Tao n’ont fait défaut à aucune époque. C'est pourquoi, depuis Fo-hi jusqu'aux trois familles impériales, on a vu, de siècle en siècle, des sages qui se sont illustrés par la science du Tao. Qu'est-il besoin que tous ces personnages soient le même Laotseu ? Tous ces récits ont été inventés par des disciples ignorants, épris
king de Gaubil, pag. lix à Ixij.) Les trois derniers Hoang sont, suivant l'ouvrage intitulé Siao-hio-kan-tchou : Fo-hi, Chin-nong et Hoang-li, où Fo-hi, Niu-wa et Chinnong, où Fo-hi, Chin-nong et Tcho-yong, ou Soui-jin, Fo-hi et Chin-nong, etc.
! Le mot Fa-sse veut dire docteur de la loi.
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des choses rares et extraordinaires, qui ont voulu exalter Lao-tseu aux dépens de la vérité. Au fond, Lao-tseu était un sage qui possédait le Tao à un plus haut degré que les autres hommes; maïs il n’était point d’une espèce différente. On lit dans le Sse-ki (les Mémoires historiques de Sse-ma-thsien) : « Le fils de Lao-tseu s'appelait T'song ; il eut le grade ५ de général dans le royaume de Weï, et, comme il s'était distingué « par ses exploits, il obtint un fief dans le pays de Touan. Le fils de « Tsong s'appelait Wang; le fils de Wang se nommait Yen; le fils de « son arrière-petit-fils s'appelait Touan ; il obtint une charge sous la « dynastie des Han, Kiai, fils de Hia, fut ministre du roi de Kiaosi, «ets’établit, avec sa famille, dans le royaume de Thsi. »
Des Tao-sse d’un esprit rétréci veulent faire passer Lao*tseu pour un être divin et extraordinaire, et engager les générations futures à le suivre; mais, par cela même, ils les empêchent de croire qu’on puisse acquérir par l'étude le secret de l’immortalité. En effet, si Laotseu est simplement un sage qui avait acquis le Tao, les hommes doivent faire tous leurs efforts pour imiter son exemple; mais, si l’on dit que c’est un être extraordinaire et doué d’une essence divine, il sera impossible de limiter. Quelques auteurs disent que, du temps de l'empereur Tching-wang (1115 à 1079 avant J. C.), il fut gardien des archives. Alors il voyagea, aux extrémités de l'Occident, dans les royaumes de T'a-thsin 1, de Tchou-kien 2, ete. I reçut le titre de Xousien-sing, « l'ancien docteur, » Il convertit ces royaumes. Sous le règne de Khang-wang, i s'éloigna de ces contrées et revint dans le pays de Tcheou. 1 reprit la charge de gardien des archives, Du temps de Tchao-wang, 1] quitta ses fonctions, retourna à Po, son pays natal, et y vécut dans la retraite. Lao-tseu voulut de nouveau convertir les peuples du Si-yu (des contrées situées à l'occident de la Chine).
॥ En cet endroit, on a traduit le mot de Ta-thsin par « l'empire romain» qui n'existait pas encore à cette époque reculée. Pour faire disparaître cet anachronisme, M. Rémusat a écrit (Mémoire sur Lao-tsen, pag. 13, lig. 12): « Les pays où s'étendit depuis l'empire romain. »
? Suiyant une compilation mélée de fables, que j'ai sous les yeux, « Tchou-kien était un royaume situé à l'O. du mont Kouen-lun.»
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Le cinquième mois de la treizième année de l'empereur Tchao-wang (1052 à 1002 avant J. C.), il monta sur un char trainé par un buffle noir, ayant pour cocher Siu-kia, et voulut sortir, à l'ouest, par le passage de Han-hou. Yn-hi, gardien de ce passage, sachant que c'était un homme extraordinaire, le suivit et l'interrogea sur le Tao.
Lao-tseu changea plusieurs fois de nom. Tous les hommes, disent quelques livres des Tao-sse, se trouvent souvent dans des circonstances périlleuses. Si alors le sage change de nom, pour se conformer aux changements qui arrivent dans la nature, il peut échapper aux dangers et prolonger sa vie. Beaucoup d'hommes de notre temps qui possèdent le Tao se soumettent aussi à cette nécessité. Lao-tsen vécut trois cents ans sous la dynastie des Tcheou; dans ce long espace de temps, il a dû se trouver plus d’une fois exposé au danger : c'est pour cela qu’il changea souvent de nom. Pour avoir une idée exacte de toutesles circonstances de la vie de Lao-seu, 1} faut s'appuyer sur les récits des historiens, et les comparer aux textes mystérieux que renferment les livres qui traitent des immortels. Quant aux opinions du vulgaire, elles sont, en général, empreintes de fiction et de fausseté. Je vois dans tous les livres des Tao-sse, dit Ko-hong, que Lao-seu avait le teint d’un blanc tirant sur le jaune, de beaux sourcils, de longues oreilles, de grands yeux, des dents écartées, une bouche carrée (sic) et des lèvres épaisses. Son front était traversé par de grandes raies ; le sommet de sa tête offrait une 5811116 prononcée ; son nez était soutenu par une double arcade osseuse; ses oreilles avaient chacune trois ouvertures; ses pieds, chacun dix doigts; ses mains, chacune dix lignes. On dit qu'il fut gardien des archives sous l’empereur Wenwang, de la dynastie des Tcheou; du temps de Wou-wang, il eut la charge de Tehou-hia:sse 1. Les hommes du siècle, voyant qu'il avait joui d’une grande longévité , l'appelèrent Lao-tseu ?. Dès le moment
1 Suivant l'édition H , ce titre était le même que celui de gardien des archives.
? On a vu, plus haut, le mot Lao-tseu traduit par Le vieil enfant; on pourrait dire ici le vieux docteur, parce que le mot {seu (vulgo fils) se prend quelquefois pour docleur, comme lorsqu'on dit Lie-tseu (le docteur ou le philosophe Lie) , Kouan-tseu, Sun-tseu, etc.
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de sa naïssance, il reçut une pénétration divine et fut doué d’une intuition profonde, La vie dont le ciel l'anima ne ressemblait point à celle des hommes ordinaires; il était destiné à devenir le maître et le propagateur du Tao : c'est pourquoi il put être protégé par les esprits du ciel-et commander à la multitude des immortels. Il composa neuf cent trente livres pour enseigner à vivre dans le siècle. Il y traite des neuf ambroisies, des huit pierres merveilleuses, du vin d'or, du suc de jade, des moyens de garder la pureté primitive, de conserver l'unité, de méditer sur Ja spiritualité, de ménager sa force vitale, d'épurer son corps, de dissiper les calamités, d'expulser tous 1९5 maux, de dompter les démons, de nourrir sa nature, de s’abstenir de nourriture, de se transformer, de vaincre par la force de la magie, et de soumettre à sa volonté les esprits malfaisants. 1 écrivit encore soixante et dix livres sur les talismans. On possède un catalogue exact de tous ses ouvrages. Ceux qui ne sont point compris dans ce nombre ont été secrètement ajoutés par des Tao-sse des siècles suivants. Ils ne doivent pas être mis au même rang que les écrits authentiques de notre philosophe.
^ Lao-tseu était calme , tranquille et exempt de désirs; il s’'appliquait à acquérir l’immortalité : c'est pourquoi, bien qu’il ait vécu sous la dynastie des Tcheou, il ne changea ni de nom, ni de fonctions. Il voulait {comme il le dit dans son ouvrage) ५ tempérer l'éclat (de sa « (vertu), s’assimiler au vulgaire, remplir son intérieur, suivre sa na- « ture et se retirer à l'écart après avoir acquis la perfection du Tao. » D'où il résulte que c'était un immortel. Confucius alla le consulter sur les rites. Il envoya devant lui son disciple Tseu-kong. Lao-tseu lui dit : « Votre maître s'appelle Khieou (prononcez Meou); quand il ^ m'aura suivi pendant trois ans, je pourrai ensuite l'instruire. »
Confucius s'étant présenté devant Lao-tseu, le philosophe lui dit :
« Un habile marchand cache avec soin ses richesses, afin de paraître « vide de tout bien; un sage d’une vertu accomplie doit paraître igno- « rant et stupide, Renoncez à l'orgueil et à la multitude de vos désirs; ^ dégagez-vous des vues ambitieuses qui vous occupent : tout cela ne ^ peut vous servir de rien. » Comme Confucius était occupé à lire,
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Lao-tseu le vit et lui demanda quel livre il étudiait. « C’est le J-king, «répondit Confucius ; les saints hommes de l'antiquité le lisaient «aussi. — Les saints hommes pouvaient le lire, lui répartit Lao-tseu, ९ mais vous, dans quel but le lisez-vous? Quel est le fond de ce livre? ५ —]] se résume, dit Confucius, dans l'humanité et la justice.
« —La justice et l'humanité d'aujourd'hui ne sont plus qu'un vain «nom; elles ne servent qu’à masquer la cruauté, et troublent le cœur ५ des hommes; jamais le désordre ne fut plus grand. Cependant la «colombe ne se baigne pas tous les jours pour être blanche; le cor- «beau ne se teint pas chaque jour pour être noir. Le ciel est natu- «rellement élevé, la terre naturellement épaisse ; le soleil et la lune « brillent naturellement; les astres et les étoiles sont naturellement «rangés à leur place; les plantes et les arbres sont naturellement « classés suivant leurs espèces. Ainsi donc, docteur, si vous cultivez «le Tao, si vous vous élancez vers lui de toute votre âme, vous y ar- «riverez de vous-même. À quoi bon l'humanité et la justice ? Vous « ressemblez à un homme qui battrait le tambour pour chercher une ५ brebis égarée. Maître, vous troublez la nature de l’homme 1.
५ Possédez-vous le {40 ? dit Lao-tseu à Confucius. » ®
«— Je le cherche depuis vingt ans, répondit celui-ci, et ne puis le trouver.
«—Si le Tao pouvait être offert aux hommes, répartit Lao-tseu, «il n’y aurait personne qui ne voulût l'offrir à son prince; s'il pou- « vait être présenté aux hommes, il n’y aurait personne qui ne voulût « le présenter à ses parents; s’il pouvait être annoncé aux hommes, «il n’y aurait personne qui ne voulût l'annoncer à ses frères; s’il ५ pouvait être transmis aux hommes, il n’y aurait personne qui ne « voulüt le transmettre à ses enfants. Pourquoi donc ne pouvez-vous «l'acquérir? En voici la raison : c’est que vous êtes incapable de « lui donner asile au fond de votre cœur.
«— J'ai mis en ordre, lui dit Confucius, le Livre des vers, les
! Ces dialogues de Lao-tseu avec Confucius et Yang-iseu, sont composés, en grande partie, de fragments du philosophe Tchoang-tseu, liv. HE,-chap. Thien-yun , fol. 57, 59. (Voy. plus haut, pag. 1, not. 1, IL.)
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« Annales impériales, le Rituel, le Traité de la musique, le Livre « des transformations, et j'ai composé la Chronique du royaume de « Lou (le Tchun-thsieou); j'ai lu les maximes des anciens rois; j'ai «mis en lumière les belles actions des sages, et personne n'a dai- «gné m'employer. Il est bien difficile, je le vois, de persuader les « hommes.
«— Les six arts libéraux, reprit Lao-tseu, sont un vieil héritage « des anciens rois; ce dont vous vous occupez ne repose que sur des «exemples surannés, et vous ne faites autre chose que de vous traf- « ner sur les traces du passé, sans rien produire de nouveau. » Confucius, étant revenu près de ses disciples, resta trois jours sans prononcer un mot. Tseu-kong en fut surpris et lui en demanda la cause.
« Quand je vois un homme, dit Confucius, se servir de sa pensée « pour méchapper comme l'oiseau qui vole, je dispose la mienne « comme un arc armé de sa flèche pour le percer; je ne manque «jamais de l'atteindre et de me rendre maître de lui. Lorsqu'un « homme se sert de sa pensée pour m'échapper comme un cerf agile, « je dispose la mienne comme un chien courant pour le pousuivre; «je ne manque jamais de le saisir et de l'abattre. Lorsqu'un homme «se sert de sa pensée pour m'échapper comme le poisson de l'a- « bime, je dispose la mienne comme l'hameçon du pêcheur; je ne «manque jamais de le prendre et de le faire tomber en mon pou- « voir. Quant au dragon qui s'élève sur les nuages et vogue dans l'é- «ther, je ne puis le poursuivre. Aujourd'hui j'ai vu Lao-tseu; il « est comme le dragon!! À sa voix, ma bouche est restée béante, et «je n'ai pu la fermer; ma langue est sortie à force de stupeur, et je «n'ai pas eu la force de la retirer; mon âme a été plongée dans le «trouble, et elle n’a pu reprendre son premier ८३1711९. » Yang-tseu étant allé voir Lao-tseu, le philosophe lui dit : «Les ` ^ taches du tigre ou du léopard et l'agilité du singe sont ce qui les “expose au flèches du chasseur. — Osérais-je , dit Yang-tseu, vous 1 Ceci n’est que l'amplification d'un passage correspondant dans la notice historique de Sse-ma-thsien. (Voy. pag. xx, lig. 8. Cf. Tchoang-tseu, liv. HIT, ol. 59.)
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«interroger sur l'administration des illustres rois de l'antiquité? — « Telle fut l'administration de ces illustres rois, lui dit Lao-tseu, «que leurs mérites couvrirent l'empire comme à leur insu; l'in- ९९१८८ de leur‘exemple s’étendit à tous les êtres; ils rendirent le «peuple heureux sans faire sentir leur présence; ils eurent une vertu «si sublime, que la parole humaine ne peut l'exprimer; ils rési- « dèrent dans un asile impénétrable et s’absorbèrent dans le Tao!»
Lao-tseu étant sur le point de s'éloigner et de sortir par le passage de l'ouest pour monter sur le Kouen-lun, In-hi, gardien de ce passage, qui savait tirer des présages du vent et de l'air, prévit qu'un homme doué d’une nature divine allait infailliblement arriver, et il nettoya la route sur une étendue de quarante lis. Il vit Lao-tseu et reconnut en lui le personnage qu'il attendait.
Lao-tseu était resté longtemps dans la ville impériale sans communiquer sa doctrine à personne. Sachant donc que In-hi était destiné par le ciel à posséder le Tao, 11 s'arrêta près de lui à la station du passage. Lao-tseu avait pris à son service un homme nommé Siakia. Ayant compté son salaire à raison de 100 mas! par jour, 11 trouva qu'il devait à Siwkia 72,000 onces d'argent. De son côté, Siu-kia, voyant que Lao4seu allait sortir du passage pour voyager, réclama aussitôt ce qui lui était dû et ne put l'obtenir. I chargea quelqu'un d'aller trouver en son nom le gardien du passage, afin qu'il parlàt à Lao-tseu. Mais l'envoyé ignorait que Siu-kia fût au service de Lao-iseu depuis plus de deux cents ans. Ayant calculé dans son esprit la somme que devait recevoir Siu-kia, il promit à celui-ci de lui donner sa fille en mariage. Siu-kia fut charmé de la beauté de sa fille. L'envoyé s'acquitta de sa commission auprès de In-hi, qui fut rempli d'étonnement, et alla voir Lao-tseu.
Le philosophe interrogea Siu-kia et lui dit : « Je vous ai loué jadis «pour remplir auprès de moi les fonctions les plus humbles ; votre « famille était pauvre, et il n'y avait personne qui daignât vous ५ donner de l'emploi. Je vous ai accordé le talisman de la vie pure, «et c'est ainsi que vous avez existé jusqu'aujourd'hui. Comment
! Le dixième d’une once d'argent.
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“avez-vous pu oublier ce bienfait et m'adresser des reproches? Je « vais aller vers la mer d'Occident (la mer Caspienne); je visiterai « les royaumes de Ta-thsin (l'empire romain!), de Ki-pin (Caboul), « de Thien-tchou (YInde), de ’Asi (18 Parthie) । ; je vous ordonne de « conduire mon char. À mon retour, je vous rembourserai la somme « que je vous dois. »
Siu-kia s'étant refusé à accompagner Lao-tseu, le philosophe lui ordonna d'ouvrir la bouche en s’inclinant vers 18 terre, et aussitôt il laissa échapper le talisman dont les caractères mystérieux étaient aussi rouges qu'au moment où il l'avait avalé. Au même instant, le corps de Siu-kia se changea en une masse d'os desséchés.
In-hi, sachant que Lao-tseu était doué d’une puissance divine et qu'il pouvait ressusciter Siu-kia, se prosterna à terre et le supplia de lui rendre la vie, s'engageant à payer lui-même la somme due par Lao-seu.
Lao-tseu jeta aussitôt à Siu-kia le talisman de la vie pure, et il ressuscita au même instant. ]n-hi donna ensuite 200,000 onces d’argent à Siu-kia et le renvoya. Dès ce moment il rendit à Lao-tseu les devoirs d’un disciple. Le philosophe lui communiqua le secret de limmortalité. In-hi le pria, en outre, de lui enseigner sa doctrine, et alors Lao-tseu la lui exposa en cinq mille mots. In-hi se retira à l'écart, les écrivit fidèlement et en composa un ouvrage qu'il appela Tao-te-king, ou le livre de la Voie et de la Vertu. In-hi suivit la doctrine de son maître et obtint le rang d’immortel.
Sous la dynastie des Han, l'impératrice Teou-heou eut foi dans les maximes de Lao-tseu. L'empereur Hiao-wen-ti ‘des Han, et les parents de limpératrice son épouse, ne purent s'empêcher de lire cet ouvrage. Tous ceux qui le lurent en retirèrent d'immenses avantages : c'est pourquoi, sous les règnes de Hiao-wen-ti et de Hiaoking-ti, tout l'empire fut calme et heureux. L'impératrice Teou-chi
1 Les trois premiers noms de royaumes sont tirés d'une autre rédaction de la même légende publiée par Khing-tseu, sous la dynastie des Ming, plus de dix siècles après le mythologue chinois (Ko-hong) que nous traduisons. (Voy. Li-taï-chi-tsouantso-pien, liv, CLIX , fol. 3 verso.)
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conserva, pendant trois générations successives, ses honneurs et la faveur dont elle était entourée. Sou-kouang, précepteur de l'héritier du trône, pénétra profondément avec son fils la pensée de Lao-tseu. Il reconnut que, lorsqu'on a acquis de grands mérites, il faut se retirer à l'écart. 115 résignèrent leur charge le même jour, et allèrent vivre dans la retraite. Ils distribuèrent de l'or (aux malheureux) et répandirent de grands bienfaits. Aussi conservèrent-ils leur pureté et leur gloire.
Tous les sages qui vivent dans l'obscurité et suivent la doctrine de Lao-tseu, se dépouillent extérieurement du luxe et des honneurs; intérieurement, ils entretiennent leur longévité, et ne succombent jamais au milieu des dangers du siècle.
C’est ainsi que les bienfaits de Lao-tseu découlent de son livre, et s'étendent à l'infini comme les eaux d'un fleuve bienfaisant. On peut dire que le ciel et la terre l'ont institué pour être lé modèle et le maître de toutes les générations futures. C’est pourquoi il n’y a pas un seul disciple de Tchoang-tcheou ( Tchoang-tseu) qui ne soit rempli de respect pour Lao-tseu, et qui ne le révère comme le patriarche de la doctrine.
OBSERVATIONS DÉTACHÉES
SUR LE TEXTE ET LES DIFFÉRENTES ÉDITIONS DE LAO-TSEU
TITRE DE L'OUVRAGE. —« On n’est pas d'accords dit Sie-hoei, sur les motifs qui ont fait adopter le titre de Taote-king. L'ouvrage de Lao-seu! forme deux livres. Le premier s'appelle Tao-king JE A ou «le livre du Tao,» et le second Te-king 1 PA ou «le livre de la Vertu ». C’est pourquoi quelques écrivains 1071 appelé T'ao-te-king M jé AE . Ou-yeouthsing fait observer que, dans l'origine, le nom de chaque livre fut pris d’un des mots de la première phrase ? (1९ premier commence par 40 , et le second par chang TE). Dans la suite on réunit ces deux mots et l'on forma ainsi le titre de Tao-te-king. Voilà le motif qui a fait appeler ainsi l'ouvrage de Lao-tseu; lon 78 nullement songé à indiquer par là que le premier livre traite du Tao, et le second de la Vertu (Te).»
Sie-hoeï remarque, avec raison, que «cette observation est con- «traire au témoignage de l'historien Sse-ma-thsien qui dit positive- «ment que Lao-tseu composa un ouvrage, en deux livres, dont le su- « jet est le Tao et la Vertu. La division actuelle de l'ouvrage en « deux parties est conforme à la plus ancienne disposition du texte. « Le mot king (qui signifie « livre renfermant une doctrine invaria- «ble») est une expression ajoutée dans les siècles suivants pour «exprimer la vénération qu’on a pour ce livre.
« L'histoire de la littérature, dans les annales des Han, nous ap- « prend que trois anciens commentaires (composés sous cette dynastie , “et qui ne sont point parvenus jusqu’à nous) portaient seulement
! Voy. l'édition de Sie-hoeï , liv. [, fol. 1. Tout ce que nous disons ici sur 16 titre de l'ouvrage est traduit ou extrait de cette édition, loc. cit.
? De même, le premier livre de la Genèse tire son titre du mot initial beréschith M'ONT.
५ Cf. Lao-tseu-1, liv. LIT, fol. 10 recto.
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« le titre de Lao-tseu. » Sie-hoeï se range, en conséquence, de l'avis de Ou-yeou-thsing, qui pense que le titre Tao-te vient d’un mot de la première phrase de chaque livre, et non du sujet qui y est traité. D'un autre côté, plusieurs interprètes recommandables soutiennent l'opinion de l'hstorien Sse-ma-thsien. Nous laissons au lecteur le soin d’adopter-celle de ces deux opinions qui lui paraîtra le mieux fondée.
Division EN 81 cuaprrres. — Suivant Sie-hoei 1, « le plus ancien «texte du Tao-te-khing était divisé en 81 chapitres. Quelques per- «sonnes attribuent cette disposition à Ho-chang-kong (qui présenta «son commentaire à l'empereur Hiao-wen-ti, Yan 163 avant J. C.), «d’autres à Lieou-hiang, qui vivait sous les Han; mais il n’est plus ५ possible aujourd'hui de vérifier ce fait : ce qu'il y a de certain, «c'est que cette division remonte à une époque très-reculée. C'est « pourquoi la plupart des éditeurs et des commentateurs l'ont adop- « tée. Quoique Wang-fou-sse et Sse-ma-wen-kong n'aient point distri- ५ bué le texte de Lao-tseu en chapitres, leurs commentaires suivent «exactement la pensée de l'auteur, telle qu'elle est développée, « chapitre par chapitre, dans les textes que nous venons de citer. »
« Yen-kiun-p'ing (qui vivait sous les Han) a divisé le texte en 72 «chapitres, et Ou-yeou-thsing en 68. Les différentes parties de l'ou- «vrage se lient et s'enchaïnent parfaitement entre elles depuis le «commencement jusqu’à la fin; mais les divisions qu'ils ont adop- «tées sont loin de présenter les mêmes avantages que les autres «éditions. Au résumé , la division en quatre-vingt-un chapitres est «la plus rationnelle. »
NOMBRE DES MOTS DU TAO-TE-KING
« Le texte du Lao-tseu? connu sous le titre de Hiang-in-tsie-pen , « fut trouvé dans le tombeau de Hiang-in, la 5° année de la période ५ Wou-p'ing, de la dynastie des Thsi du nord (lan 574 après J. C.),
। Voy. Lao-tseu-tsi-kiaï (édit. de Sie-hoei) , li. Il, fol. 56 verso. Les observations qui suivent sont traduites du chinois, loc. cit. ‡ Voy. Lao-tseu, liv. IT, fol. 10.
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« par un homme de la ville de Pong. Le texte appelé Ngan-khieou- « wang-pen, fut trouvé par un Tao-sse nommé Keou-tsien, dans la pé- «riode Thaï-ho des Weï (entre les années 477 et 500 de J. C.). Le « texte de Ho-chang-kong fut transmis par Kieou-yo, sage du royaume « de Thsi. Ces trois textes renferment chacun cinq mille sept cents « vingt-deux mots. Les passages de Lao-tseu cités par le philosophe « Han:fei! s'y retrouvent exactement et sans variantes. Il y avait, à « Lo-yang, un texte officiel ( kouan-pen = À } contenant cinq « mille six cent trente mots. Le texte de Wang-pi (dont le commen- « taire fut composé sous les Weï?, d’autres disent sous les Tsin) «renferme cinq mille six cent quatre-vingt-trois mots, et, dans « certaines éditions, cinq mille six cent dix mots. »
La présente édition renferme cinq mille trois cent vingt mots.
« Plusieurs éditeurs ont témérairement, ajouté, retranché ou «changé certains mots du texte, et n’en ont pas toujours averti « le lecteur, comme 18 fait l'empereur Hiouan-tsong des Thang (à la « fin du chapitre xx) dans son commentaire (qui fut publié entre « les années 713 et 742.)»
५ Lorsque Sse-ma-thsien rapporte, dans ses Mémoires historiques , ५ que le livre de Lao-tseu renfermait un peu plus de cinq mille ५ mots 2, il s'exprime ainsi parce que l'ouvrage ne contenait pas ५ tout à fait six mille mots. Il a voulu donner un nombre rond. Il « est résulté de là que plusieurs éditeurs peu éclairés ont été assez « téméraires pour retrancher une quantité de particules auxiliaires, «explétives et finales, afin de ramener à cinq mille le nombre des « mots du texte. On peut dire que cette assertion de Sse-ma-thsien « a fait un tort consfdérable au texte de Lao-tseu ३. »
Cette observation de Tsiao-hong explique pourquoi le texte de notre philosophe offre si peu de ces particules auxiliaires , explétives et finales qui, en chinois, contribuent tant à l'harmonie du style et à la régularité des périodes.
1 Voy. l'Introduction, page 1, note 1, n° VI.
> Cf. Lao-tseu-i, liv. LT, fol. 15.
Lao-tseu-, iv. HT, fol. 49 r. Voyez aussi la Notice historique , page xx, lig. 22.
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NOMBRE ET CARACTÈRE DES ÉDITIONS ET COMMENTAIRES DE ZLAO-TSEU
Tsiao-hong 1 rapporte des titres de soixante-quatre éditions de Laotseu, qu'il fait suivre des noms des commentateurs et du nombre des livres dont chaque édition se compose. L
Parmi les interprètes les plus célèbres, nous remarquons trois empereurs qui professaient la doctrine de Lao-tseu, savoir : 1° Wou-ti, de la dynastie des Liang (qui monta sur le trône lan 502 de l'ère chrétienne) ; on a de lui: Tao-te-king-tchou, en 4 livres.
2° L'empereur Kien-wen-ti, de la même dynastie (qui monta sur le trône l'an 6980 de J. C.). 1 a publié : Tao-te-king-chou-i, en 10 livres.
3° L'empereur Hiouen-isong, de la dynastie des Thang (qui monta sur le trône l'an 713 de J. C.). 1 est auteur d'une glose sur Lao-tseu : Tao-te-king-tchou, en 2 livres, et d’une paraphrase: Tao-teking-kiang-sou, en 6 livres.
COMMENTATEURS TAO-SSE
Tsiao-hong cite vingt autres commentateurs Tao-sse, savoir :
1. Le Taosse Tsang-hiouen-thsing, qui vivait sous les Liang (de 502 à 556), son nom honorifique était Tao-tsong. Il a composé T'ao-te-king-sou, en 4 livres.
2. Le Tao-sse Meng-ngan-paï, dont le nom honorifique était Tameng. 11 vivait sous les Liang (de 502 à 556). 1 a composé Laotseu-tao-le-king-i, en 2 livres.
3. Le Tao-sse Mengtchin-tcheou, dont le titre était Sigo-meng. 1 vivait aussi sous les Liang. [1 a composé T'ao-te-king-tchou , en 2 livres.
4. Le Tao-sse Teou-lio (sous la même dynastie). Il a composé T'ao-te-hing-tchou, en 2 liv.
5. Le Tao-sse Tchoujeou, qui vivait sous la dynastie des Thin (१९ 557 à 587). Il a composé Tao-te-hing-hiouen-lan, en 6 liv.
। Lao-tseu-1, 1१४. HE, fol. 13. -
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6. Le Taosse Lieoutsin-hi, qui vivait sous la dynastie des Souïi (de 581 à 618). Il a composé : Tao-te-king-sou, en 6 1४.
7. Le Tao-sse Lipo (sous la même dynastie). Il a composé : Taole-king-tchou, en 2 1४.
8. Le Tao-sse Ngan-khieou. Il a composé : Tao-te-hing-tchi-khoueï, en 3 liv.
9. Le T'ao-sse wang-hiouen-pien. 1 a composé : Ho-chang-kong-chix, ou explication du sens de Ho-chang-kong, en 10 liv.
Le Tao-sse Siu-mo, auteur de T'ao-te-king-tchou
11. Le Tao-sse Ho-sse-youen, membre de l'académie des Han-lin. 1 a composé : T'ao-te-king-chi-siu, en 2 livres; et T'ao-te-king-hiouenchi, en 8 liv.
12. Le Tao-sse Sie-ki-tchang. I a composé : T'ao-te-king-kin-thing, en 10 liv. et Tao-te-king-sse-sou, en 1 liv.
13. Le Tao-sse Li-youen-hing, auteur de Tao-te-king-tchou-i, en 4 livres. । ४
14. Le {40.55९ Tchang-hoeï-tchao, auteur de T'ao-te-king-tchi-hiouensou, 2 liv.
15. Le Tao-sse Tche-jo-pi, auteur de T'ao-te-king-sou, en 7 liv.
16, Le Tao-sse Jin-lai-hiouen, auteur de Tao-te-king-tchou, en 2 livres.
17. Le Tao-sse Chin-fou, surnommé Tchong-hiu-sien-sing, et inspecteur au palais impérial; auteur de Tao-te-king-sou, en 5 liv.
18. Le Tao-sse Tchang-kiun-siang, auteur de Tao-te-king-tsi-hkiai, en 4 liv.
19. Le Tao-sse Tching-hiouen-ing, auteur de Tao-te-king-kiangsou, en 6 liv.
20. Le Tao-sse Fou-chao-ming, auteur de T'ao-te-king-pou-tse, en 2 livres.
COMMENTATEURS BOUDDHISTES
Tsiao-hong nous fait connaître sept commentateurs bouddhistes
de Lao-tseu, dont les noms suivent :
1. T'ehang-tao-ling, surnommé San-thien-tao-sse (le docteur de la
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101 des trois ciels). 11 est auteur de Lao-tseu-siang-eul, en 2 livres.
2. Le Cha-men (samanéen) Kieou-mo-lo-chi, prêtre indien, qui entra en Chine au commencement du vi siècle de notre ère, et qui a traduit en chinoïs un grand nombre de livres sanskrits. I est auteur de Tao-te-king-tchou, en 2 livres.
3. Le Cha-men (samanéen) Fouth'owtch'ing, qui vint de l'Inde en 310, et s'établit dans la ville de Lo-yang. 11 est auteur de Taole-hing-tchou, en 2 liv.
4. Le Cha-men (samanéen) Seng-tchao, qui vivait sous les Tsin (de 265 à 419 de 4. C.). I a composé Taote-kingtchou, en 4 liv.
5. Le Fa-sse (docteur de 19 loi) Tsong-wen-ming. Il a composé Lao-tseu-1, en 5 liv.
6. Le Fa-sse (docteur de la loi) Tchao-kien, auteur de Lao-tseukiang-sou, en 6 1४.
7. Le Fa-sse (docteur de la loi) Kong, auteur de Lao-tseu-tst-kiaï, en 4 livres.
COMMENTATEURS LETTRES
Les trente-quatre autres commentateurs dé Lao-tseu sont des écrivains de la secte des lettrés, qui expliquent constamment Lao-tseu suivant les idées particulières à l'école de Confucius, au risque de dénaturer la pensée de notre auteur, et dans l'intention formelle d'étouffer son système philosophique.
Des commentaires rédigés dans un tel esprit n’ont aucun intérêt pour les personnes qui veulent entrer intimement dans la pensée de Lao-tseu et se faire une juste idée de sa doctrine. Je crois inutile en conséquence de rapporter leurs noms et les titres des commentaires qu'ils ont publiés.
D'un autre côté, j'ai cru devoir faire connaître les principaux commentaires bouddiques, parce que, de l’aveu des Tao-sse euxmêmes, leur doctrine paraît avoir plusieurs points de contact avec celle de Lao-tseu, et afin que les savants qui seraient tentés de donner au T'ao-te-king une origine tout indienne, voulussent bien se rappeler que les commentateurs bouddhistes, qui sont d'ordinaire
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les plus profonds et les plus éloquents de tous, ont dû exercer une influence considérable sur l'interprétation générale de ce livre.
ÉDITIONS DONT ON À FAIT USAGE POUR RÉDIGER LA TRA- DUCTION DE LAO-TSEU ET LES NOTES PERPÉTUELLES QUI L’ACCOMPAGNENT.
Le texte chinois de notre édition est presque entièrement conforme à celui de l'édition E que possède la Bibliothèque royale de Paris. Nous y avons introduit une trentaine de variantes, dont on trouvera à la fin de louvrage (pag. 299-303) l'indication et
l'origine authentique.
Édition A.— Cette édition renferme le commentaire composé, sous la dynastie des Han, par Lo-tchin-kong, qui prenait tantôt le titre de Ho-chang-tchang-jin, c'est-à-dire «le grand homme qui ha- « bite sur les bords du fleuve jaune, » tantôt celui de Ho-chang-kong 1. On rapporte que, l'an 163 av. J. C. 11 présenta son.commentaire à l'empereur Hiao-wenti, qui était venu le visiter dans sa modeste retraite. Sse-ma-thsien le mentionne honorablement dans sa notice biographique de Lo-i. (Cf. Catalogue général de la bibliothèque de l'empereur Khien-long, liv. CXLVI, fol. 5.)
Plusieurs personnes possèdent à Paris, et j'ai moi-même reçu de Péking, une édition en II liv. dont les notes sont faussement attribuées à Ho-chang-kong, et où lon ne trouve pas une seule phrase du commentaire original. La glose et le commentaire paraissent rédigés d’après l'édition Tao-te-king-chi-i, publiée en 1690 par Chun-yang-tchinJin, qui renferme toutes les rêveries des {40.55८ modernes. C’est notre édition F, que nous n'avons citée que deux ou trois fois, dans des passages qui ne touchent nullement à la doctrine de l’auteur.
Edition B.— Cette édition renferme le commentaire de Ko-
। Voy. Lao-tseut, Liv. HE, fol. 14.
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tchang-keng, qui vivait vers l'an 1208, sous la dynastie, des Song. Suivant le Catalogue général de la bibliothèque de Khien-long (liv, (1.४ , fol. 10), c'était un Tao-sse qui avait fixé sa résidence sur le mont Wou-i; il prenait tantôt le titre de Thse-thsing-tchin- Jin, tantôt celui de Pe-tch'en ou de Tch’en-sien. Son interprétation se rapproche en beaucoup d’endroits de celle des religieux boud dhistes qui ont commenté Lao-tseu
Édition C.— Cétte édition a été composée, sous la dynastie des Ming (entre 1368 et 1647), par un {40.55९ qui prenait le titre de Thiwe-tseu. Elle offre une glose perpétuelle et une paraphrase.
Édition D.— Cette édition a été composée, sous la dynastie des Wei, par Wangpi (entre les années 386 et 543). L'édition dont nous nous sommes servi a été publiée en 1773, en 2 petits vol. in-18. Suivant les critiques chinois, le texte est rempli de fautes, et les notes très-courtes qui y sont jointes sont obscures à force de concision et de subtilité.
Édition E. — Cette édition, intitulée Lao-tseu-tsi-hiai, se trouve à la Bibliothèque royale (fonds de Fourmont, n° 288 }. Elle a été publiée en 1530 par Sie-hoeï, que les bibliographes appellent ordinairement Xhao-kong-sien-sing, et qui prend tantôt le titre de Taning-hiusse (c'est-à-dire « le docteur retiré dans le cabinet de la « grande tranquillité »), tantôt celui de Si-youen-sien-sing, ou « le doc- « teur de la plaine occidentale ».
Les écrivains chinois aiment à se désigner par des titres tirés des lieux qu'ils habitent, ou près desquels ils vivent retirés. C'est ainsi que parmi les commentateurs du Livre des Récompenses et des Peines, traité de morale à l'usage des Tao-sse!, nous voyons le docteur lu-khi-tseu, ou « le docteur de la rivière du jade»; Tsiao-chantseu, où «le docteur du mont Tsiao »; T'hse-khieou-tseu, ou ^ le doc-
1 Voy. ma traduction de cet ouvrage, publiée en 1835 par 1 Oriental Translation Comnullee , iu-8°, préface, pag. xij
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«teur de la colline rouge », etc. La « plaine occidentale » { Si-youan) où demeurait Sie-hoeï, était située à une petite distance de Po, son pays natal. C'est pour cette raison (est-il dit dans l'introduction) qu'il prit le titre de Si-youen-sien-sing, C'est-à-dire « le docteur de 19 « plaine de l'ouest ».
La préface nous apprend que Po, pays où était né Sie-hoeï, est celui qui a donné naissance à Lao-tseu. Peut-être que cette communauté d’origine lui inspira idée de commenter notre philosophe.
Le commentaire de Ste-hoei est, comme 11 le dit lui-même, un résumé des meïlleurs commentaires; mais il est insuffisant pour entendre l'ouvrage d’un bout à l'autre. À l'exception de celui de Ho-chang-kong, c'est le plus clair et le plus précis de tous ceux que j'ai eus à ma disposition : aussi en ai-je fait un grand usage dans mes notes et en particulier dans celles du second livre du Tao-teking. Get auteur émet quelquefois des idées fortes et hardies, qu'on s'étonne de trouver chez un écrivain chinois. (Voyez page 148, notes à et 7.
Édition F ( Tao-te-king-chi-i). — Voir ce qui en a été dit plus haut (édit. A) à occasion de l'édition pseudonyme de Ho-chang-kong.
Édition G. — Lao-tseu-i (ou Secours pour l'intelligence de Lao- (व्य, en 3 liv.). Cette édition a été publiée en 1588 par Tsiaohong surnommé Pi-ching. C’est la plus étendue et la plus importante que nous connaissions jusqu'ici. Elle offre, en général, la reproduction complète des plus célèbres commentaires composés par Liu-kie-fou, Ou-yeou-thsing, Li-si-tchaï et Sou-tseu-yeou, et des extraits considérables de soixante autres interprètes.
À la suite de chaque chapitre, Tsiao-hong donne souvent une glose dans laquelle 11 explique ou corrige le texte d’après les éditions qui ont précédé la sienne. Une grande partie de sa glose, que nous désignons par G, a été mise à profit ou extraite textuellement par Sie-hoei (édit. E).
Le livre III renferme des pièces et notices relatives à Lao-tseu, à
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son livre et aux différentes éditions dont on donne les préfaces les plus importantes. Il est terminé par un choix de variantes des éditions que l’auteur a eues à sa disposition. Nous croyons utile de faire connaître les principaux commentaires que nous a fournis cette édition.
1. Liu-kie-rou. Son commentaire, intitulé Lao-tseu-tch'ouen, en À livres, fut composé, sous la dynastie des Song, dans l’année 1078. Le docteur Yen-ping dit que ce commentaire est l’un des plus estimés.
2. Ou-YEou-THsING. Son commentaire, intitulé Tao-e-tchin-kingtchou, en 4 livres, a été composé sous la dynastie des Mongols, entre 1260 et 1368. (Cf. Catalogue de la bibliothèque de l’empereur Khien-long, liv. (यण, fol. 12.) |
3. Li-si-rcnAï, surnommé Kia-meou. Son commentaire , intitulé T'ao-te-hing-kiaï, se trouve, suivant Tsiao-hong, dans la grande collection de livres Tao-sse intitulée Tao-thsang. Mais ce critique ne donne aucun détail sur l’auteur ni sur l’époque où il a vécu.
4. Tao-Te-kiG-xtaï, en 2 livres. Cette édition a été publiée en 1008 , par Sowtche ou Sou-tong-po, appelé plus souvent Sou-tseu-yeou, qui a été l'un des écrivains les plus célèbres de la dynastie des Song. On peut voir sa biographie dans les Mémoires de Péking, tom. X, pag. 70-r04. Son style est pur, élégant et souvent profond. On remarque une partie de ces qualités dans le portrait du Saint, pages 142 , note 13, et passim, malgré la faiblesse de ma traduction.
L'auteur s'est proposé principalement d'expliquer Lao-tseu d’après les idées bouddhiques. Suivant Ma-touan-lin, il puisa ce système d'interprétation dans la société des religieux samanéens qu'il fréquenta longtemps à Yun-tcheou.
Les renseignements qu’il donne lui-même sur la manière dont son commentaire a été composé et conservé sont entremêlés de détails curieux et touchants qui, je l'espère, en feront excuser la longueur.
«A l'âge de quarante ans !, je fus exilé à Yun-tcheou. Quoique
1 Lao-tseu-1, Liv. TT, fol. 23. ५
OBSERVATIONS DÉTACHÉES. पान
« cet arrondissement soit peu étendu, on y voit beaucoup d'anciens ५ monastères; c'est le rendez-vous des religieux bouddhistes de tout « l'empire. L’un d'eux ,nommé T'ao-thsiouen, fréquentait la montagne « de Hoang-nie ; 11 était neveu de Nan-kong. En gravissant ensemble «les hauteurs, nos deux cœurs s'entendirent. Il aimait à partager «mes excursions. Un jour que nous discourions ensemble sur le « Tao, je lui dis:« Tout ce dont vous parlez, je l'ai déjà appris ^ dans les livres des lettrés !. —— Cela se rattache à la doctrine de « Bouddha, me répondit Thsiouen, comment les lettrés l'auraient- «ils trouvé eux-mêmes? » (Après un long dialogue dans lequel Soutche s'efforce de montrer les points de ressemblance qui existent, suivant lui, entre la doctrine de Confucius et celle de Bouddha, il continue ainsi :
« À cette époque, je me mis à commenter Lao-tseu. Chaque fois « que j'avais terminé un chapitre, je le montrais à T'hsiouen, qui s'é- « criait avec admiration : Tout cela est bouddhique !
« Après avoir demeuré pendant cinq ans à Yun-tcheou, je revins «à la capitale, et, quelque temps après, Thsiouen s'éloigna pour « voyager. Vingt ans se sont écoulés depuis cette époque. J'ai revu “et corrigé constamment mon commentaire de Lao-tseu, et je ny «ai jamais trouvé un seul passage que je ne pusse faire accorder «avec la doctrine de Bouddha. Mais, parmi les hommes de mon « temps, il n’y avait personne avec qui je pusse m'entretenir de ces ५ matières relevées. J'eus ensuite l’occasion de revoir Thsiouen et je « lui montrai mon commentaire. »
Dans la deuxième année de la période Ta-kouan (en 1108), Soutche écrit que, voyageant dans le midi, du côté de Haï-kang, 11 rencontra par hasard Tseu-tchen, son frère aîné, et resta près de lui, pendant une dizaine de jours, dans l'arrondissement de Teng-tcheou. 1 l'entretint de ses anciens travaux littéraires sur le Chi-king (le Livre des vers), le T'chun-thsieou et les anciens historiens, et lui confia son commentaire sur Lao-tseu.
«À cette époque, ajoute-t-il, j'eus le bonheur de rentrer en
À C'est-à-dire dans les ouvrages des écrivains de l’école de Confucius.
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«grâce auprès de l'empereur et je revins à la capitale. Tsewtchen se «rendit à Pi-ling, y tomba malade et mourut. Dix années s'étaient «écoulées depuis cet événement, et j'ignorais ce qu'était devenu «mon travail sur Lao-{seu que j'avais laissé autrefois entre les mains «de Tseu-tchen.
« La première année de la période Tching-ho (Van 1111) je tom- ५ baï par hasard sur les manuscrits de Tseu-tchen, que mon neveu « Mai avait mis en ordre. Dans le nombre, je trouvai un manuscrit «avec cette note: « Commentaire nouveau sur Laotseu qui me fut «confié jadis par mon frère Sou-tseu-yeou.» Je ne pus le parcourir «jusqu'au bout, le livre me tomba des mains, et je nrécriai en «soupirant : « Si l'on eüt eu ce commentaire à l’époque des guerres «entre les royaumes (Tchen-koue), on n'aurait pas eu à déplorer les «maux causés par Chanqg-yang et Han-feï; si on l'eût eu au com- «mencement de la dynastie des Han, Confucius et Lao-tseu n’au- «raient fait qu'un; si on l'eût eu sous les Tsin et les Song (de 265 «à 401), Bouddha et Lao-tseu n'auraient pas été en opposition. Je «ne m'attendais pas à faire, dans mes vieux ans, cette rencontre «extraordinaire. — Je demeurai dix ans à /ng-tchouen, et, pendant «tout ce temps, je fis beaucoup de corrections et de changements « à ces quatre ouvrages (ses commentaires sur le Chi-king, le Tch'un- «thsieou, le Lao-tseu, et son travail sur les anciens historiens). » «Je pensais que les paroles des Saints ne peuvent être comprises à « la première lecture; aussi, chaque fois que j'avais trouvé uneridée «nouvelle, je n'osais m'arrêter au premier sens. Aujourd'hui je se- «rais heureux de pouvoir améliorer mon commentaire sur Lao-tseu, «à l'aide des avis de Tseu-tchen, mais, hélas! je ne pourrai plus «“ le consulter. — Je n’eus pas la force de continuer et je fondis en « larmes. »
Tchou-hi, le célèbre interprète des livres classiques, blâme sévèrement Sowtseuyeou d'avoir voulu faire accorder la doctrine des lettrés avec celle de Lao-tseu, et d'y avoir cousu (cest l'expression du critique) la doctrine des bouddhistes. Ces rapprochements particuliers à Sou-tong-po lui paraissent complétement erronés. 1 trouve
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aussi Soutong-po rempli d'orgueil et de présomption lorsqu'il dit que parmi les hommes de son temps il n’y en avait pas un seul avec qui il [पेत s’entretenir sur ces matières philosophiques. (४०१. Wen-hien-thong-khao, 1४. CXI, fol. 1 verso.)
Édition H.— T'ao-te-king-kiaï, en 2 livres. Cette édition a été publiée sous la dynastie des Ming (entre les années 1368 et 1647) par un religieux bouddhiste nommé Te-thsing. Elle est imprimée avec une rare élégance, en un volume petit in-fol. Le texte et le commentaire sont ponctués avec soin. Le style de la glose et du commentaire est clair et facile. L'auteur y montre une partialité bien naturelle pour la doctrine de Bouddha; mais il est aisé de distinguer les principes qui lui sont particuliers et ceux qui sont d'accord avec le système général de Lao-tseu.
er
Paris. 1° novembre 1841.
HN ॐ
La voie qui peut être exprimée par la parole") n’est pas la Voie éternelle; le nom qui peut être nommé) n’est pas le Nom éternel.
(L'être) sans nom (3) est l’origine du ciel et de la terre; avec un nom, 1l est la mère de toutes choses.
C'est pourquoi, lorsqu'on est constamment ( exempt de passions, on voit son essence spirituelle > ; lorsqu'on a constamment des passions, on le voit sous une forme bornée ().
Ces deux choses () ont une même origine et reçoivent des noms différents. On les appelle toutes deux profondes. Elles sont profondes, doublement profondes. C'est la porte de toutes les choses spirituelles.
NOTES
(1) H:Le second mot 140 ME a le sens de yen = , “dire, énoncer » (C) : kheou-lao 1 धं , «exprimer à l’aide de la bouche, de la parole. » Sou-tseu-yeou : 11 ÿ a deux voies (deux Tao), l'une ordinaire, qui est la voie de la justice, des rites, de la prudence; elle peut être énoncée par la parole et son nom peut être nommé. L'autre est la Voie (1९ Tao) sublime dont parle Lao-tseu (B). Cette Voie, qui plane au-dessus du siècle , n’a ni forme, ni couleur, ni nom. Si on la cherche des yeux, on ne la voit pas; si on prête l'oreille, on ne l'entend pas : c’est pourquoi elle n’est pas susceptible d'être énoncée par la parole, ni désignée à l’aide d’un nom.
(2) Liu-kie-fou : Tous les objets sensibles ont un nom qui peut être nommé; mais il vient un temps où ce nom, dérivé de leur forme ou de leur nature, vient à disparaître. Ge n’est pas un nom éternel.
LIVRE I, CHAPITRE I
(3) G, Ting-i-tong dit : Il y a des éditeurs qui mettent un repos après wou-ming 6 र , Jeou-ming À À , «ce qui n’a pas de «nom, Ce qui a un nom; » d’autres le mettent après wou 4 et yeou
, et entendent le non-étre et l’étre. Cependant Lao-lseu dit dans
le chapitre xxxn : Tao-tchhang-wou-ming. Chi-tchi, yeou-ming DE]
THE £ Lx #6 il] À 1 . “Le Tao est éternel et sans
« nom. — Lorsqu'il a commencé à se répandre (E : littéral. « à se
« diviser pour former les êtres »), il a eu un nom. » On voit par là qu'il faut préférer la première ponctuation.
E : Les expressions wou-ming ff £ , ५ ce qui n’a pas de nom yeou-ming À £ ५ ce qui a un nom, » indiquent le Tao (considéré à deux époques différentes). Ibid. L’essence du Tao est vide et incorporelle. Lorsque les créatures n'avaient pas encore commencé à exister, on ne pouvait le nommer. Mais lorsqu'une influence divine et transformatrice leur eut donné le mouvement vital, alors ils sont sortis du non-être (du Tao) et le non-étre a reçu son nom des êtres. (Tous les êtres sont venus de lui; c'est pourquoi, dit Ho-changkong, le plus ancien commentateur, on l’a appelé le Tao ou la Voie. Cf. ch. xxv). Ce principé vide et immatériel est né avant le ciel et la terre; c'est ainsi qu'il est l'origine du ciel et de 19 terre. Dès qu'il s'est manifesté au dehors, toutes les créatures sont nées de lui; c’est ainsi qu'il est la mère de tous les êtres.
(4) G, Ting-i-tong : y a des éditeurs (par exemple H) qui mettent un repos après {chhang-wou + ७1 , tchhang-yeou Ha À ठ et entendent l’élernel non-être, l'éternel être; d'autres (et c’est le plus grand nombre) lisent {chhang-wou-yo A ४1 FR. «être cons-
«tamment sans désirs, » {chhang-yeou-yo ४ À (718 « AVOIr CONS- « tamment des désirs. » J'ai suivi cette ponctuation. (St. Julien.)
(5) ^ : Si l'homme est constamment exempt de passions, il pourra voir (9) ce qu'il y a de plus subtil, de plus profond dans le Tao.
(6) Littéralement : « On voit ses bornes, on lui voit des bornes. » प्रि: Le mot 4240 fa veut dire bornes, limites, c'est-à-dire les bornes, les limites du Tao. Pi-ching : Lorsque les hommes sont constamment aveuglés par les passions, ils prennent l’étre pour le non-étre. 15 croient voir le Tao dans les formes grossières et bornées des êtres qui émanent de lui.
Li-si-tchaïi explique un peu autrement ce passage : le mot १4) ५ «subtil, imperceptible , » désigne la grande Voie, le non-être ; le mot
kiao fa désigne la petite Voie, siao-tao 2] ni , cest-à-dire l’étre Cette interprétation est conforme à celle de Tchin-king-youen
« On appelle kiao fa un petit chemin, siao-lou A 8 , qui se
\ ^ ~ १ | trouve à côté d’une grande voie, fa-lao-pien ^ > .»
(7) Les commentateurs (par exemple B) qui lisent wou, ming-
thien-ti-tchi-chi 1 À ऋ 11 र (7 (le non-étre se nomme
l'origine du ciel et la terre}, au lieu de wou-ming, thien-ti-tchi-chi
अ Hi ए. Un ce qui est sans nom est l’origine
du ciel et de la terre), et yeou, ming | # , etc. (1६/7८ se nomme la mère de tous les êtres), au lieu de yeou-ming À £ etc (ce qui 8 un nom, c'est-à-dire le Tao ayant un nom est la mère de tous les êtres), font rapporter ces deux choses à 6 wou (au non-être) et à yeou À , (à l'être); d’autres (par exemple F), aux mots miao # «ce qui est invisible par sa subtilité, » et à kïao fx bornes, limites. » Ils arrivent au même sens, c'est-à-dire
qu’ils entendent par ces deux choses, le non-étre et 1८/7९.
Wang-pi (D) croit que les mots JE ni] षद] thseu-liang-tche ,
«ces deux choses, » se rapportent aux mots chi #6 , «l'origine, » et mou + , «la mère,» qui se trouvent dans le second paragraphe de ce chapitre. Enfin Ho-chang-hong (A) les fait rapporter aux expressions yeou-y0 À BR «avoir des désirs, des passions
wou-yo ÀHf BR «ne pas avoir de désirs, de passions. » Ces deux
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Dans le monde, lorsque tous les hommes ont su apprécier la beauté (morale) (0, alors la laideur (du vice) व paru.
Lorsque tous les hommes ont su apprécier le bien, alors le mal a paru.
C'est pourquoi © l'être et le non-étre naissent lun | de l’autre.
LIVRE I, CHAPITRE IL
Le difficile et le facile ५ se produisent mutuellement.
Le long et le court) se donnent mutuellement leur forme.
Le haut et le 88 ७9) montrent mutuellement leur inégalité.
Les tons et la voix () s'accordent mutuellement.
L’antériorité et la postériorité ७ sont la conséquence l’une de l’autre.
De là vient que le saint homme fait son occupation du non-agir 9. |
Il fait consister ses instructions dans le silence.
Alors tous les êtres se mettent en mouvement", et 11 ne leur refuse rien.
1 les produit 4) et ne se les approprie pas.
11 les perfectionne et ne compte pas sur eux ^.
Ses mérites étant accomplis, il ne s'y attache pas l.
1 ne s'attache pas à ses mérites; c’est pourquoi ils ne le quittent point 0५).
NOTES
(1) E: Dans la haute antiquité, tous les peuples avaient de la droiture, et ils ne savaient pas qu'ils pratiquassent l'équité. Ils s'aimaient les uns les autres, et ils ne savaient pas qu'ils pratiquassent l'humanité. Ils étaient sincères, et ils ne savaient pas qu’ils pratiquassent l'honnêteté. Ils tenaient leurs promesses, et ils ne savaient pas qu'ils pratiquassent la fidélité dans les paroles. En voici la raison : tous les peuples étaient également bons et vertueux ; c'est pourquoi ils ne savaient pas distinguer les différentes nuances de vertus (littéralement, « ils ne savaient pas que le beau moral et le bien , 70 xa6v, 70 éyabbv , fussent différents »). Mais, dans les siècles
suivants, l'apparition du vice leur apprit, pour la première fois, à reconnaître la beauté morale; l'apparition du mal leur apprit, pour
la première fois, à reconnaitre le bien. Quand le siècle fut dépravé davantage, le beau et le bien parurent avec plus d'éclat.
(2) E : Les comparaisons qui suivent ont pour but de montrer que la beauté morale et le vice, le bien et le mal se font ressortir mutuellement par leur opposition (littéralement, « se donnent mu- «tuellement leur forme »), et montrent mutuellement leur inégalité, leur différence.
B : Lao-lseu veut dire que, dès qu'on voit le beau moral, on reconnaît l'existence du vice (littéralement , « du laid »). Dès qu'on remarque le bien, on reconnaît l'existence du mal. L'homme doit tenir son cœur dans l'obscurité et renouveler sa nature; oublier le beau moral et le vice, le bien et le mal. S'il ne songe plus. au beau moral, alors il n’y aura plus pour lui d'actions vicieuses; s'il ne songe plus au bien, alors il n’y aura plus pour lui d'actions mauvaises.
(3) À : En voyant l’éfre on se fait une idée du non-étre.
B : Le non-étre produit l’'étre ; l'être produit le non-étre. Ibid. Les étres, ne pouvant subsister éternellement, finissent par retourner au non-étre.
(4) B: S'il n’y avait pas de choses difficiles, on ne pourrait faire des choses faciles (ce sont les choses difficiles qui font juger des choses faciles ); s’il n'y avait pas de choses faciles, comment arriverait-on à faire des choses difficiles ? Le facile résulte du difficile; le difficile résulte du facile.
(3) B : On reconnaît qu'une chose est courte en la comparant à une chose longue, et vice versa. Liu-kie-fou : Lorsqu'on a vu la longueur de la jambe d'une cigogne, on reconnait combien est courte la patte d’un canard, et vice versa.
LIVRE I, CHAPITRE IL
(6) B : Si je monte sur une hauteur et que je regarde au-dessous de moi, je remarque combien la terre est basse. Si je suis dans une plaine et que je lève les yeux, je suis frappé de la hauteur d'une montagne.
(7) B : Sans la connaissance des tons on ne pourrait faire accorder les voix (on ne pourrait reconnaître l'accord harmonieux des voix); sans la voix on ne pourrait former des tons.
Suivant C, ce passage s’appliquerait à la voix et à l'écho qui y répond du sein d’une vallée profonde.
(8) B : En voyant que cet homme marche devant moi, je reconnais qu'il me précède et que je le suis; en le voyant après moi, je reconnais que je le précède et qu’il me suit. Le rang postérieur résulte du rang antérieur ; le rang antérieur résulte du rang postérieur.
(9) E : Le saint homme se sert du Tao pour convertir le monde. Ses occupations, il les fait consister dans le non-agir; ses instructions, il les fait consister dans le non-parler, le silence (c'est-à-dire (C) qu'il instruit par son exemple et non par des paroles). Il cultive le principal et ne s'appuie point sur l'accessoire. Le monde se convertit et limite. Ceux qui ne sont pas vertueux réforment leurs habitudes, et la vertu éminente passe dans les mœurs.
(10) À : Chacun d'eux se met en mouvement (pour naître); 11 ne leur refuse rien et n’arrèête pas leur développement. E : Tous les êtres naissent en invoquant l'appui du saint homme. Il peut leur fournir tout ce dont ils ont besoin, et ne les repousse pas.
(11) E: 1 peut les faire naître et ne les regarde pas comme étant sa propriété.
(12) E : 1 peut les faire (ce qu'ils sont), mais jamais il ne compte sur eux pour en tirer profit.
(13) E : Quand ses mérites sont accomplis, jusqu’à 18 fin de sa vie, il les considère comme s'ils lui étaient étrangers, et ne
s'y attache pas. À : Il ne se glorifie pas de sa capacité : À =.
(14) E: 11 ne s'attache pas à son mérite, c'est pour cela qu'il a du mérite. S'il s’attachait à son mérite, s'il s’en glorifiait , il le perdrait entièrement.
Aliter À : Le bonheur et la vertu subsistent constamment; ils ne s'éloignent jamais de lui.
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de se disputer.
En ne prisant pas les biens d’une acquisition difficile, on empêche le peuple de se livrer au vol ©.
En ne regardant point des objets propres à exciter des désirs, on empêche que le cœur du peuple ne se trouble),
C’est pourquoi, lorsque le saint homme gouverne, il
vide son cœur ५, 11 remplit son ventre (son interieur), 11 affaiblit sa volonté, et 11 fortifie ses os ).
1 s’étudie constamment à rendre le peuple ignorant et exempt de désirs (9.
Il fait en sorte que ceux qui ont du savoir n'osent pas agir (1.
1 pratique le non-agir, et alors 11 n’y a rien qui ne soit bien gouverné.
NOTES
(1) Sou-tseu-yeou : Si l'on accorde une grande estime aux sages, le peuple rougira de ne pas être traité de même, et il en viendra à disputer. Si 100 prise les biens d’une acquisition difhcile, le peuple s’afligera de n’en pas avoir, et il en viendra à voler. Si l'on arrête ses regards sur les choses désirables (ce commentateur prend en bonne part les mots kho-yo), le peuple se croira malheureux de ne pas les posséder, et il en viendra à se livrer au désordre. Tous les hommes de l'empire savent que ces trois choses sont une calamité; mais ce serait folie que de vouloir y renoncer tout à fait. Le saint homme ne manque jamais d'employer les sages; seulement il ne les exalte pas. I ne rejette pas les biens d’une acquisition difficile; seulement il ne les prise pas. Il ne renonce pas aux choses désirables (C : il n'est point insensible comme un arbre desséché ou des cendres éteintes); seulement il n’y arrête pas ses regards.
E : Quoique les saints hommes de la haute antiquité employassent les sages, jamais ils ne les exaltaient. Les sages de ces temps reculés occupaient leurs charges, mais ils ne les regardaient pas comme un sujet de gloire. Ils en supportaient les fatigues, maïs jamais ils n'en tiraient profit. Lorsqu'une chose n’est point une source de gloire ni de profit, comment le peuple se disputerait-il pour lobtenir ? Dans les siècles suivants, les sages jouirent du fruit de leur réputation. La multitude eut de l'estime pour eux et s’étudia à les
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imiter. L’ambition naquit dans le cœur de l’homme, et lon vit surgir pour la première fois un esprit de luttes et de combats opi- 1181768. C’est pourquoi, en n’exaltant pas les sages, on empêche que le peuple ne se dispute.
(2) E : Les saints rois de la haute antiquité ne manquaïent jamais de se servir des richesses pour nourrir le peuple; mais en s’efforçant de faciliter les échanges, par la voie du commerce, ils n'avaient pour but que d'aider le peuple à se procurer des habits et des aliments. Quant aux objets d’une autre sorte, comment le saint homme pourrait-il les priser ? 1 5६ garde d'estimer les choses rares et de mépriser les choses usuelles. 1 s’abstient de faire des choses inutiles, de peur de nuire à celles qui sont réellement utiles. Lorsqu'il a fourni au peuple les moyens suflisants pour s'habiller et se nourrir, le vol et les rapines se trouvent arrêtés à leur source. C'est pourquoi, en ne prisant pas les choses d’une acquisition difficile, on empêche que le peuple ne se livre au vol.
(3) E : Le cœur de l’homme est naturellement calme. Lorsqu'il se trouble et perd son état habituel, c’est qu’il est ému par la vue des choses propres à exciter des désirs. C’est pourquoi, en ne regardant pas les choses propres à exciter les désirs, on empêche que le cœur ne se trouble.
Dans les passages précédents, les mots « ne pas estimer, » pou-chang À निं , “ne pas priser, » pou-houei छि = , montrent que les mots «ne pas regarder, » pou-hien À EE , doivent se rapporter au roi. Ce sens, que je retrouve dans la plupart des commentaires (voyez plus haut, note 1, ligne 5), paraît avoir échappé à Siehoeï (E); mais, pour le déterminer davantage, 11 est indispensable d'ajouter, d’après l'édition D (voyez les variantes de l'édition ©) , le mot min K « peuple » avant sin JL « cœur » : « On empêche « que le cœur du peuple ne se trouble. »
En suivant, au contraire, le commentateur E, on serait obligé de
traduire littéralement : Si homo non aspiciat desiderabilia, efficiet ut (saum) cor non turbetur.
Par kho-yo 1) FR « desiderabilia, » C entend la réputation et le profit. À croit qu'il s’agit de la musique voluptueuse et de la beauté des femmes.
(4) E : Quand le saint homme gouverne l'empire , il ferme le chemin de la fortune et des honneurs, et il éloigne les objets de luxe; par là il apprend au peuple à étouffer ses inclinations basses et cupides et à conserver sa simplicité primitive. Il reste calme et dégagé de toute pensée, alors son cœur (le cœur du saint homme) est vide. C'est pourquoi ses esprits et sa force vitale se conservent dans son intérieur, et son ventre se remplit. (Ces derniers mots doivent être pris au figuré.)
À : 1 expulse sa cupidité et ses désirs sensuels, et éloigne tout ce qui pourrait troubler son cœur. {bid. « Il remplit son ventre, » c'està-dire il renferme dans son sein le Tao et conserve ses cinq esprits.
(5) E : 1 est humble et timide, et reste dans une inaction absolue. Alors sa volonté s’affaiblit.
C'est pourquoi sa vigueur physique ne s’use pas et ses os deviennent forts.
À : I se rend souple et humble ; 11 ne cherche pas à commander aux autres.
(6) E : Le cœur de l'homme est naturellement dénué de connaissance et exempt de désirs; mais le contact des créatures le pervertit et trouble sa pureté primitive. Alors il se compromet et se perd en recherchant une multitude de connaissances et en se livrant à une foule de désirs. Les mots «il fait que le peuple n'ait ni con- « naissances ni désirs » signifient uniquement qu'il le ramène à son état primitif.
PS : . क ड / थ ^ [१ (7) E : Celui qui a du savoir aime à créer des embarras qui agi-
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tent l'empire. Mais si l’homme connaît les inconvénients de l’action et les avantages du non-agir, il sera rempli de crainte et n’osera pas agir d'une manière désordonnée.
Le meilleur moyen de procurer la tranquillité aux hommes, c’est le non-agir. C’est pourquoi, lorsqu'on pratique le non-agir (ceci se dit du roi), tout est bien gouverné.
CHAPITRE IV
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Le Tao est vide (2; si l’on en fait usage, 11 paraît iné-
_ puis able.
0 qu'il est profond ! Il semble le patriarche © de tous
les êtres.
11 émousse M) sa subtilité, 11 se dégage de tous liens, il tempère sa splendeur, 11 s'assimile à la poussière.
O qu'il est pur! Il semble subsister éternellement ५.
J'ignore de qui il est fils; il semble avoir précédé le maître du ciel.
NOTES
(1) Ce chapitre présente de grandes difficultés; j'ai suivi ici
les interprètes D, F, qui expliquent les mots pouing À ट par «il est inépuisable. » Le même sens se retrouve dans Lisitchaï (éd.
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G) : «Le Tao est tellement profond et subtil, que plus on en fait usage et plus 11 est inépuisable.
Tout en expliquant les mots pou-ing À 76 par «il est iné- « puisable, » D n’a pas méconnu le sens littéral de ces deux mots : « Toutes les choses du monde ne pourraient, dit-il, remplir, occu- « per complétement son immense capacité. » « C’est un abîme sans « fond (dit Hong-fou, éd. G); tous les fleuves de la terre pourraient «se réunir dans son sein sans le remplir jamais. »
(2) À : Le mot En veut dire « premier aïeul, patriarche. » E explique ce mot par {chou 2e ,« maître, souverain. »
(3) Tsi-te-thsing (édit. C) pense que le grand Tao K JE est le sujet des quatre verbes laisser, délier, tempérer, assimiler. H et plusieurs autres commentateurs sous-entendent, avant ces verbes, les mots yequ-tao-tche À D] षट] , «celui qui possède le Tao. » Il réprime la fougue de son caractère (sic H), il se dégage des liens (du siècle), il tempère l'éclat (de sa vertu), il s'abaisse au niveau du vulgaire, littéral. « il se rend semblable à leur poussière. »
Ces quatre membres de phrase se retrouvent dans le chapitre Lvr, où il paraît difficile de ne pas les rapporter au sage qui possède le Tao.
Peut-être faudrait-il les retrancher dans ce chapitre où ils paraissent déplacés, soit qu'on les rapporte au Tao, soit qu'on les applique au sage qui possède le Tao. 4 |
ee
(4) La plupart des éditions portent hoe avant thsun १: .J'ai préféré la leçon tch'ang ५1 , “éternellement , » qui se trouve dans
les variantes de l'édition G..
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Le ciel et la terre n’ont point d'affection particulière 0), Ils regardent toutes les créatures comme le chien © de
paille (du sacrifice).
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Le saint homme n’a point d'affection particulière ; il regarde tout le peuple comme le chien de paille (du sacrifice).
être qui est entre le ciel et la terre ressemble à
un soufllet de forge qui est vide et ne s’épuise point, que lon met en mouvement et qui produit de plus en plus (du vent).
Celui qui parle beaucoup (du Tao) est souvent réduit au silence ®).
1 vaut mieux observer le milieu.
LIVRE 1, CHAPITRE V
(1) E : Le mot Jin 41 (vulgo humanité) veut dire ici «aimer « d’une affection partiale et particulière. »
(2) Sou-tseu-yeou : Le ciel et la terre n’ont point d'affection particulière. 15 laissent tous les êtres suivre leur impulsion naturelle. C'est pourquoi toutes les créatures naissent et meurent d’ellesmêmes. Si elles meurent, ce n’est point par l'effet de leur tyrannie ; si elles naissent, ce n’est point par l'effet de leur affection particulière. De même, lorsqu'on a fait un chien avec de la paille liée, on le place devant l'autel où l’on offre le sacrifice, afin d'éloigner les malheurs (sic Yen-kiun-ping); on le couvre des plus riches ornements. Est-ce par affection? C’est l'effet d’une circonstance fortuite. Lorsqu'on le jette dehors, après le sacrifice, les passants le foulent aux pieds. Est-ce par un sentiment de haine? C’est aussi l'effet d’une circonstance fortuite.
(3) E : Telle est la vertu du ciel et de la terre : ils sont grandement justes pour tous, et n’ont aucune affection particulière. Ils laissent les créatures se produire et se transformer elles-mêmes. Le saint homme agit de même à l'égard du peuple. Ce passage veut dire que celui qui est grandement bienveillant et affectionné pour tous, n’est bienveillant ni affectionné pour personne en particulier.
(4) E : Entre le ciel et la terre, 1 y a un être éminemment divin. Ce passage a reçu deux interprétations. Un seul commentateur (E) rapporte au Tao les mots hiu-eul-pou-khio, tong-eul-iu-tch'ou 15 गीं À JA र गीं हि HE dans ce cas on est obligé de ‘le traduire ainsi : « (Cet être, c'est-à-dire le Tao) est vide et ne s’é- « puise pas; plus il se met en mouvement, et plus il se produit «au dehors. »
Tous les autres commentateurs rapportent ces huit mots au souf-
flet de forge, et ils traduisent : « Il est vide et ne s’épuise pas; plus «on le met en mouvement, et plus il fait sortir, plus il produit
«du vent.»
(8) E : Telle est l'essence du Tao. Il est impossible de l'épuiser par des paroles. Si vous cherchez à l'expliquer par des paroles, plus vous les multiplierez, et plus vous serez réduit à un silence absolu (111. «vous arriverez au comble de l'épuisement»). Mais si vous oubliez les paroles (si vous renoncez aux paroles), et si vous gardez le milieu (c’est-à-dire, si vous observez le non-agir), vous ne serez pas loin d'arriver au Tao.
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L'esprit de la vallée ne meurt pas; on l'appelle la
femelle © mystérieuse.
La porte ७ de la femelle mystérieuse s'appelle la racine du ciel et de la terre.
1 est éternel ७ et semble (9 exister (matériellement). Si l’on en fait usage), on n'éprouve aucune fatigue.
NOTES
(1) L'expression kou-chin =), 1 , «l'Esprit de la vallée , » désigne le Tao. G : Le mot kou ति , «vallée , » se prend ici dans un sens figuré. Sou-tseu-yeou : Une vallée est vide et cependant elle a un corps, C'est-à-dire elle existe matériellement. Mais l'Esprit de la vallée est vide et immatériel (litt. et sans corps). Ce qui est vide et immatériel n’a point reçu la vie; comment pourrait-il mourir ? L'expression kou-chin ६, 10 , « l'Esprit de la vallée, » est destinée à exprimer sa vertu (la vertu du Tao). Voyez note 7, ligne 7.
L'expression hiouen-p'in ष 19 , ५ 18 femelle mystérieuse, » sert à exprimer ses mérites. Cette femelle produit tous les êtres. On l'ap-
pelle hiouen ह , «mystérieuse, » pour dire que si l'on voit naître les êtres, on ne voit pas ce qui les fait naître. Le mot hiouen द्र a le sens de « obscur, profond, impénétrable. » E : Tous les êtres ont reçu la vie, et, en conséquence, ils sont sujets à la mort. L'Esprit de la vallée n’est point né, c'est pourquoi il ne meurt pas.
(2) E : Le mot p'in 44 « femelle » veut dire que le Tao est la
mère de l'univers.
(3) Sou-tseu-yeou : Cette expression veut dire que toutes les créatures sont sorties du Tao.
(4) Sou-tseu-yeou : Cette expression veut dire que le ciel et la terre sont nés du Tao.
(5) B : L'expression mien-mien ‰# ‰ veut dire «se continuer
«sans interruption. »
(6) Sou-lseu-yeou : 11 existe et ne peut être aperçu. Wang-fousse : Direz-vous qu'il existe ( matériellement)}? Maïs vous n’apercevez pas son corps. Direz-vous qu'il n'existe pas? Mais tous les êtres sont nés de lui. C'est pour cela que Lao-tseu dit : 11 semble exister.
(7) Sou-tseu-yeou : Si l'homme peut imiter le Tao, quand 1 en ferait usage tout le jour, il ne se fatiguerait jamais.
Liu-kié-fou : Si nous en faisons usage, et si nous le conservons, nous n’éprouverons jamais aucune fatigue. B : Cette phrase signifie qu’il faut rendre son cœur vide (c'est-à-dire le dépouiller de tout désir, de toute affection sensuelle) et pratiquer le non-agir.
Thou-thao-kien : Le philosophe Lié-tseu donne aussi ce chapitre. 1 ne dit point qu'il lait tiré de Lao-tseu et Tattribue à l'empereur Hoang-ti. On sait que Lao-tseu cite beaucoup de passages des livres appelés Fen-tien. C'est ce qu'on reconnaît toutes les fois qu'il dit :
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Le ciel et la terre ont une durée éternelle 0.
S'ils peuvent avoir une durée éternelle, c’est parce qu'ils ne vivent pas pour eux seuls. C’est pourquoi ils peuvent avoir une durée éternelle.
De là vient que le saint homme se met après les autres, et il devient le premier ©.
1 se dégage de son corps, et son corps se conserve.
N'est-ce pas parce qu'il n’a point d'intérêts privés ?
C’est pourquoi il peut réussir dans ses intérêts privés 9).
NOTES
(1) Ho-chang-kong explique l'expression tch'ang-khieou र À
par « vivre éternellement. » H : L'expression t{seu-sing (=| dE veut dire littéralement « s'approprier sa vie, » tseu-sse-khi-sing
LIVRE I, CHAPITRE VII. 25 El FL # 4 «ne vivre que pour soi. » E : Le Tao n'a point
d’égoisme. Si celui qui pratique le Tao estimait la vie et voulait en jouir pour lui seul , il ne se conformerait pas au Tao et ne pourrait nourrir sa vie (vivre longtemps). La meilleure voie pour nourrir sa vie, c'est de ne pas vivre pour soi seul. Celui qui ne tient pas à sa vie pratique le non-agir; si vous pratiquez le non-agir, vos esprits se fixeront en vous et vous pourrez vivre longtemps. Celui qui tient à la vie, qui vit pour lui seul, se livre à l’action. Si vous vous livrez à l'action, vos esprits s’'abandonneront à des mouvements désordonnés et ne se reposeront jamais; par là vous détruirez vous même votre vie. Le saint homme contemple la voie du ciel et de la terre qui ne vivent point pour eux seuls {mais pour tous les êtres), et 11 reconnaît que quiconque cherche à vivre nuit à sa propre vie. C'est pourquoi il se met après les autres; il se dégage de son corps, de son individualité, pour imiter le ciel et la terre qui ne vivent point pour eux seuls, et alors il occupe le premier rang et se conserve longtemps.
B : Pourquoi l'homme ne peut-il subsister éternellement comme le ciel et la terre? C’est parce qu'il se laisse aveugler par ce qu'il: voit et ce qu'il entend, parce qu'il se laisse séduire par ses sensations et ses perceptions. Son corps, qui n’est qu'une chose illusoire, l'enchaîne comme des ceps de fer ; il recherche avec trop d’ardeur les moyens de vivre, et ne sait pas étouffer les passions désordonnées ni les appétits sensuels. De là vient que le saint homme déracine et expulse les illusions du siècle; il s’abaisse pour nourrir sa volonté, et il oublie son corps pour conserver sa pureté. Tous les hommes aiment à s'élever; lui seul aime à shumilier et à s’abaisser. Ils aiment à se faire grands; lui seul cherche à paraître mou et faible. 115 disputent tous le premier rang; il se retire comme par pusillanimité. Il se met lui-même après les autres et les place avant lui. C’est pourquoi les hommes l’honorent et le placent au premier rang.
Les hommes recherchent avidement les affaires; lui seul il diminue ses désirs. Ils estiment leur personne; lui seul oublie son
corps. Ils désirent la vie; lui seul apprend à mourir. Il ne fait aucun cas de la vie; c’est pourquoi la mort ne peut l'atteindre.
(2) B : L'expression ^ placer sa personne après les autres » veut dire «se courber, s’humilier devant eux. » L'expression wai-khi-chin LAN ४२0 र , litt. mettre sa personne en dehors de soi, veut dire
«oublier son corps (CG : oublier le mot). » Il s'incline devant les autres et ne prend point le premier rang; c'est pourquoi les autres lui rendent la place qu'il mérite, et il occupe le premier rang. I oublie son corps et le regarde comme s’il lui était étranger ; c'est pourquoi il peut se conserver longtemps.
(3) GC: Il se dépouille de tout intérêt privé et rougirait d'être seul un saint homme. Mais cette humilité même fait voir qu'il est un saint homme; c'est par là que, sans le vouloir, il peut voir réussir ses intérêts privés. E : Le saint homme n’a point d'égoïsme; il n’a nul désir de réussir dans ses intérêts privés ; c'est pour cela qu'il y réussit. S'il avait ce désir, il aurait de l’égoisme. Jamais on n’a ‘vu personne qui, ayant de l’égoisme, ait pu réussir dans ses intérêts privés.
Les mots {ching-khi-sse प्रि ४३१ #1. , «réussir dans ses intérêts « privés, » sont l'explication des mots : il devient le premier, il se conserve longtemps.
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L'homme d’une vertu supérieure est comme l’eau .
L’eau excelle à faire du bien aux êtres et ne lutte point.
Elle habite les lieux que déteste la foule भ.
C'est pourquoi (le sage) approche du Tao 9.
14 se plaît dans la situation la plus humble.
Son cœur aime à être profond comme un abime >.
S'il fait des largesses, il excelle à montrer de l’humanité ५.
S'il parle, 11 excelle à pratiquer la vérité 00.
S'il gouverne ७, 11 excelle à procurer la paix.
S'il agit 9, 11 excelle à montrer de la capacité.
S'il se meut (9, il excelle à se conformer aux temps.
I ne lutte contre personne ; c’est pourquoi 11 ne reçoit aucune marque de blâme (11.
NOTES
(1) B : Telle est la nature de l’eau. Elle est molle et faible ; elle se rend dans les lieux vides et fuit les lieux pleins; elle remplit les vallées et coule ensuite jusqu’à la mer. Elle ne s'arrête ni le jour ni la nuit. Si elle circule en haut, elle forme la pluie et la rosée; si elle coule en bas, elle forme les rivières et les fleuves. Les plantes ont besoin d'elle pour vivre , sordidæ res ut munde fiant. C’est ainsi que l'eau excelle (chen न ) à faire du bien, à se rendre utile à tous les êtres. Si on lui oppose une digue, elle s'arrête; si on lui ouvre un passage, elle coule. Elle se prête à remplir un vase circulaire ou un vase carré, etc. Voilà pourquoi l'on dit qu’elle ne lutte point.
Le mot chen न (vulgo bon) a ici le sens de bonus dans bonus dicere versus « habile à réciter des vers » de Virgile (41. ए, 1). Il est parfaitement expliqué par le commentateur Te-thsing : choui-tchi-miao-
tsai-li-wan-we १/९ #26 14) JE À) = #7 « l'excellence de
« l'eau consiste en ce qu'elle est utile à tous les êtres. »
(2) B : Les hommes aiment la gloire et abhorrent le déshonneur; ils aiment l'élévation et détestent l’abaissement. Mais l'eau se précipite vers les lieux bas et se plaît à y habiter ; elle se trouve à son aise dans les lieux que la foule déteste.
(3) E : On peut dire que celui qui est comme l'eau (c'est-à-dire l’homme d’une vertu supérieure) approche presque du Tao.
B : Si l’homme peut limiter (imiter l’eau), il pourra entrer dans le Tao.
Plusieurs commentateurs (Sou-tseu-yeou, Liu-kie-fou) me paraissent avoir commis une erreur grave en rapportant à l'eau ce passage et tous les suivants. J'ai suivi F, H, G et Hong-fou.
LIVRE 1, CHAPITRE VIIL 29 (4) E : 1 fuit l'élévation et aime l’abaissement. Le mot chen =
(vulg. bonus) signifie ici « aimer, être content de » (sic À : = hi, læ-
tatar). Littéralement, « pour habitation, il aime la terre. »
(5) E : I cache les replis les plus déliés de son cœur; il est tellement profond qu'on ne pourrait le sonder. C : Il est vide, pur, tranquille et silencieux.
(6) E : Lorsqu'il répand ses bienfaits, il montre de la tendresse à tous les hommes et n’a d'affection particulière pour personne.
(7) Littér. La fidélité dans les paroles. E : Ses paroles se réalisent et ne sont jamais en défaut.
(8) S'il gouverne un royaume, les hommes deviennent purs, tranquilles, et se rectifient d'eux-mêmes. |
(9) E : Quand il rencontre une affaire , il s’y prête et s’en acquitte d'une manière convenable, sans faire acception de personne.
(10) E : Soit qu'il faille s’avancer (pour obtenir un emploi) ou se retirer (d’une charge), conserver sa vie ou la sacrifier, il se conforme à la voie du ciel.
(11) E : Telle est en général la cause des luttes entre les hommes; ils s’estiment sages et cherchent à l'emporter sur les autres. Si quelqu'un veut l'emporter sur (littér, « vaincre ») les autres, ceux-ci voudront aussi l'emporter sur lui. Pourra-t-il ne pas être blâmé par les autres hommes > Mais lorsqu'un homme ne songe qu’à être humble et soumis et ne lutte contre personne, la multitude aime à le servir et ne se lasse pas de l'avoir pour roi. Voilà pourquoi il n’est point
blâmé.
CHAPITRE IX
Il vaut mieux ne pas remplir 0 un vase que de vouloir le maintenir (lorsqu'il est plein).
Si l’on aiguise © une lame, bien qu’on l’explore avec la main, on ne pourra la conserver constamment (tranchante).
Si une salle est remplie d'or et de pierres précieuses, personne ne pourra les garder.
Si l’on est comblé d’honneurs et qu'on s’enorgueillisse, on s’attirera des malheurs ५.
Lorsqu'on a fait de grandes choses et obtenu de la réputation ©, 1] faut se retirer à l'écart.
Telle est la voie du ciel ७.
LIVRE I, CHAPITRE IX. 31 NOTES
(1) Littér. «tenir des deux côtés et remplir cela : il vaut mieux «s'abstenir; » c’est-à-dire, il vaut mieux ne pas remplir un vase que de vouloir le tenir à deux mains lorsqu'il est plein. Cette construction est recommandée par G, qui ajoute que les anciens livres offrent un grand nombre de ces phrases où l’ordre des mots est renversé. Ibidem : 1 s’agit ici de l’action de tenir à droite et à gauche un vase plein, de peur qu'il ne déborde.
Sou-tseu-yeou : Si 107 sait qu'un vase plein jusqu'au haut ne manque pas de déborder et qu'on tâche de le maintenir en le tenant de chaque côté, le plus sûr parti était de ne pas le remplir.
B : Tout ce chapitre doit se prendre au figuré. H : Lao-tseu veut montrer le danger auquel on s'expose en s’avançant toujours sans savoir s'arrêter. Pour (E) faire mieux ressortir cette vérité, il se sert de comparaisons tirées d'objets faciles à apercevoir.
(2) Littér. « tâter avec la main et aiguiser cela. » [1 faut renverser l'ordre des mots (G), comme dans la phrase précédente, et traduire littéralement : « aiguiser et tâter cela ,» c’est-à-dire, tâter une lame avec le doigt après l'avoir aiguisée.
G : Le mot tchouï नीं veut dire «tâter la lame avec la main,
pour régler la finesse du tranchant de peur qu’il ne s'émousse.
Lieou-sse-youen : Lorsqu'on aiguise une arme, elle ne manque jamais de s'émousser. Il vaut mieux (dit Sou-tseu-yeou) ne pas se fier à la précaution qu’on prend de tâter le tranchant avec le doigt; il vaut mieux (dit Liu-kie-fou) ne point aïguiser cette arme. E : Si vous augmentez toujours la finesse du tranchant, la lame (deviendra trop mince et) se brisera promptement. |
Le commentateur B entend autrement les mots tch'ang-pao = FR , ५ conserver constamment, ou longtemps.» Selon ui , CE passage signifierait que, quand on prendrait la précaution de tâter avec la main une lame qu'on aiguise, on ne pourrait se préserver cons-
tamment des coupures et des blessures qu’elle peut faire; il vaut
mieux être attentif à ne pas s’en servir. Alors, dit-il, on ne sera point exposé à un tel danger. पि (3) B : 1 viendra un temps où elle s'épuisera. Est-il possible de
garder constamment de telles richesses et de ne pas les perdre?
(4) E : L'auteur veut dire qu'il ne pourra conserver ses richesses et ses honneurs. Je suis le commentateur B, qui explique tseu-i
El > par tseu-thsiu | [| EX , «s'attirer quelque chose. »
(8) B : Lorsqu'un héros 8 fait de grands exploits et obtenu de la réputation, il faut qu'il sache que la vie est comme l'illusion d'un songe, que les richesses et les honneurs sont comme les nuages qui flottent dans l'air. 1 doit, quand le temps est venu, trancher les liens d'affection qui l'attachent, s'échapper de sa prison terrestre, et s'élancer au delà des créatures, pour s'identifier avec le Tao
(6) À : Toutes les choses décroissent et dépérissent lorsqu'elles sont arrivées à leur apogée. La joie extrême dégénère en douleur et l’on tombe souvent du comble de l'illustration dans 18 et le déshonneur. 1bid. Quand le soleil est arrivé au à |
course, il s'abaisse vers le couchant; quand la lune est pleine, elle
décroit # ८.४ :
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L'ime spirituelle ^) doit commander à l'âme sensitive.
Si l’homme conserve l'unité ®, elles pourront rester indissolubles.
S'il dompte sa force vitale > et la rend extrêmement souple, il pourra être comme un nouveau-né (५.
811 se délivre des lumières de l'intelligence ७, 11 pourra être exempt de toute infirmité (morale).
S'il chérit le peuple et procure la paix au royaume, 1 pourra pratiquer le non-agir.
S'il laisse les portes du ciel s'ouvrir et se fermer), 1l pourra être comme la femelle (c’est-à-dire rester en repos).
Si ses lumières pénètrent en tous lieux, il pourra paraître ignorant (7 1 produit les êtres ®.et les nourrit Il les produit et ne les regarde pas comme sa propriété. Il leur fait du bien et ne compte [088 9 sur eux. 1 règne sur eux 09 et ne les traite pas en maître 0. C'est ce qu'on appelle posséder une vertu profonde.
(1) Ce passage 8 beaucoup embarrassé les commentateurs de Laotseu. La plupart remplacent le mot ing ड (vulgo camp) par le mot hoen 24 (Basile, 12750), « âme spirituelle, » qu'ils placent avant
tsai ik . Sou-tseu-yeou : Le naturel du saint homme est calme et reposé , la partie spirituelle de son être est invariablement fixée, elle n’est point entraînée ni pervertie par les objets matériels, Quoiqu'elle ait pris le principe animal pour sa demeure (un autre auteur dit : pour sa coquille, c’est-à-dire son enveloppe), cependant le principe animal, l'âme animale, lui obéit dans tout ce qu'elle veut faire. Alors on peut dire que le principe spirituel transporte ik le principe animal {c'est-à-dire le mène, lui commande). Les hommes de la multitude soumettent leur nature aux objets extérieurs, leur esprit se trouble, et alors l'âme spirituelle obéit à âme animale. Lao-tseu apprend aux hommes à conserver leur esprit, à conserver l’äme sensitive , à faire en sorte que ces deux principes ne se séparent pas. E rend {मं ik par «recevoir » (fol. 13 7“)
et les mots ing-pe (= 1 par « àme intelligente » (9. 13४९, 1. 7)
ce qui permettrait de traduire ^ (l'homme) a reçu une âme intelli- « gente. » Le même interprète ajoute, pour expliquer les cinq mots suivants : « S'il emploie sa volonté sañs la partager (entre les choses «du monde), son esprit se conservera constamment. » Plus bas, fol. 15 ४९, 1. 3, il revient au sens plus généralement reçu et conseille
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la leçon rapportée plus haut DA ik Hé (voy. p. 34, lig. 19), au Tu de {saï-ing-pe ik (= | . Seulement il rend le mot {sai ik d'une manière différente, savoir, par « être porté sur, » ou ^ être « porté par, » (Ibid. fol. 15 r°, lig. 9) : Les sages qui cultivent le Tao font en sorte que l'âme spirituelle (hoen) soit constamment unie , attachée à l'âme animale, de même que l'éclat du soleil est porté sur ik le corps opaque de la lune (Pi-ching : comme l'homme est porté sur un char, comme un bateau est porté par l'eau). 1 fait en sorte que l'âme animale retienne constamment l'âme spirituelle, de même que le corps opaque de la lune reçoit la lumière du soleil. Alors le principe spirituel ne s'échappe pas au dehors et l'âme animale ne meurt pas.
(2) B : L'expression pao-i 19 -- › «conserver l'unité , » veut dire faire en sorte que notre volonté soit essentiellement une (c'està-dire non partagée entre les choses du monde), afin de procurer la quiétude à notre cœur. Alors, dit Hong-fou, l'âme spirituelle et Vâme animale ne se sépareront pas l’une de l'autre.
F explique les mots pao-i 19 — par «conserver le Tao qui
“est la véritable unité. »
(3) H : Le mot fchouen छ veut dire ici tchi. il] , «dompter, « subjuguer. » Si la force vitale avait toute son énergie, toute sa violence, elle l'entrainerait dans le désordre.
(4) B : L'enfant nouveau-né n'ayant encore aucune connaissance (D : aucun désir), sa force vitale est extrêmement souple, son cœur n'a rien de déréglé, et la partie spirituelle de son être se conserve dans toute son intégrité.
(8) Pi-ching rend hionen-lan द ४1 par «vue, intuition des
« choses merveilleuses. » Si un grain de poudre d’or entre dans l'œil, il pourra gêner la vision. L'intelligence est un obstacle, la perspicacité est un lien; c'est pourquoi il faut les extirper et s’en déli-
vrer. Alors (H) on arrivera à la hauteur sublime du Tao. Cette interprétation se retrouve dans plusieurs autres commentaires estimés. Suivant quelques commentateurs, l'auteur parle ici des fausses lumières de l'esprit, qui entraînent l'homme dans l'erreur et le désordre. Il faut les expulser de notre âme, de peur qu'elles ne deviennent une cause de maladie morale, capable de détruire la pureté de notre nature. D’autres interprètes, comme Pi-ching, cité plus haut, H et B, prennent le mot lumières en bonne part, et pensent que Lao-tseu conseille de les expulser, afin que l’äme soit entièrement vide.
(6) E : Les portes du ciel tantôt s'ouvrent, tantôt se ferment. Lao-tseu veut dire que, « lorsqu'il faut s'arrêter, il s'arrête ; lorsqu'il « faut marcher (agir), il marche. » Le mot {15८ RE , « femelle, » indique le repos; il répond au mot ho Fa «se fermer. »
Ibid. Telle est la voie du saint homme. Quoïqu'on dise que tantôt il se meut, tantôt il reste en repos, cependant il doit prendre la quiétude absolue pour la base de sa conduite. Lorsque le saint homme dirige l'administration du royaume, il n'y a rien qu'il ne voie à l’aide de sa pénétration profonde. Cependant 11 se conforme constamment aux sentiments et aux besoins de toutes les créatures. IH fait en sorte que les sages et les hommes bornés se montrent d’euxmêmes, que le vrai et le faux se manifestent spontanément; et alors il ne se fatigue pas à exercer sa prudence. Les empereurs Yu et Chun suivaient précisément cette voie lorsqu'ils régnaient sur l’'empire et le regardaient comme s’il leur eût été absolument étranger.
(7) 1 n'y a que le saint homme qui puisse paraître ignorant et. borné, lorsqu'il est arrivé au comble des lumières et du sa ir. C'est ainsi qu'il conserve ses lumières, de même qu’un homme opulent conserve ses richesses en se faisant passer pour pauvre.
(8) 1 est difficile de dire quel est le sujet de ces huit verbes sing-tchi Æ FA etc. Suivant À, c'est le Tao suivant B, c'est le
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saint homme (cf. ch. II); C, H croient qu’il faut les rapporter au ciel et à la terre. Pi-ching développe ainsi la pensée de B : Le saint homme produit les êtres comme s’il était leur père et leur mère; 11 les nourrit comme s'ils étaient ses fils et ses neveux, etc. Tout cela n’est possible qu'à l'homme qui s'est identifié avec la Vertu profonde, c'est-à-dire, avec le Tao, ou qui possède une vertu profonde comme celle du Tao.
E : Un commentateur pense que ces six membres de phrase se rapportent uniquement à celui qui gouverne le royaume.
(9) ^ : Il n'attend d'eux aucune récompense.
(10) B explique le mot fchang 5 par «être placé au dessus « des peuples. » D’autres interprètes (À, C) le rendent par yang चः « nourrir. »
(11) Li-si-tchaï : Wou-tseu-i-wei-tchou ४ | ॥] - क , «NH
५ ne se regarde pas comme leur maître. »
DIE
Trente 1818 (1) se réunissent autour d’un moyeu. C'est de son vide que dépend l'usage du char.
On pétrit de la terre glaise pour faire des vases ©. C’est de son vide que dépend l'usage des vases.
On perce des portes et des fenêtres pour faire une maison ७. C’est de leur vide que dépend l'usage de la maison.
C'est pourquoi l'utilité vient de l'être‘, l'usage naît du non-être.
NOTES. d (1) À : Dans l'antiquité, chaque roue de char se composait de
trente rais; cette disposition rappelait (littér. « imitait +} les jours de la lune. Le moyeu (B) étant creux, il reçoit l’'essieu qui fait mou-
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voir les roues à l’aide desquelles le char roule sur la terre. Si le char AS + ~ 5 द A
(E) n'était pas pourvu d'an moyeu creux qui permet à lessieu de
tourner, il ne pourrait rouler sur la terre.
(2) E : Si les vases n'avaient pas une cavité intérieure, ils ne pourraient rien contenir.
(3) E : Si une maison n'avait pas le vide des portes et des fenêtres qui permettent de sortir et d'entrer, et de laisser pénétrer la lumière du jour, on ne pourrait l'habiter.
(4) E : L’utilité des chars, des vases, des maisons, naît, pour tous les hommes de l'empire, de leur existence ou de leur possession. L'usage du char dépend du mouvement de l'essieu (dans la cavité du moyeu); l'usage des vases dépend de leur aptitude à contenir ; l’usage d’une maison dépend de sa propriété à laisser entrer et sortir les hommes et pénétrer la lumière. Ces différents usages dépendent eux-mêmes du vide (c'est-à-dire des parties creuses du moyeu, des vases et des maisons). C'est pourquoi Lao-tseu dit : C'est du vide que dépend l'usage. Je remarque, ajoute le commentateur ‰ , que, quoiqu'il cite plusieurs fois dans ce chapitre l'être et le non-être (l'existence de ces objets et leur vide), si l'on recherche quel est son but, on reconnaîtra qu’il part de l'être (de ce qui existe) pour montrer d’une manière éclatante combien le non-étre (le vide) est digne d'estime. Or personne n’ignore que l'étre (ce qui existe) est utile, et que l'usage dépend du non-étre (du vide). Mais tous les hommes négligent cette vérité et ne se donnent pas la peine de l'apercevoir. C’est pourquoi Lao-lseu emploie diverses métaphores pour la mettre dans tout son jour.
CHAPITRE XIL
॥ || + ये यी > ॐ प्राहः À न्तिः à > Hg = A
x | स | प |. | क | dk
Les cinq couleurs? émoussent la vue de l’homme P.
Les cinq notes (de musique) émoussent l’ouie de l’homme (५.
Les cinq saveurs 5 émoussent le goût de l’homme ¢.
Les courses violentes, l'exercice de la chasse égarent (1 le cœur de l’homme.
Les biens d’une acquisition difficile poussent l’homme à des actes qui lui nuisent ७.
De là vient que le saint homme 9 s'occupe de son antérieur et ne s'occupe pas de ses yeux ^.
C'est pourquoi il renonce à ceci et adopte cela.
LIVRE I, CHAPITRE XII. A
(1) ¢ : Ce chapitre a pour but de montrer que l’homme doit se délivrer de la séduction des objets extérieurs, pour arriver à se perfectionner intérieurement. Suivant le Phing-tseu-loui-pien, 1४. xcvrr, lig. 1, les cinq couleurs sont : le bleu, le rouge, le jaune, le blanc et le noir.
(2) Littér. « font que les yeux des hommes deviennent aveugles. » (3) ¢ : Les cinq notes musicales kong, chang, kio, tchi et iu.
(4) Littér. « font que les oreilles des hommes deviennent sourdes. » (5) © : Ce qui est doux, piquant, acide, salé, amer.
(6) Littér. « font que la bouche des hommes se trompe. »
(7) Littér. « font que le cœur de l'homme devient fou. »
(8) Je suis Ho-chang-kong, qui explique le mot fang 1 par « blesser, nuire. »
(9) G : 1 n’y 8 que le saint homme qui connaisse la mesure convenable, qui sache se suflire. Les mots wei-fo FE 18 signifient «remplir son intérieur (littér. «son ventre »),» c’est-à-dire, garder ses cinq natures , expulser ses six affections , modérer sa force vitale, et nourrir (E) ses esprits.
(10) B : L'expression po-wei-mou À व [=] , “il ne s'occupe «pas de ses yeux,» veut dire qu'il ne cherche point à réjouir ses yeux par la vue des objets extérieurs , de peur de troubler son cœur. 1 renonce aux choses qui n'ont qu'une surface riche et brillante, et il recherche uniquement les richesses intérieures du cœur, qui sont seules vraies et solides.
LIVRE I, CHAPITRE XIII. Un
tenue, on est comme rempli de crainte ; lorsqu'on 18 perdue, on est comme rempli de crainte.
C'est pourquoi l'on dit : il redoute la gloire comme l’ignominie (५.
Qu’entend-on par ces mots : son corps lui pèse comme une grande calamité ?
Si nous éprouvons de grandes calamités, c'est parce que nous avons un Corps.
Quand nous n'avons plus de corps (quand nous nous sommes dégagés de notre corps), quelles calamités pourrions-nous éprouver ?
C'est pourquoi), lorsqu'un homme redoute de gouverner lui-même l'empire, on peut lui confier l'empire ; lorsqu'il a regret de gouverner l'empire, on peut lui remettre le soin de l'empire.
NOTES
) J'ai construit avec C : king-tchong-jo-king-jo 1. 14 ह
(2) C, G : Au lieu de kouei-ta-hoan-jo-chin र्व K FE =
= , faut construire : kouei-chin-jo-ta-hoan + = {= K
प्रि : Ce chapitre montre les maux auxquels on s'expose en recherchant la gloire et le profit. Lao-tseu veut apprendre aux hommes à estimer le Tao et à s’oublier eux-mêmes, afin de se dégager des liens qui les enchainent.
Sou-tseu-yeou : Dans l'antiquité, les hommes éminents redoutaient la gloire autant que l'ignominie, parce qu'ils savaient que la gloire n'est que le précurseur de l'ignominie. 115 supportaient difficilement
un LAO-TSEU-TAO-TE-KING.
leur corps (le même commentateur explique plus bas le mot koueï , vulgo noble, par nan-yeou SE À , œgre ferebant), comme on supporte difhcilement une grande calamité, parce qu'ils savaient que notre corps est la source (littér. « la racine ») des calamités. C'est pourquoi ils renonçaient à la gloire, et l'ignominie ne les atteignait pas; ils oubliaient leur corps et les calamités n’arrivaient point jusqu'à eux.
H 2 entendu le mot houei = dans le sens ordinaire « honneurs. » Suivant lui, ce mot désigne ici la dignité de 101 ou de ministre : les hommes du siècle croient que les honneurs sont un sujet de joie; ils ignorent que les honneurs sont une grande calamité comme le corps. Ibid. L'auteur compare les honneurs au corps. 11 pense que le corps est la source de toutes les amertumes de la vie et la racine de tous les malheurs,
(3) Sou-tseu-yeou : La gloire et l'ignominie ne sont pas deux choses distinctes. L'ignominie naît (E : de la perte) de la gloire; mais les hommes du siècle ne comprennent pas cette vérité, et ils regardent la gloire comme quelque chose d’élevé , l’ignominie comme quelque chose de bas. S'ils savaient que l'ignominie naît de la gloire (E : de la perte de la gloire), 118 reconnaïitraient que la gloire est certainement quelque chose de bas et de méprisable.
(4) Sou-tseu-yeou : I n'ose goûter la paix au milieu de sa gloire.
(5) E : Si l'homme est lié et embarrassé par les richesses et les honneurs, cela vient de ce qu’il ne sait pas contenir les affections qui sont inhérentes à sa nature. Lorsqu'il est placé au-dessus des autres hommes, pourrait-il ne pas être troublé?
Les phrases koueï-1-chin-wei-thien-hia D! = É | ऋ Eù ध
littér. « regarder comme une chose lourde l'action de gouverner 1€प-
«pire,» et ngai-i-chin-wei-thien-hia EX | चरि त्र Eù » Si-
gnifient : « dédaigner de gouverner l'empire par soi-même. » Conf. + जं
LIVRE I, CHAPITRE XIIT. 45 fol. 18 ४०, lig. 4. D'après ce commentaire, kouei 1 (४८4० noble),
a ici le sens de « lourd, pénible, » et verbalement, « regarder comme « lourd , pénible. » Pi-ching, ibid. pou-king À Hi , ५ ne pas regarder «comme une chose légère le soin de gouverner l'empire. »
(6) Littér. «avoir regret » (sic Pi-ching : Basile, si; 2922), c'està-dire ne point se soucier de gouverner l'empire.
E : L'homme parfait n’a besoin de nourriture que ce qui lui est nécessaire pour apaiser sa faim (11 ne recherche point une abondance de mets exquis), il n'a besoin d’habits que pour couvrir son corps (il dédaigne le luxe des vêtéments); le peu qu'il demande aux hommes pour sa nourriture lui suffit amplement. Les richesses de tout l'empire, les revenus de toutes les provinces sont sans utilité pour la vie, et ne sont bonnes au contraire qu'à attirer de grands malheurs. C’est pourquoi il regarde le gouvernement de l'empire comme un lourd fardeau. Thseu-so-i-tchong-wei-thien-hia Un 11 10 LE: Fi 2 ऋ 7} «Si l'on confie l'empire à un «tel homme, tous les peuples de l'empire seront comblés de ses « bienfaits. » L'expression wei-thien-hia 2 ऋ 25 est expliquée dans À par « gouverner l'empire, étre le maître de l'empire. »
Liu-kie-fou : S'il a obtenu de la gloire et des honneurs, et qu'il n'y fasse pas plus d'attention que s'ils lui étaient étrangers , alors on pourra véritablement lui confier l'empire.
Tbid. Notre corps est un embarras pour nous. Dès que nous nous en sommes dépouillés (c'est-à-dire, B : dès que nous ne nous occupons plus des choses qui flattent les sens et les passions), nous sommes exempts de tout embarras, et nous n'éprouvons plus aucune calamité. Lors LA e Chun n'était encore qu'un homme du peuple, il devint l'ami (et le ministre) de l'empereur (Yao); et cependant il était aussi indifférent à cette gloire que s’il eût possédée depuis Fe naissance. Il fut élevé ensuite au sublime rang d’empereur : on
ouvait dire qu'il était comblé d'honneurs, et cependant il y faisait aussi peu d'attention que 5118 lui eussent été étrangers. ४ |
न ॐ mn: »
LIVRE I, CHAPITRE XIV
Vous voulez le toucher et vous ne latteignez pas : on le dit incorporel.
Ces trois qualités ©? ne peuvent être scrutées à l’aide de la parole. C’est pourquoi on les confond en une seule ७,
Sa partie supérieure ( n’est point éclairée; sa partie inférieure n’est point obscure.
1 est éternel © et ne peut être nommé ७.
Il rentre dans le non-étre.
On lappelle une forme sans forme, une image sans image 0 . |
On l'appelle vague, imdéterminé ७.
Si vous allez au-devant de lui, vous ne voyez point sa face ; si vous le suivez, vous ne voyez point son dos.
C'est en observant le Tao des temps anciens qu’on peut gouverner les existences d'aujourd'hui (१.
Si l’homme peut connaître l’origine des choses anciennes 0), on dit qu'il tient le fil du Tao 02.
NOTES
(1) Ho-chang-kong : 1 À veut dire « sans couleur, incolore »
री वि FH À ; hi रीं veut dire «sans son, sans voix» ff
LA
र FH hi (c'est dans ce sens que j'ai employé le mot aphone); * “ai 3 1 TE
wei (61 veut dire ५ sans corps, incorporel » 111. F2 FH 9 . Cette
explication de Ho-chang-kong est confirmée par Te-thsing (H), B, C,
Li-yong, etc. ।
| (2) Littér. «non possunt interrogationibus penitus investigari. » „ "अ : En général, lorsqu'on ne peut trouver une chose qu'on rche, quelquefois on la trouve en interrogeant ({chi-kie) les autres. Il n'en est pas de même de ces trois choses. On aurait beau
interroger les autres jusqu'à la fin de sa vie, on ne pourrait les atteindre, les comprendre. Mais si l'on renonce à ses lumières, si l'on se dépouille de son corps, alors on les comprendra, c'est-à-dire on comprendra le Tao dont elles sont les attributs.
(3) Ho-chang-kong : Ces trois choses, c'est-à-dire cette incolorité (je suis obligé de former un substantif de l'adjectif incolore), cette aphonie (je veux dire la qualité de ce qui n'a pas de son), cette incorporéité, ne peuvent être exprimées par la bouche, ni transmises par l'écriture.
B : On ne peut les scruter à l’aide de la parole ni les distinguer
l'une de l’autre. E : Ces trois mots (adjectifs) ए, hi, weï LA र] 4
expriment pareillement l’idée de ce qui est vide et immatériel. En effet, ce qui est invisible ne diffère pas de ce qui est imperceptible à l'ouie et au toucher. C'est pourquoi ces trois qualités ne peuvent se séparer ni se distinguer l'une de l’autre. On les confond et on les réunit en une seule qualité (qui est le vide, l’incorporéité) , puisque, comme on l'a vu plus haut, elles donnent séparément et ensemble l’idée de ce qui est vide et immatériel. |
Youen-tse : Ces trois qualités ne forment au fond qu'une seule et même chose (par leur réunion, elles montrent l’immatérialité du Tao). Ce sont les hommes qui emploient forcément ces noms, pour dire que le. Tao échappe aux organes de la vue, de l'ouie et du toucher , à l'aide desquels ils veulent le chercher.
(4) Li-yo : Toutes les choses matérielles sont éclairées en haut et obscures en bas. Mais le Tao n'a ni partie haute ni partie basse; par conséquent (E) il n’est ni plus éclairé en haut ni plus obscur en bas.
(3) Fo-kouei-tseu : L'expression ching-ching र SE veut dire “non interrompu, qui n'éprouve pas de cessation, d'interruption. १ |
(6). ^ : On ne peut le désigner ni par la couleur, ni par le son,
LIVRE I, CHAPITRE XIV. A
ni par la forme. On ne peut le distinguer par aucune des cinq couleurs; il n’a pas une voix ou un son qui réponde à aucune des cinq notes musicales; il n’a pas un corps dont on puisse mesurer 19 dimension ou indiquer la forme.
(7) B : On peut le rapporter au non-étre. D, E : Les formes qui ont une forme, les images qui ont une image sont les êtres matériels. Les mots : forme sans forme, image sans image, désignent le Tao. D : Dira-t-on qu'il n'existe pas? Mais les êtres ont besoin de lui pour naître et se former. Dira-t-on qu'il existe (matériellement)? Mais l’on aperçoit point son corps. C'est pourquoi Lao-tseu l'appelle forme sans forme et image sans image.
(8) B : 1 est comme existant et comme non-existant. On (D) ne peut le déterminer.
(9) Littér. « non vides ejus caput, non vides posteriorem ejus par- « tem. » B : C'est-à-dire : vous ne lui trouvez ni commencement ni fin.
(10) E: Par kin-tchi-yeou ZX sh À «les existences d’aujour- « d'hui , » Lao-tseu entend les affaires du monde actuel. Pour bien les gouverner, il faut (E) se reposer dans une quiétude absolue qui exclut toute occupation. C'est là ce que l’auteur appelle observer le Tao des temps anciens. H : Ce qui constitue le mérite du saint homme,
c'est qu'il gouverne le siècle, le monde, à l’aide de ce subtil Tao.
(11) B : Anciennement toutes les choses ont tiré leur origine de
ce qui n’a point d'origine (du Tao) #6 1६ गि #5 . Quelques
commentateurs (E,H) croient que l'expression kou-chi ni #û désigne le Tao des temps anciens.
(12) B explique les mots {ao-ki 16 par {ao-lchi-touan-siu
धं 2 24 कि, littér. cle प initial du Tao.
श = +R |स ॐ à 0 H के IC al
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Dans l'antiquité, ceux qui excellaient à pratiquer le Tao étaient déliés et subtils, abstraits et pénétrants.
Ils étaient tellement profonds qu'on ne pouvait les connaître.
LIVRE I, CHAPITRE XV. o
Comme on ne pouvait les connaître, je m'efforcerai de donner une idée (de ce qu'ils étaient).
Ils étaient timides comme celui qui traverse un torrent en hiver >.
Ils étaient irrésolus comme celui qui craint d’être aperçu de ses voisins (२).
Ils étaient graves ५ comme un étranger (en présence de 1161९}.
Ils s’effaçaient comme la glace qui se fond ).
Ils étaient rudes ७ comme le bois non-travaillé.
15 étaient vides comme une vallée.
15 étaient troubles ® comme une eau limoneuse 9.
Qui est-ce qui sait apaiser peu à peu (° le trouble (de son cœur) en le laissant reposer?
Qui est-ce qui sait naître peu à peu {à la vie spirituelle) par un calme prolongé (1?
Celui qui conserve ce Tao ne désire pas d’être plein ^.
1 n’est pas plein (de lui-même), c’est pourquoi 11 garde ses défauts (apparents), et ne désire pas (d’être jugé) parfait.
(1) 8 : Ceux qui cultivent aujourd’hui le Tao se montrent au grand jour, et ne craignent rien tant que d'être inconnus des hommes. Mais, dans l'antiquité, ceux qui cultivaient le Tao (c'est le sens que Youen-tse donne ici au mot sse sk } agissaient tout autrement. Ils (£) s'identifiaient avec le Tao, c’est pourquoi ils étaient déliés et subtils, abstraits et pénétrants. Ils étaient tellement profonds qu'on ne pouvait les connaître ; comme on ne pouvait les connaître, il serait impossible de les dépeindre fidèlement. Je m'efforcerai de
donner seulement une idée approximative de ce qu’ils paraïssaient être.
(2) © : Is se décidaient difficilement à entreprendre quelque chose, de même qu’en hiver on se décide difficilement à traverser un torrent.
(3) E : Ils étaient attentifs, se tenaient sur leurs gardes, et (C) n'osaient rien faire de mal.
(4) H : 15 étaient humbles, réservés, et n’osaient se mettre en avant.
(5) Youen-tse : Lorsque l’homme commence à naître, 11 ressemble à un grand vide; bientôt son être se condense et prend un corps, de même que l’eau devient glace. C’est pourquoi celui qui pratique le Tao se dégage de son corps pour reprendre son essence primitive, comme la glace se fond pour redevenir eau.
(6) E : Le mot tun र veut dire ici « ce qui est entier, » C’està-dire (ibid.) «ce qui est dans son état naturel, ce qui est simple, «sans ornement, sans élégance. » (Ils avaient leur simplicité native.)
(7) E : Ils étaient vides et dépouillés de tout (littér. « ils ne ren- « fermaient rien). »
(8) E : Ils paraissaient entourés de ténèbres et privés de discernement.
(9) E : Le mot {cho 13} veut dire qu'ils paraissent «ignorants, « stupides. » B : Ils se confondaient avec le siècle et s’abaïssaient au niveau de sa poussière; leurs actions ne paraissaient point différer de celles des autres hommes.
C : Ils recevaient sans se plaindre les opprobres et les souillures du monde. ।
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(10) E : Plus haut, le mot tcho {क्ष , «trouble, » s’appliquait au sage qui paraît ignorant et stupide. Mais ici il se dit du cœur de la multitude qui est rempli de trouble et de désordre. L'eau qui est trouble peut s'épurer; mais si on ne la laisse pas reposer et qu'on la trouble sans cesse, elle ne pourra jamais devenir pure. E : L’expression cho-neng ४ :/ , ५ qui est-ce qui peut?» sert à exhorter les hommes.
(11) E : Si l'on puise souvent de l’eau dans un puits, il ne manque pas de se troubler. Si un arbre est souvent transplanté, il ne manque pas de périr. Il en est de même de la nature et des affections de l'homme. Si nous déracinons nos affections, si nous réprimons nos pensées, alors les souillures et le trouble disparaîtront, et un éclat céleste viendra briller en nous. Si nous concentrons en nousmêmes notre faculté de voir et d'entendre, alors nos esprits se calmeront, et nous naîtrons à la vie spirituelle. Si l’homme peut agir ainsi, de grossier qu'il était, il deviendra délié et subtil, et il ressemblera aux sages qui possédaient le Tao dans l'antiquité.
Aliter B : Qui est-ce qui peut calmer ses pensées longtemps agitées et les ramener peu à peu à leur état primitif ?
(12) E : Celui qui conserve ce Tao ne veut pas être plein. (Nous avons vu , dans le chapitre ए, que pou-ing À Fe signifie « vide. » Il aime à être vide.) En effet, ce qui est plein ne peut durer longtemps (ne tarde pas à déborder). C’est ce que déteste le Tao (il aime à être vide). Le sage estime ce qui est usé, défectueux (au fig. c'est-à-dire aime à paraître rempli de défauts) ; les hommes du siècle estiment au contraire ce qui est neuf, nouvellement fait. Il ne veut pas être plein, c’est pourquoi il peut conserver ce qu'il a d’usé, de défectueux (en apparence), et ne désire pas d’être (brillant) comme une chose nouvellement faite. B : Le saint homme se dépouille de tout ce qu'il avait au dedans de lui, il n’y laisse pas une seule chose qui puisse le rattacher au monde matériel. C’est pourquoi le saint homme (cf. chap. xx) se revêt d’habits grossiers et cache des perles
dans son sein Au dehors il ressemble à un homme en démence; il est comme un objet usé; il n’a rien de l'éclat, de l'élégance par lesquels les choses neuves (littér. « nouvellement faites ») attirent les regards de la foule.
Ce passage veut dire que le sage aime mieux paraître rempli de défauts et d’imperfections que de briller par des avantages extérieurs. Par là il conserve le mérite qu'il possède au dedans de lui.
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Celui qui est parvenu au comble du vide garde fermement le repos 0).
Les dix mille êtres naissent ensemble ; ensuite je les vois s’en retourner.
Après avoir été dans un état florissant, chacun d’eux revient à son origine ().
Revenir à son origine s'appelle être en repos ५.
Être en repos s'appelle revenir à la vie.
Revenir à la vie s'appelle être constant 9.
Savoir être constant s'appelle être éclairé 9.
Celui qui ne sait pas être constant s'abandonne au désordre et s’attire des malheurs (7).
Celui qui sait être constant a une âme large ©.
Celui qui a une âme large est Juste.
Celui qui est juste devient roi.
Celui qui est roi s'associe au ciel 9
Celui qui s'associe au ciel imite le Tao (9
Celui qui imite le Tao (2 subsiste longtemps jusqu'à
la fin de sa vie (>) , 1] n’est exposé à aucun danger. NOTES.
(1) E : Le vide et le repos sont la racine (la base) de notre nature. Après avoir reçu la vie nous nous laissons entraîner par les choses sensibles, et nous oublions notre racine. Alors il s’en faut de beaucoup que nous soyons vides et tranquilles. C’est pourquoi celui qui pratique le Tao se dégage des êtres (litt. « des existences, «ou de l'être ») pour parvenir au vide; il se délivre du mouvement pour parvenir au repos. [l continue à s’en dégager de plus en plus, et par là il arrive au comble du vide et du repos. Alors ses désirs privés disparaissent entièrement et il peut revenir à l’état primitif de sa nature. Or le vide et le repos ne sont pas deux choses distinctes. On n’a jamais vu une chose vide qui ne fût pas en repos, ni une chose en repos qui ne fût pas vide. Le philosophe Kouan-tseu dit : Si lon se meut, on perd son assiette; si l’on reste en repos, on se possède soi-même. Le Tao n’est pas éloigné de nous, et cependant il est difficile d’en atteindre le faîte. Il habite avec les hommes, et cependant il est difficile à obtenir. Si nous nous rendons vides de nos désirs (c'est-à-dire si nous nous dépouillons de nos désirs) l'esprit entrera dans sa demeure. Si nous expulsons toute souillure (de notre cœur), l'esprit y fixera son séjour
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Le même philosophe dit encore : Le vide n’est pas isolé de l'homme (il n’est pas hors de sa portée); mais il n’y a que le saint homme qui sache trouver la voie du vide (qui sache rendre son cœur complétement vide). C’est pourquoi Kouan-tseu dit : quoiqu'il demeure avec eux, ils ont de la peine à l'obtenir.
E : L'esprit est l'être le plus honorable. Si un hôtel n’est pas parfaitement nettoyé , un homme honorable refusera d'y habiter. C'est pourquoi l'on dit : Si (le cœur) n’est parfaitement pur, l'esprit ny résidera pas.
(2) © : L'expression p’ing-ts0 ji 11 veut dire « naïssent tous ५ ensemble. » (B : même sens.) Lao-tseu ne les voit pas naître, mais il les voit s’en retourner. E explique le mot 15० ŸE par 1०7 १ «se mettre en mouvement. » Lao-tseu veut dire (E) que les êtres se mettent en mouvement (croissent pour atteindre leur développement), et qu'à la fin ils retournent à leur racine, c’est-à-dire à l'origine d’où ils sont sortis (D).
Lao-tseu (E) veut mettre en lumière l'art de (littér. « la voie qu'il « faut suivre pour ») conserver le repos; c’est pourquoi il se sert de preuves tirées des objets sensibles pour expliquer sa pensée.
(3) Suivant C, le mot yun-yun FE ee se dit ici des plantes et des arbres qui végètent avec abondance; mais il vaut mieux lappliquer, avec E, à l'activité vitale de tous les êtres. Le mouvement (vital) prend naissance dans le repos. Après avoir été en mouvement, tous les êtres retournent nécessairement au repos, parce que le repos est comme leur racine (c'est-à-dire , est leur origine). C’est pour cela que l'on dit que retourner à sa racine, c’est entrer en repos.
(4) E : En naissant, l'homme est calme (il n'a pas encore de passions) : c'est le propre de la nature qu'il a reçue du ciel. S'il
garde le repos, il peut revenir à son état primitif. S'il se met en mouvement, il poursuit les êtres sensibles et le perd (il perd ce
calme inné). On voit par là que rester en repos c'est revenir à la vie. (On a dit plus haut que le mouvement (vital) naît du repos.)
Toutes les fois qu'on plante un arbre, dit le commentateur Ouyeou-thsing, au printemps et en été, la vie part de la racine, monte et s'étend aux branches et aux feuilles. Cela s'appelle tong र ou leur mouvement. En automne et en hiver, la vie descend d’en haut, s’en retourne et se cache dans la racine. Cela s'appelle thsing VF ou leur repos.
Je pense, dit le commentateur Sie-hoei (E), que plusieurs interprètes ont appliqué ceci (ces mots mouvement et repos) aux plantes et aux arbres, parce qu'ils ont vu dans le texte les mots kouei-ken ह À , littér. « revenir à sa racine. » Maïs ces mots correspondent au passage précédent : «les dix mille êtres croissent ensemble. » L'auteur examine en général le principe de tous les êtres , et il n’est certainement pas permis de dire qu'il désigne particulièrement les plantes et les arbres.
(8) E : Dans le monde, il n’y a que les principes de la vie spirituelle qui soient constants. Toutes les autres choses sont sujettes au changement; elles sont inconstantes. Celui qui possède le Tao conserve son esprit par le repos; les grandes vicissitudes de la vie et de la mort ne peuvent le changer. Celui qui peut revenir au principe de sa vie s'appelle constant. Mais celui qui ne peut revenir au principe de sa vie se pervertit et roule au hasard, comme s’il était entrainé par les flots. Que peut-il avoir de constant ?
(6) E: On voit par là que ceux qui ne savent pas être constants sont plongés dans l’aveuglement.
(7) E : Comme ceux qui ne savent pas être constants se livrent au désordre et s’attirent des malheurs , on voit que ceux qui savent être constants sont droits et heureux.
(8) E : Celui qui ne sait pas être constant ne peut rendre son
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cœur vide pour qu'il contienne et embrasse les êtres. Mais celui qui sait être constant a un cœur immensément vide (littér. « comme le « grand vide »). Il n’y a pas un seul être qu'il ne puisse contenir et endurer. Mais celui qui ne peut.les contenir et les endurer a des voies étroites (littér. « son Tao est étroit »). Il peut accorder de petits bienfaits, et ne peut montrer une grande équité. Celui qui peut contenir et endurer les êtres est immensément juste et équitable, et il est exempt des affections particulières qu'inspire la partialité.
Être juste, équitable et impartial , c'est posséder la voie du roi, ou l'art de régner en roi. C’est pourquoi Lao-tseu dit : Kong-nai-wang
UN 79 [~ (Justus-est, et tunc rex-evadit).
(9) E : La voie du ciel est extrêmement juste. Le roi étant extrémement juste, sa voie peut s'associer au ciel ou à la voie du ciel.
(10) E : Le Tao nourrit également tous les êtres; le ciel seul peut limiter. La voie du roi peut s'associer au ciel, et alors il peut imiter le Tao.
(11) E : Celui qui possède le Tao étend ses mérites (ses bienfaits) sur tous les êtres, sur toutes les créatures. Ses esprits sont brillants, vides, tranquilles et immobiles.
(12) C'est le sens de B, qui explique les mots mo-chin 4 =
par tchong-chin ई = , “usque ad vitæ ला). »
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Dans la haute antiquité, le peuple savait seulement qu'il avait des rois 0).
Les suivants ©, 11 les aima et leur donna des louanges.
Les suivants ©, 1] les craignit.
Les suivants ५ , 11 les méprisa.
Celui qui n’a pas confiance dans les autres © n'obtient pas leur confiance.
(Les premiers) étaient graves et réservés dans leurs paroles ().
Après qu'ils avaient acquis des mérites et réussi dans leurs desseins, les cent familles disaient : Nous suivons
notre nature (7).
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(1) Lo-hi-ching : Les princes vertueux de la haute antiquité pratiquaient le non-agir, et ne laissaient voir aucune trace de leur administration. C’est pourquoi le peuple connaissait seulement leur existence. À cette époque (€) d'innocence et de simplicité , l'amour ni la haine n’avaient pas encore germé au fond de son cœur.
(2) B : Ceux qui vinrent après eux, et qui (E) leur étaient inférieurs en mérite, gouvernaient par l'humanité et la justice. Ils (€) gouvernaient d'une manière active (ils faisaient connaître leur présence par des actes multipliés; c’est ce que blâme Lao-tseu), et 115 avaient besoin de s'attacher le peuple par des bienfaits. Le peuple commença à les aimer et à les louer. On était (E) déjà loin de l’administration qui s’exerçait par le non-agir.
(3) B : Ceux qui succédèrent aux seconds et qui leur étaient inférieurs en mérite. C : Is voulurent contenir le peuple par les lois pénales. Le peuple se corrigea extérieurement (littér. « changea son « visage »), mais il ne changea point son cœur. Il ne sut que les craindre. E : Quand l'humanité et la justice furent épuisées (c’est-à-dire se furent évanouies du cœur des rois), ils se mirent à gouverner par la force et la prudence.
(4) B : Ceux qui succédèrent aux troisièmes et qui leur étaient encore (E) inférieurs. Leurs sujets les regardèrent avec mépris, parce qu’à cette époque la prudence et la force avaient perdu leur empire.
(5) C : Lorsque le prince n’a pas confiance dans son peuple, le peuple à son tour n’a point confiance en lui, et (A) le trompe. Aliter B : Lorsque les rois renoncent à la sincérité, font usage d’une fausse prudence et ne méritent plus qu'on ait foi dans leurs actes, le peuple commence à éprouver des doutes et ne croit plus en eux.
(6) E : Lao-tseu revient aux princes d'un mérite sublime (B : aux princes de la haute antiquité). Le mot yeou पि veut dire « lente- «ment, sans se presser. » Le mot houeiï 1 veut dire « lourd, grave. » Les princes d’un mérite sublime (B : les princes de la haute antiquité) étaient graves et réservés dans leurs paroles; ils n’osaient laisser échapper aucune expression légère et inconsidérée. Si telles étaient leurs’ paroles, on peut juger de ce qu'était leur conduite.
(7) Lo-hi-ming : 118 conformaient leur conduite aux temps où ils vivaient. Ils faisaient en sorte que tout le peuple püût suivre son naturel simple et candide. Les cent familles (le peuple) ne songeaient point à les aimer, à les louer, à les craindre ou à les mépriser (dispositions que Lao-tseu présente, au commencement de ce chapitre, comme des signes certains de l'affaiblissement graduel de la vertu chez les princes et les peuples).
Sou-tseu-yeou : Le peuple se portait au bien et s’'éloignait du crime sans s'en apercevoir. 11 disait (Liu-kie-fou) : « Je suis mon naturel, » et personne ne savait quels étaient les auteurs de cet heureux résultat. Comment auraient-ils pu les aimer ou les louer ?
Ou-yeou-thsing : Ils faisaient en sorte que le peuple reçût en secret leurs bienfaits et que chacun fût content de son sort. Le peuple croyait obtenir de lui-même tous ces avantages; 11 ignorait qu'il en fût redevable à ses rois!
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Quand la grande Voie 0 eut dépéri, on vit paraître
dt Bi छः >
l'humanité et la justice.
Quand la prudence et la perspicacité © se furent montrées, on vit naître une grande hypocrisie (.
Quand les six parents eurent cessé de vivre en bonne harmonie, on vit des actes de piété filiale et d'affection paternelle >.
Quand les états furent tombés dans le désordre, on vit des sujets fidèles et dévoués ५.
(1) E : Quand la grande Voie était fréquentée, les hommes du peuple ne s'abandonnaient pas les uns les-autres. Où était l'humanité ? (c’est-à-dire l'humanité ne se remarquait pas encore.) Les peuples ne s’attaquaient point les uns les autres, Où était la justice? (c'est-à-dire la justice ne se remarquait pas encore.) Mais, quand le Tao eut dépéri, l'absence de l'affection fit remarquer lhumanité ;
l'existence de la désobéissance ou de la révolte fit remarquer la justice (ou l’'accomplissement des devoirs des sujets).
(2) C, H: Les mots ^ prudence et perspicacité » se rapportent à ceux qui gouvernent. |
(3) ¢ : Dès que la prudence et la perspicacité se furent une fois montrées , il y eut de grandes trahisons sous le masque du dévouement , il y eut de grandes hypocrisies sous le masque de la sincérité.
H : Si ceux qui gouvernent ont recours à la prudence et à la ruse, le peuple suivra leur exemple et emploiera les ressources de son esprit pour violer impunément les lois.
(4) G : Cette expression désigne le père et le fils, les frères aînés et les frères cadets, le mari et la femme.
(5) H : Dans la haute antiquité, les noms de piété filiale et त. fection paternelle étaient inconnus, et cependant ces vertus existaient dans le cœur des pères et des enfants. Mais, quand la voie du siècle eut dépéri, on vit une foule de pères qui manquèrent d'affection pour leurs enfants, et alors on mit en ‘avant l'affection paternelle pour donner l'exemple aux pères; il y eut beaucoup d'enfants qui manquèrent de piété filiale. C'est pourquoi on mit en avant la piété filiale pour l’enseigner aux enfants de tout l'empire. On voit par là que les noms d'affection paternelle et de piété filiale ont pris naissance dans 13 désunion et la discorde des parents.
(6) Sou-tseu-yeou : Yao n’a pas manqué de piété filiale, et cependant l'histoire vante uniquement la piété filiale de Chun. C’est qu'Yao n'avait pas un Kou-seou pour père (la méchanceté de Kou-seou fit ressortir la piété filiale de Chun). I-yn et Tcheou-kong n'ont pas manqué de loyauté envers leur souverain, et cependant l’histoire vante uniquement la loyauté de Long-fong et de Pi-kan (la cruauté des empereurs Kie et Tcheou fit ressortir leur vertu ).
CHAPITRE XIX
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Si vous renoncez à la sagesse et quittez la prudence, le peuple sera cent fois plus heureux.
Si vous renoncez à l'humanité et quittez la justice, 1९ peuple reviendra à la piété filiale et à l'affection paternelle.
Si vous renoncez à l'habileté et quittez le lucre, les voleurs et les brigands disparaîtront.
Renoncez à ces trois choses ¢ et persuadez-vous que l'apparence ne suffit pas.
C’est pourquoi je montre ® aux hommes ce à quoi ils doivent s'attacher (५. |
Qu'ils tâchent de laisser voir leur simplicité, de conserver leur pureté ©, d’avoir peu d'intérêts privés et peu de désirs.
cr
NOTES
(1) Cf. chap. nr et पष, H : Ce sont les sages de la moyenne antiquité qui ont fait usage de la prudence, de l'humanité, de la justice pour gouverner le peuple. Mais l'exercice de ces vertus suppose une activité que blâme Lao-tseu et dont l'abus peut donner lieu au désordre. Si Yon veut faire revivre l'administration de la haute antiquité, il faut pratiquer le non-agir, et l'empire se purifiera de luimême. Sou-tseu-yeou : L'humanité et la justice enseignent la piété filiale et l'affection paternelle. Mais quand elles eurent dépéri, on emprunta le masque de l'humanité et de la justice en vue d’un intérêt méprisable. On vit des fils désobéir à leurs pères et des pères tyranniser leurs fils. Si vous renoncez à les enseigner, le peuple reviendra naturellement à la piété filiale et à l'affection paternelle que le ciel a mises en lui. Il en est de même de la prudence et de l'habileté qui sont destinées à contribuer à la paix et au profit des hommes. Lorsque leur véritable caractère a dépéri, l’on s’en sert pour violer impunément les 1018 ou pour voler adroïtement les autres. Suivant Li-si-tchai, Lao-tseu ne bläme pas la possession de ces diverses qualités tant qu’elles sont concentrées au dedans de nous. 1 réprouve seulement le vain étalage et l'abus qu’en font certains hommes ; il pense que ceux qui les possèdent véritablement ne les montrent pas au dehors, et que ceux qui les font paraître n’en ont que l'apparence et non 18 réalité.
(2) E et tous les commentateurs suppléent les mots il faut renoncer (à ces trois choses) qui sont (€) : 1° la sagesse et la prudence; 2° humanité et la justice; 3° habileté et le lucre. I faut (ibid.) renoncer à tout ce qui n’a qu'une apparence spécieuse.
(3) Littéralement : Jubeo homines habere (id) cui adhæreant, c'està-dire (CG) : Je veux que les hommes s'attachent uniquement à la simplicité et à la pureté, et s'appliquent (B) à avoir peu de désirs.
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E : Pourquoi le saint homme renonce-t-il à ces trois choses lorsqu'il gouverne ? C’est parce qu’elles sont le contraire de la réalité (ici réalité veut dire la possession réelle de ces qualités). La réalité est le principal, l'apparence (c'est-à-dire l'apparence extérieure de ces qualités) n’est que l'accessoire. Celui qui s'applique à (montrer) l'apparence (d’une qualité) en perd la réalité; celui qui court après l'accessoire perd le principal. Quiconque estime le principal et la sincérité a une vertu solide qui peut subsister longtemps. L'arbre qui ne donne que des fleurs et ne produit pas de fruits n'offre qu'un avantage faible et passager; il est presque inutile. Tout ce qu’on vient de. dire montre clairement que les apparences ne suffisent pas (Piching) pour bien gouverner l'empire.
(4) E: Le mot sou हत्‌ veut dire «simple, sans ornements. » Le mot po BE signifie « bois qui n’est pas encore dégrossi, travaillé. » Ces deux mots sont employés ici au figuré. Hien-sou > त , «montrer «au dehors la réalité (de sa vertu), ne pas कै ajouter d'ornements « (c'est-à-dire la faire paraître dans toute sa simplicité); » pao-po 19 ६ , “conserver intérieurement sa pureté (la pureté de sa « vertu), ne pas permettre qu’elle se dissipe au dehors. »
(5) Suivant la plupart des commentateurs, ces deux membres de phrase sont, comme les deux suivants, dans la dépendance du mot tcho FE «s'attacher à. » Mais l'interprète Pi-ching regarde les deux dernières idées comme la conséquence des deux précédentes : s'ils laissent voir leur simplicité, 8118 conservent leur pureté, alors ils auront peu d'intérêts privés et peu de désirs.
Le commentateur E rapporte le mot 88८ ZÆJ,, «intérêts privés, »
aux calculs de l'ambition ou de la cupidité, et le mot yo BK: désirs » aux appétits sensuels.
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Renoncez à l'étude, et vous serez exempt de chagrins .
Combien est petite la différence © de weï (un ou bref) et de o (un oui lent)!
Combien est grande la différence du bien et du mal!
Ce que les hommes craignent, on ne peut s'empêcher de le craindre >).
Ils s’abandonnent au désordre et ne s'arrêtent jamais ५.
Les hommes de la multitude sont exaltés de joie © comme celui qui se repaît de mets succulents (), comme celui qui est monté, au printemps, sur une tour élevée.
Moi seul je suis calme : (mes affections) n’ont pas encore germé (7).
Je ressemble à un nouveau-né qui n’a pas encore souri à sa mère (8,
Je suis détaché de tout ७ ; on dirait que je ne sais où aller. E
Les hommes de la multitude ont du superflu (५; moi seul je suis comme un homme qui a perdu tout.
Je suis un homme d’un esprit borné, je suis dépourvu de connaissances (11). =
Les hommes du monde sont remplis de lumières; moi seul je suis comme plongé dans les ténèbres.
Les hommes du monde sont doués de pénétration ; moi seul 4 j'ai l'esprit trouble et confus.
Je suis vague comme la mer (13 ; je flotte 1! comme si je ne savais où m'arrêter.
Les hommes de la multitude ont tous de la capacité 09 ; moi seul je suis stupide; je ressemble à un homme rustique ५५.
Moi seul je diffère des autres hommes, parce que je révère la mère 07) qui nourrit (tous les êtres).
NOTES
(1) ¢ : Lao-tseu ne veut pas dire qu’il faut renoncer à toute espèce ‘étude. Il parle des études vulgaires qui occupent les hommes du monde. B : Ceux qui étudient la littérature et les sciences craignent toujours que leurs connaissances ne soient pas assez étendues. Ils cherchent la science en dehors, et s'affligent constamment de l'insuffisance de leurs progrès. Mais le saint homme trouve en luimême tout ce dont il a besoin, et il n’y a rien qu'il ne sache; c'est pourquoi il est exempt de chagrins.
E : Les sages de l'antiquité étudiaient pour rechercher les principes intérieurs de leur nature. À l'exception de ces principes, ils n'appliquaient leur esprit à rien. C’est ce qu'on appelle pratiquer le non-agir, et faire consister son étude dans l'absence de toute étude. Mais quand les hommes eurent perdu ces principes, ils se pervertirent et se livrèrent aux études du monde. Une apparence spécieuse éteignit et remplaça la réalité. L'étendue des connaïssances corrompit (litt.« noya ») leur cœur. Au fond, ces études (du monde) n'ont aucune utilité et ne font au contraire qu'augmenter leurs chagrins. Le but le plus noble de l'étude est de nourrir notre nature
. (de la conserver dans sa pureté primitive); le meïlleur moyen de nourrir sa nature est de se dégager de tout embarras: Mais aujour-
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d'hui les études du monde nous appliquent aux choses extérieures qui enchaïinent nos dispositions naturelles. N'est-ce pas comme si l'on prenait des médicaments qui ne feraient qu'augmenter la maladie ?
Que l’homme renonce à ces études mondaines et ne les cultive pas; alors il pourra être exempt de chagrins.
(2) B: Wei 1 signifie un oui prononcé rapidement (lorsqu'on reçoit un ordre et qu'on va l’exécuter sur-le-champ}); ce mot est respectueux. Le mot 0 (र signifie un oui prononcé d’une voix lente (lorsqu'on reçoit un ordre et qu'on ne se presse pas de l'exécuter); ce mot annonce un manque de respect. Ce sont tous deux des sons employés pour répondre, et sous ce rapport ils diffèrent légèrement l'un de l'autre; mais si lon considère que l’un est respectueux et que l'autre annonce un manque de respect, ils diffèrent immensément. |
On voit par là que certaines choses, qui ne différent entre elles que de l'épaisseur d’un cheveu, peuvent cependant différer immensément sous le rapport des avantages qu’elles procurent ou des malheurs qu’elles peuvent causer. Si lhommie veut échapper au mal, il ne peut se dispenser d'être sur ses gardes et de craindre les fautes les plus légères.
Aliter B : Quand on suit la raison, on fait le bien; quand on se révolte contre elle, on fait le mal. Ces deux choses émanent également du même cœur, et sous ce rapport il n’y a qu'une petite distance entre elles. Mais si l'on compare leur nature particulière, on reconnaît qu'elles diffèrent immensément.
Ibid. B : Lao-seu veut montrer par là que le saint homme et l'homme vulgaire se livrent également à l'étude, et que sous ce rapport ils diffèrent légèrement entre eux. Mais si l'on compare la sainteté de l'un au caractère vulgaire de l'autre, on reconnaît qu'ils sont séparés par une distance immense.
Suivant les commentateurs B, E, les mots ki-ho ‰& 17 signifient « combien peu!» (c’est-à-dire, sans interjection, 115 diffèrent
fort peu, pou-to À A )}; les mots ho-jo 7 र signifient «combien grand!» (c'est-à-dire, sans interjection, ils diffèrent beaucoup).
(3) Les commentateurs ne sont pas d'accord sur les choses que Lao-tseu recommande de craindre. Suivant À, 11 faut craindre (d’avoir) un prince qui n'ait pas renoncé à l'étude (aux études du monde); suivant Li-si-tchaï, il faut craindre la vie et la mort.
D : Il craint les lois et les supplices.
H : La musique, la volupté, les richesses et le luxe sont des choses qui usent notre vie et blessent le Tao, Ce sont des choses. que les hommes du siècle doivent craindre. Moi aussi je dois les craindre et m'en éloigner. |
Sou-tseu-yeou : Quoique le saint homme ne s'attache pas aux choses du monde, cependant il ne méprise pas les 1015 du siècle, 7 ne manque pas aux devoirs de sa condition , il ne viole pas les principes de la raison. Quelque rang qu'il occupe dans le monde ou dans administration, tout l'empire ne saurait voir en quoi il diffère des autres hommes,
(4) Je suis le commentaire de Ho-chang-kong et प्र. Le mot yang पर्‌ (vulgo milieu) veut dire ici« s'arrêter, cesser. » Ce sens se trouve aussi dans le dictionnaire Pin-tseu-tsien. (Cf. Morrison, Dictionnaire chinois-anglais, ["* partie, pag. 585.)
(9) Ce sens est tiré du commentaire E
(6) Littéralement : « Sicut ille qui fruitur bove, id est, bovis carne « epulatur. » B : Les hommes désirent avidement la chair du bœuf pour réjouir leur. palais; au printemps, ils montent sur une tour élevée pour contenter leurs yeux.
(7) ^ : Mes affections et mes désirs ne se sont pas encore montrés. E : Le mot {chao JE veut dire « le mouvement le plus léger, le plus
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« faible, et, dans un sens verbal, avoir, montrer un mouvement « faible et presque imperceptible, apparaître faiblement, » comme les fissures déliées qui se montrent sur 16८81116 de la tortue (que lon brüle pour en tirer des présages).
(8) E : Lorsqu'un nouveau-né peut sourire, ses affections naissent et son cœur commence à s'émouvoir. Lao-tseu veut dire que la multitude des hommes désire avidement les objets extérieurs et ne peut contenir ses transports de joie; lui seul a un cœur calme qui n’a pas encore commencé à éprouver la plus légère émotion ; il ne sait pas se réjouir de la joie de la multitude.
(9) E : Les mots ching-ching उ ऋ signifient « ne pas s'arrêter et « ne pas s'attacher (aux choses du monde). H : Mon cœur ne désire rien ; il est dégagé de tous liens. Je me promène dans le monde avec un cœur vide, je suis comme un bateau dont le câble est brisé.
(10) E : Les hommes de la multitude ont beaucoup acquis; tous ont du superflu. Mais moi, je ne possède pas une seule chose. Seul entre tous, je suis comme un homme qui a perdu ce qu’il possédait. Mais la possession est une chose illusoire ; c’est lorsqu'on ne possède rien qu'on possède de véritables richesses. (L'expression «ne « posséder rien » s’entend des choses du monde; ^ posséder de véri- « tables richesses » se dit des richesses intérieures du sage qui s’est complétement dépouillé des choses sensibles.)
(11) E : L'expression chun-chun TE JE signifie « dépourvu de «connaissances , ignorant. »
(12) प, £ : Les mots men-men 18 I] (vulgo triste) signifient ici « troublé, confus. »
(13) À : Je suis vague comme les fleuves et les mers; personne ne connaît mes limites. C : Le cœur de l’homme parfait n’a point
de bornes; 11 est (dit Sou-tseu-yeou) comme une mer dont on ne peut découvrir les lointains rivages.
(14) GC : Je suis comme un navire vide qui flotte au gré des eaux, comme une feuille d'arbre qu’emporte le vent.
(15) Le mot à | (४८८० se servir) est rendu dans le commentaire B, et dans plusieurs autres, par neng 9 ५ capacité. »
Aliter E : I | veut dire wei HE «agir. » Tous les hommes se livrent à l'action (opposé du non-agir).
(16) E : Je suis comme un homme des champs, un homme qui a des dehors rudes et agrestes (par opposition avec les hommes polis des villes).
(17) C'est-à-dire, le Tao. Suivant E, G, le mot chi Ê + ५ Mman- ५ ger, » doit se lire ici sse, ^ nourrir. »
E : L'expression sse-mou चि धु a le même sens que Jeou-mou
L FE , «nourrice. » Jbid. Tous les êtres ont besoin de l'assistance du Tao pour naître (et vivre). C’est pourquoi on l'appelle la mère de tous les êtres. De là lui vient la dénomination de sse-mou डि F} , «la nourrice par excellence. »
Je révère (ibid.) la nourrice des êtres (le Tao). Voilà ce que la multitude des hommes ne fait pas, et ce que j'aime à faire. C’est en cela que je suis différent d’eux.
Li-si-tchaï : Ce n’est pas qu'en réalité je sois un homme stupide. Si je diffère de la multitude, c'est que je connais le principal (la chose essentielle), je pénètre jusqu’à la source, je ne me laisse pas entraîner par le torrent des choses mondaines. Voilà ce que j'appelle «révérer la mère qui nourrit tous les êtres. »
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Les formes visibles de la grande 0) Vertu émanent uniquement du Tao.
Voici quelle est la nature du Tao.
Il est vague, il est confus ©.
Qu'il est confus, qu'il est vague |
Au dedans de lui, il y a des images ७.
Qu'il est vague, qu'il est confus!
Au dedans de lui, 11 y a des êtres ५.
Qu'il est profond, qu'il est obscur !
Au dedans de lui il y a une essence spirituelle 0 Cette essence spirituelle est profondément vraie 9,
Au dedans de lui, réside le témoignage infaillible (de ce qu'il est) “1; depuis les temps anciens jJusqu’aujourd'hui, son nom n'a point passé.
Il donne issue (naissance) ) à tous les êtres.
Comment sais-je qu'il en est ainsi de tous les êtres? (Je le sais) par le Tao ®.
NOTES
(1) C'est-à-dire, tous les êtres visibles. E : Le mot kong FL veut dire « grand. » Depuis le ciel et la terre jusqu'aux dix mille êtres, toutes les choses qui ont un corps, une figure, et qui peuvent être vues, toutes ces choses, dis-je, sont les formes visibles (littéral. « le corps et la figure ») de la grande Vertu {c’est-à-dire du Tao). C'est uniquement du Tao qu'elles sortent.
Sou-tseu-yeou : Le Tao n’a pas de corps. Quand il s’est mis en circulation (dans l'univers), 11 est devenu la Vertu , et alors il a pris une figure. C’est pourquoi la Vertu est la manifestation du Tao. On peut conclure de là que les figures (les formes sensibles) de tous les êtres sont la manifestation du Tao dans les créatures.
(2) E : Les quatre épithètes hoang DTA , Ro 12 , १0 श्र , Ming FE, « vague, confus, profond, obscur, » renferment égalemenbl'idée PR
d’invisible.
(3) A, C : Il est lui-même le modèle et l’image de tous les êtres. (4) E : Le Tao n’a ni corps ni forme visible. Maïs, quoïqu'on le
dise incorporel, au dedans de lui il renferme réellement des êtres. C : Il fournit la substance de tous les êtres.
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(5) B: ४२0 प À Ds « In medio ejus est spiritus. » C : Il est
pur, il est un et sans mélange; il est sans fard et sans ornements. E : Il est parfaitement vrai et exempt de fausseté.
(6) E : Les mots yeou-sin À {ख signifient «avoir, renfermer . . . छ MT À (ज ES «en soi un témoignage vrai, et ne pas faillir. » À तं ध गीं À nv . Aliter Sou-tseu-yeou : (1 est fidèle) et ne nous trompe pas. Liu-kie-fou : 1 est fidèle et ne faillit pas; 11 est éternel et immuable.
(7) E : Parmi tous les êtres, il n’y en a jamais eu un seul qui n'ait pas passé, c’est-à-dire qui n'ait pas eu une fin. Le Tao est le seul être dont on dise qu'il ne passe pas (littéral. « qu’il ne s’en va pas »).
B : Dans le passé, il n’a pas eu de commencement ; dans le futur, il n'aura point de fin. De tout temps il a été invariable. 1 ne change point et se conserve éternellement; c'est pourquoi Lao-tseu dit : Son nom n'a point passé. |
(8) E : Le mot youe (३ veut dire compter un à un des hommes qui sortent par une porte. Lao-tseu compare le Tao à une porte par laquelle passent tous les êtres pour arriver à la vie. Ce mot indique que tous les êtres sont venus l’un après l’autre par la Voie (par 1९ Tao); mais le Tao ne s’en va pas avec eux. C’est pourquoi Lao-tseu dit : Depuis les temps anciens jusqu’à nos jours, son nom n'a pas passé.
Ibid. L'expression tchong-fou 3 ni désigne le ciel et la terre ainsi que tous les êtres. Li-si-tchaï et quelques autres interprètes ont expliqué youe Hi par « voir, » et le mot fou nil par « commen- « cement. » — « Voici comment le saint homme peut voir (youe) le «commencement (fou) de tous ({chong) les êtres, et connaître d’où « ils viennent. . ... »
Le lecteur remarquera que cette explication de youe र lobligerait de faire rapporter ce verbe au saint homme, et non au Tao comme nous l'avons fait d’après l'exemple de Sie-hoei (E).
(9) E : Par quel art le sais-je? Je le sais uniquement par le Tao. En effet, comme ils émanent tous ensemble du Tao, dès que je possède la mère, je connais ses enfants. — Le mot mère désigne le Tao, et le mot enfants, les êtres qui émanent de lui.
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Ce qui est incomplet ® devient entier.
Ce qui est courbé devient droit ©.
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Ce qui est creux devient plein >.
Ce qui est usé devient neuf (.
Avec peu (de désirs) on acquiert le Tao ७ ; avec beaucoup (de désirs) on s’égare.
De là vient que le saint homme conserve l'Unité (le Tao), et 1l est le modèle du monde ().
Il ne se met pas en lumière, c'est pourquoi il brille 0.
1०९ s’approuve point, c’est pourquoi 11 jette de léclat ©.
Il ne se vante point, c'est pourquoi 11 a du mérite.
1 ne se glorifie point, c’est pourquoi il est le supérieur des autres °).
Il ne lutte point 09५, c’est pourquoi il n’y a personne dans l'empire qui puisse lutter contre lui.
L’axiome des anciens : Ce qui est incomplet devient entier, était-ce une expression vide de sens ?
Quand l’homme est devenu véritablement parfait, (le monde) vient se soumettre à lui 011.
NOTES
(1) E : Les six premières phrases (jusqu’à de là vient que) sont toutes des locutions empruntées aux anciens.
Suivant E, le mot khio 10 (vulgo courbé) a ici le sens de kioue ‰ , “ce à quoi il manque quelque chose pour être entier, » par exemple, la lune qui n’est pas encore dans son plein. Cette locution et la suivante doivent se prendre au figuré. Conf. chap. xux, xzv. E : Les six premières phrases sont expliquées plus bas par Lao-tseu, lorsqu'il dit : Il conserve l'Unité et il est le modèle du monde; il ne se met pas en lumière, c’est pourquoi il brille, etc.
(2) E : Par exemple, le ver, tchi-ho R 13 , qui marche en se courbant et en s’allongeant. ॐ
(3) G : Lorsque la terre est basse et creuse, l’eau s’y amasse. Cette phrase veut dire (E) que celui qui shumilie se voit bientôt élevé (littéral. « reçoit de l'augmentation »).
(4) E : C'est-à-dire celui qui recherche l'obscurité brille davanlage de jour en jour.
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(5) E : Chao-tsete ^> fil ] ॥ , C'est-à-dire : Il se fait une loi de chercher le résumé (l'essentiel). T'o-tse-hoe ॐ El) Er , C'està-dire : Celui qui a de vastes connaissances possède peu de choses importantes.
Par koua « choses peu nombreuses, » et fo र «choses 11070 - ५ breuses, » C entend les richesses, ou les connaissances qu’on acquiert par l'étude. Dans la pratique du Tao, dit-il, on n’a pas beaucoup de désirs, parce que le grand" nombre de choses cause de la confusion. Si vous avez beaucoup de richesses, elles vous éblouissent ; si vous avez beaucoup acquis par l'étude, l'excès du savoir vous jette dans l’aveuglement | >
H : L'homme saint oublie la prudence, renonce à l'étude et applique son cœur à une seule chose; c'est pourquoi il arrive au Tao Aussi l’auteur dit : « Avec peu de désirs on acquiert (le Tao); leur « grand nombre nous égare. »
Les hommes du siècle cherchent à connaître et à voir beaucoup de choses, mais ils ne font que s'éloigner du Tao. Voilà pourquoi l'auteur dit : «Le grand nombre {des choses ou des désirs) nous
« égare. »
(6) ¢ : ॥ s'identifie avec le Tao, et alors 11 désire que tous les hommes suivent son exemple.
(7) £ : I ne se vante point et ne se met point en évidence.
(8) ¢ : I a du mérite et ne se glorifie pas, C'est pourquoi le monde lui renvoie (lui attribue) le mérite des grandes choses.
(9) B: Il est placé au-dessus des hommes et ne se prévaut point de sa prééminence.
(10) B : Il s’abaisse (littéralement, «se plie ») pour suivre les avis des autres.
E : Nous disputons, parce que nous avons le moi (en allemand । 6
das Ich), c'est-à-dire notre individualité. Le saint homme ne dispute point, parce qu'il est dégagé du moi. La plus belle vertu est d'être dégagé du moi; et alors quel est l'homme de l'empire qui
pourra disputer ou lutter contre nous?
(11) Aliter B : Les hommes se réjouissent du fond du cœur et se soumettent sincèrement à lui. C’est au saint homme qu'il faut en rapporter (kouei ÉF ) le mérite.
Aliter C : Ts reviennent (णयं EF ) à leur simplicité native.
CHAPITRE XXII
th ||| + || SR ù E à» ए K > 4 Éd छ > ऋ E
Celui qui ^) ne parle pas (arrive au) non-agir 9.
Un vent rapide ne dure pas toute la matinée; une pluie violente ne dure pas tout le jour .
Qui est-ce qui produit ces deux choses? Le ciel et la
( à तो] ~> गो लति > त ( ये SX +
terre.
Si le ciel et la terre même ne peuvent subsister longtemps (५ , à plus forte raison l'homme !
C’est pourquoi si l’homme ( se livre au Tao, 1 s'iden- 106 au Tao ; s’il se livre à 18 vertu (7), 1l s’'identifie à la vertu ®); s’il se livre au crime ७ , 11 s'identifie au crime 09.
Celui qui s’identifie au Tao gagne le Tao ५१; celui qui s'identifie à la vertu gagne la vertu ५; celui qui s'identifie au crime gagne (la honte du) crime 0.
Si l'on ne croit pas fortement {au Tao), l’on finit par n'y plus croire 0५.
NOTES
(1) H: L'auteur veut dire, dans ce chapitre, que 1€ saint homme oublie les paroles (ou renonce aux paroles) pour s'identifier au Tao. On a vu plus haut : « Celui qui parle beaucoup finit par être réduit «au silence; il vaut mieux garder le milieu. » Celui qui se laisse aller à la violence de son caractère et aime à discuter, s'éloigne de plus en plus du Tao. Plus bas Lao-tseu compare ces hommes qui aiment à discuter, et dont la loquacité ne peut.se soutenir longtemps, à un vent rapide qui ne peut durer toute la matinée, et à une pluie violente qui ne peut durer tout le jour. Or le goût immodéré de la discussion vient d’une agitation intérieure dé notre âme, de même qu'un vent rapide et une pluie violente sont produits par l'action désordonnée du ciel et de la terre. Si donc le trouble du ciel et de la terre ne peut durer longtemps, il en sera de même, à plus forte raison , de la loquacité de l'homme.
(2) E:Hiyen कं =, Cestà-dire 6 यं «ne pas parler. »
H explique cette locution par koua-yen —= «parler peu.»
E : Tseu-jen El $7S › C'est-à-dire wou-wei 4 = : « pratiquer ° le non-agir. » Le non-parler, c'est-à-dire le silence absolu , paraît une
chose aisée et de peu d'importance, et cependant Lao-seu le regarde ` comme la voie qui mène au non-agir. Si ceux qui étudient (le Tao)
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peuvent y réfléchir profondément, ils ne manqueront pas d'en voir bientôt les effets.
(3) Fo-kouei-tseu (Edit. B) : L'homme doit rester calme et tranquille; 1 ne doit pas imiter le vent fougueux ni la pluie impétueuse, qui, à cause de leur violence même, ne peuvent durer longtemps. Voyez la fin de la note 1.
(4) Suivant Ho-chang-kong , 11 faut entendre ici, non la durée du ciel et de la terre, maïs la durée des choses qu'ils produisent. Le ciel et la terre sont doués d’une vertu divine. Cependant, lorsqu'ils se sont unis ensemble pour produire un vent rapide et une pluie violente, ils ne peuvent les faire durer toute la matinée ou tout le jour. A plus forte raison l’homme ne pourra-t-il subsister longtemps, s'il se livre à des actes violents et désordonnés. E : les mots À प AN « ne pas durer longtemps » correspondent aux mots précédents : « ne pas durer toute une matinée, ne pas durer tout un jour. »
Ibid. Le,vent rapide et la pluie violente sont ici le symbole de la force, de la violence, de l’activité {que blâme Lao-tseu). Ce commentateur paraît penser qu'il s’agit ici du peu de durée qu’auraient le ciel et la terre, s'ils venaient à perdre leur assiette. Dans cette hypothèse, Lao-tseu supposerait qu'ils sont dans un repos absolu, et que ce repos est le gage de leur durée. On lit dans le chapitre 11, 2° partie : Si la terre n’était pas en repos, elle se briserait.
(5) E : Celui qui est vide, calme, silencieux, non-agissant, est celui qui se livre à la pratique du Tao.
(6) E: ॥ subsiste longtemps comme le Tao.
(7) Le texte chinois des lignes 8 à 10 (१० 41 à 74 incl.) me paraît presque inexplicable, sous le rapport de la syntaxe et des accep-
tions reçues. Les mots le-lche fé ४८] et chi-tche र À se prêtent
difficilement à signifier celui qui se livre à la vertu, celui qui se livre
au crime. Les quatre mots chi-i-te-tchi ख 18 1; D sont en-
core plus douteux que les précédents. J'ai cependant mieux aimé suivre Sie-hoei (E) et Sou-tseu-yeou que de laisser trente-quatre mots sans traduction. E : Celui qui est doué de piété filiale, de respect pour ses aînés, qui aime à faire le bien sans jamais se lasser, celuilà, dis-je, se livre à la vertu.
(8) E : Il est estimable et entouré de félicités comme la vertu.
(9) E : Les excès blämables s'appellent chi k . Celui qui se révolte contre le Tao, qui se met en opposition avec la vertu et se croit en sûreté au milieu des dangers, ou lorsqu'il touche à sa perte, celui-là, dis-je, se livre au crime.
(10) E : 1 devient odieux et en butte aux calamités, comme le crime.
(11) Sou-tseu-yeou regarde le mot {40 ME] comme le régime direct du mot 1८ 8 «acquérir. » Celui qui se conforme au Tao ob-
tient le Tao.
(12) Je suis encore Sou-tseu-yeou, qui explique le mot fe Î£
«vertu, » comme régime du verbe te 15 « obtenir. » (13) La construction des quatre mots chi-i-lo-tchi ख 18 1. Fe étant exactement la même que celle de tao-i-te-tchi D 18
14 ८. , te-i-té-tchi 1 18 1. (८; j'ai cru pouvoir regar-
der le mot 9 ५ faute, crime, » comme le régime direct du verbe te ^ . site ५ $ Ë 15 «acquérir, gagner;» mais je suis loin de garantir une telle
explication des quatre mots chi-i-te-tchi k À शधि Fa qui ont
embarrassé tous les commentateurs de Lao-tseu. H explique autrement te-tchi शि ES : « Ceux qui imitent la ५ corruption du siècle | 7 16 aiment aussi (plusieurs édi-
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« tions portent lo 335, ÿ ) à se posséder eux-mêmes » À 38, (=| F4 . Cette explication de te-tchi 44 F0 n'est pas admissible. Aliter Sou-tseu-yeou : Si par malheur il échoue (chi se ), quoi-
qu'il échoue dans ses entreprises 7/9 k 7 Ar "=? ,ilne
peut manquer de réussir dans le Tao et la vertu DS À 1 PS
PE ji . 3 9 [4 ध Fr Mais ce sens ne s'accorde point avec les mots précédents :
chi-tche-thong-iu-chi र À [FF] 1 k « S'il se livre au crime,
«il sidentifie au crime. »
(14) Sou-tseu-yeou : Celui qui ne connaît pas lé Tao n’a pas une foi solide dans le Tao, et alors son défaut de foi s’'augmente de jour en jour.
Aliter À : Si le prince n’a point assez de confiance dans ses inférieurs, ceux-ci lui rendront la pareille.
Aliter H : Celui qui a une véritable confiance en lui-même obtient la confiance des hommes du siècle, lors même qu'il ne parle pas. Mais ceux qui aiment à discuter, qui s’'abandonnent sans cesse à l'intempérance de leur langue, plus ils parlent et moins on les croit. Cette incrédulité vient uniquement de ce qu’ils n’ont pas assez de confiance en eux-mêmes.
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Celui qui tient à ses vues n’est point éclairé ©.
Celui qui s’approuve lui-même ne brille pas F).
Celui qui se vante n’a point de mérite 0५,
Celui qui se glorifie © ne subsiste pas longtemps ©.
Si l'on juge cette conduite selon le Tao (0, on la compare à un reste d'aliments ou à un goître hideux qui inspirent aux hommes un constant dégoût
C'est pourquoi celui qui possède le Tao ne s'attache | pas ® à cela.
NOTES
(1) Celui qui se dresse sur la pointe des pieds veut s'exhausser pour voir plus loin; celui qui étend les jambes en marchant veut
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allonger son pas. Ces deux comparaisons ont pour but de montrer que celui qui s'élève, qui cherche à se faire grand (en se vantant), ne pourra subsister longtemps.
H : Ce chapitre’est la suite du précédent. Si ceux qui aiment à discuter ne peuvent subsister longtemps, de même ceux qui se tiennent sur la pointe du pied, ou allongent le pas, ne peuvent ni se tenir longtemps debout, ni marcher longtemps. L'auteur veut par là faire ressortir la faute de ceux qui cherchent à l'emporter par leur prudence.
C : Celui qui se dresse sur ses pieds ne cherche qu’à dépasser les autres de la tête, il ne sait pas qu'il ne peut se tenir ainsi debout pendant longtemps. Celui qui allonge le pas en marchant ne cherche qu'à dépasser les autres; 11 ignore qu’il ne pourra marcher ainsi pendant longtemps.
E : L'auteur se sert de comparaisons faciles à saisir pour démontrer les axiomes qu'il rapporte plus bas.
(2) B : 1 s’imagine que les autres hommes de l'empire ne le valent pas. Alors il ne peut profiter de leurs qualités ou de leurs talents. C’est pourquoi il n’est pas éclairé.
(3) B : Celui qui s'approuve lui-même avec une sorte de partialité (E : et qui blâme les autres) s'imagine que tous les autres hommes n'ont pas autant de capacité que lui; alors il ne peut profiter de leurs talents. C’est pourquoi il ne brille pas.
(4) B : Celui qui se vante de son mérite craint encore de n'être pas connu et estimé des hommes, et les hommes, au contraire, le
méprisent. Voilà pourquoi il n’a pas de mérite (ou perd son mérite).
(5) B: Celui qui se glorifie (H : Celui qui se prévaut de sa capacité) s’imagine que tous les autres hommes ne l’égalent pas.
(6) H : De tels hommes aiment à vaincre les autres. Non-seule-
ment 115 n’acquièrent aucun mérite, mais en outre ils s'attirent promptement la mort.
(7) J'ai traduit les mots khi-iu-lao # 9 भ d'après l’explication de Sie-hoei E 1 D Ni] ES ve Le mot hing
[` (४४० marcher, ou agir) doit être lu comme s'il y avait hing
F6 ee ५ COTPS. » Anciennement ces deux mots se prenaient lun pour
l'autre. Cette lecture est également conseillée par le commentateur C.
Ibidem : « Sicut cibi reliquie (chi-tchiiu चि ट, क), sicut cor- «poris bronchocele (hing-tchi-tchoui FE 7. 1 ).» Ce sont là
des choses pour lesquelles es hommes ont’tous du dégoût (cibi reliquiæ et bronchocele sunt res quas homines simul oderunt).
(8) Dans la seconde phrase du chapitre 1v, Ho-chang-kong rend le mot hoe Ek (valgo peut-être, quelqu'un) par « constamment. »
(9) (© : L'homme qui possède le Tao persévère dans l'humilité ; nécessairement il ne s'attache pas à (il ne suit pas) cette conduite que blâme Lao-tseu.
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1 est un être confus © qui existait avant le ciel et la terre.
O qu'il est calme ५ | O qu'il est immatériel 9 |
Il subsiste seul ( et ne change point ).
Il circule partout et ne périclite point (.
Il peut être regardé comme la mère de l'univers (1,
Moi, je ne sais pas son nom Ô.
Pour lui donner un titre, je l'appelle Voie (Tao)
En m’efforçant de lui faire un nom, je l'appelle grand.
De grand, je l'appelle fugace ५१.
De fugace, je l'appelle éloigné ^".
D'éloigné, je l'appelle (être) qui revient २.
C'est pourquoi le Tao est grand, le ciel est grand, la terre est grande , le 701 aussi est grand 13.
Dans le monde, 1] y a quatre grandes choses, et le roi en est une (५.
L'homme () imite la terre; la terre imite le ciel ५० ; le ciel imite le Tao; le Tao imite sa nature.
NOTES
(1) Le mot un est emprunté aux commentaires C et H (yeou-i-we À — #7 «existit unum ens »); il détermine le sens et la construction de ce passage difficile qui a embarrassé la plupart des interprètes. S
B : Les mots hoen-tchhing 54 प्रदे ont le sens de hoen-lun Dr त्रिः c'est-à-dire ५ confus, ce qu'il est impossible de distinguer clai- « rement. » Îbidem : Si par hasard on m'interroge sur cet être (le Tao), je répondrai : Il n’a ni commencement, ni fin (littéralement : neque caput neque caudam habet) , il ne se modifie point, ilme change point; il n’a pas de corps, il n'a pas une place déterminée; il ne connaît ni le superflu, ni la pénurie, la diminution ni l'accroissement; il ne s'éteint pas, il ne naît pas; il n’est ni jaune ni rouge, ni blanc ni bleu: il n’a ni intérieur ni extérieur, ni son ni odeur, ni bas ni haut, ni image ni éclat, etc.
(2) C: 11 n’a pas de voix qu'on puisse entendre.
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(3) À : Lesmot liao EI veut dire « vide et incorporel. » Le commentaire E explique les adjectifs 151 AA °t liao 37 par ५ incor- « porel.» Plusieurs interprètes mautorisent à conserver à {5 FX le sens de « calme, tranquille. »
(4) E : Tout être qui s'appuie sur quelque chose a une force 80lide; s'il n’a rien qui l’aide et le soutienne, 1 fléchit et succombe. De là vient que ce qui est seul et isolé est sujet au changement. Tout être qui reste dans sa place est tranquille; dès qu'il sort de ses limites, il rencontre des obstacles. De là vient que celui qui circule partout est exposé aux dangers. Le Tao n’a point de compagnon dans le monde. Il se tient seul au delà des limites des êtres et n'a jamais changé. En haut, il s'élève jusqu’au ciel ; en bas, il pénètre jusqu'aux abîmes de la terre. Il circule dans tout l'univers et n’est jamais exposé à aucun danger.
(5) C : I subsiste éternellement.
(6) À : La chaleur du soleil ne le brüle point; l'humidité ne l'altère (littéral. « ne le moisit ») point; il traverse tous les corps et n'est exposé à aucun danger.
(7) B : I se répand au milieu du ciel et de la terre et dans le sein de tous les êtres; il est la source de toutes les naissances, la racine de toutes les transformations. Le ciel, la terre, l'homme et toutes les autres créatures, ont besoin de lui pour vivre. (A) Il nourrit tous les êtres comme une mère nourrit ses enfants; (B) c’est pourquoi Lao-tseu dit : On peut le regarder comme la mère de tous les êtres.
(8) À : Ne voyant ni son corps, ni sa figure , je ne sais quel nom lui donner. Comme je vois « que tous les êtres arrivent à la vie par
« lui, je le qualifie du titre de Tao ou de Voie. » H E #7 (= A6 > Pr Æ.K + 2. = ऋं 4.
(9) À : 1 est tellement élevé que rien n’est au-dessus de lui; il enveloppe le monde et ne voit rien en dehors de lui. C'est pourquoi je l'appelle grand.
(10) B : De l’idée de grand je passe à une autre idée pour le chercher, et je l'appelle fugace. À : Il n’est point comme le ciel qui reste constamment en haut, ni comme la terre qui reste constamment en bas. Il vous échappe et s'enfuit toujours, sans rester constamment dans le même lieu.
(11) B : De l’idée de fugace, je passe à une autre idée pour le chercher, et je l'appelle éloigné. En effet, plus on le cherche et plus il paraît éloigné. (C) Il ne connaît aucune limite,
[न #' LT 2 " च Pour bien traduire le mot youern वद , on aurait besoin d’un adjectif français signifiant qui s'éloigne, qui va au loin, comme 168 adjectifs grecs ryAéropos, (०2067 0005.
(12) Le mot fan X signifie littéralement qui revient. La langue française 118 point d’adjectif correspondant. On rendrait d’une manière heureuse l’idée de Lao-tseu, s'il était permis d'emprunter au grec l'épithète palindrome (makéyôpouos).
¢ : 1 revient dans le palais de l'intelligence (dans l'homme) et s'y enfonce de plus en plus. Après avoir fait le tour du monde, il le recommence; après s'être éloigné immensément, il se rapproche. Il revient, et il suffit de le chercher dans le cœur de l'homme.
E : Lao-tseu change souvent les mots dont il se sert. Il montre par là que la vertu du Tao est sans bornes , et qu'une multitude de mots ne suffit pas pour l’exprimer complétement.
Ibidem : Le Tao est la mère de l'univers, il nourrit également tous les êtres, et le ciel et la terre l'aident par la vertu combinée du principe in où «femelle, » et du principe yang PE « mâle, » Voilà
~र pourquoi ces trois choses sont grandes. Quoique ces trois choses
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subsistent , s’il n’y avait pas un roi, il leur serait impossible de gouverner les dix mille êtres. C’est pourquoi il a été nécessaire de donner le commandement à un homme, pour qu'il devint le maître des peuples. De là vient que le roi aussi est grand.
(13) H: Les hommes du siècle savent seulement que le roi est grand, et 115 ne savent pas que le saint homme prend le ciel et la terre pour modèles. On voit par là que le ciel et la terre sont plus grands que le roi. Ils savent que le ciel et la terre sont grands; ils ne savent pas que le ciel et la terre sont sortis du sein du Tao, et le prennent pour modèle. Aussi le Tao est-il plus grand que le ciel et la terre. Quoique le Tao soit certainement grand, il a cependant un nom, un titre, des attributs. Mais si lon supprime son nom , si l'on efface son titre, ses attributs, il devient alors inaccessible aux sens et conforme à sa nature. C’est pourquoi Lao-tseu dit : Le Tao imite sa nature.
(14) E : Dans le monde il n’y a que quatre grandes choses, et le roi en fait partie : n'est-ce pas le comble de la gloire ? Mais il faut absolument qu'il porte jusqu’à la perfection les qualités qui constituent sa grandeur, s’il veut être mis au nombre des quatre grandes choses. Lao-tseu s'exprime 81081 pour encourager puissamment les rois (à suivre la doctrine du Tao).
(15) E: Le mot Jin AN « homme » indique le roi. La terre produit les dix mille êtres, et le roi les gouverne et les nourrit. Il imite la vertu de la terre.
(16) E : Le ciel couvre les dix mille êtres, et la terre les contient et les supporte ; elle répand sur eux les dons qu’elle reçoit du ciel. Le Tao conçoit, comme une mère, les dix mille êtres; le ciel leur ouvre la voie et les amène à la vie. Il seconde ainsi les transformations opérées par le Tao. Le grand Tao est vide, immatériel, pur, tranquille et constamment inerte. Il se conforme à sa nature, C :
Pour imiter (c'est-à-dire suivre) sa nature, il n’a qu'à rester ce qu'il est.
Liu-kie-fou : Le Tao trouve en lui-même son fondement, sa racine; (A) il n’a rien à imiter en dehors de lui.
CHAPITRE XX VI
ठ M l'E | À (FA EH) 9/1 | ॥॥ | ऋ.
Le grave est la racine du léger ५ ; le calme est le maître du mouvement ©).
De là vient que le saint homme marche tout le jour (dans le Tao) et ne s’écarte point de la quiétude et de la gravité ७.
Quoiqu'il possède des palais magnifiques, 11 reste calme et les fuit ५.
Mais hélas ! les maîtres de ° dix mille chars se conduisent légèrement dans l'empire |
Par une conduite légère, on perd ses ministres (1 ; par l'emportement des passions, on perd son trône (.
NOTES
(1) Les commentateurs ne sont pas d'accord sur le sens de tchong 551 et de king 1 . Les uns (E, B) rendent le premier par « grave, »
et le second par ५ léger, » au figuré; les autres (A, Sou-tseu), par « lourd » et « léger. » E : Lao-tseu ne veut pas seulement montrer la différence qui existe entre le principal et l'accessoire, entre ce qui est noble et ce qui est vil; il veut surtout montrer la différence qui existe entre les causes de la paix et du danger, du salut et de la mort. B : Lao-tseu veut que l’homme maïtrise ses passions à l’aide du calme et de la gravité. Celui qui est intérieurement grave est exempt de la légèreté des passions; celui qui a le cœur calme n'est point sujet à lemportement de la colère. Han-fei dit : Celui qui sait se contenir est grave, celui qui garde son assiette est en repos. L'homme grave peut soumettre l’homme léger, l'homme qui est en repos peut soumettre l'homme emporté.
Aliter Sou-tseu-yeou : Ce qui est léger ne peut porter ce qui est lourd, les petits ne peuvent subjuguer les grands, celui qui ne marche pas commande à celui qui marche, ce qui est immobile arrête ce qui est en mouvement; C’est pourquoi le lourd est la racine du léger, le repos est le maître du (c'est-à-dire, maîtrise le) mouvement. À : Les fleurs des plantes et des arbres se dispersent parce qu’elles sont légères, leurs racines durent longtemps parce qu'elles sont pesantes.
H pense, contre l’opinion de tous les autres interprètes, que le mot {chong 51 désigne notre personne, chin = , et que le mot
king Hg désigne les objets qui sont en dehors de nous, = FR Re #7 . E, que je préfère suivre ici, regarde la gravité et le calme (dans la conduite) comme le principal, pen À , comme des choses estimables, koueï 1 , €t la légèreté, les mouvements désordonnés,
comme l'accessoire, mo À , comme des choses dignes de mépris,
lsien Hè . Dans quelque situation que se trouve le sage, il ne pèche
Jamais par légèreté ni par emportement, तरि | k fs HE
(2) C'est-à-dire : Ce qui est calme maîtrise ce qui est impétueux. À : Si le prince des hommes n'est pas calme, il perd de son autorité
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imposante ; s'il ne gouverne pas son corps avec calme, son corps est en butte aux dangers. Le dragon peut se transformer parce qu’il est calme (sic); le tigre périt de bonne heure, parce qu’il s’abandonne à son impétuosité.
(3) ^ : Le mottse ET (vulgo char de bagages) veut dire ici {sing TS « calme. »
A : Le saint homme marche toujours dans la Voie (le Tao) et ne
s'écarte point du calme et de la gravité.
(4) H : Yen-tchu तद 5 , C'ést-à-dire thien-than A 1 « être « calme. » À explique l'expression tchao-Jen ‰ FR par ^ fuit au « loin et n’y habite pas. +
(3) A : Les mots 7121-0 क 17 sont une expression de douleur, née de la haine que Lao-tseu portait aux princes de son temps. H : Les mots « maître de dix mille chars » désignent l'empereur.
(6) Je suis la construction et le sens de E, qui ajoute धय ps « dans » avant les mots thien-hia ऋ {ि “empire. » Ibidem : Si le maître des hommes se conduit légèrement dans l'empire (c'est-àdire, À : s’abandonne au luxé, à la volupté), des calamités et des malheurs ne manqueront pas de fondre sur lui.
(7) E : Si le maître des hommes agit avec légèreté et négligence, ‘ceux de ses ministres qui le savent, s’affligent en voyant qu'il est indigne de leur assistance et de leurs conseils, et ils forment le projet de le quitter. Alors il ne peut garder ses ministres.
(8) E : S'il se laisse entrainer et agiter sans relâche par une multitude de désirs, les inférieurs abandonnent sa cause (ou se révoltent contre lui}, et alors 11 est éxposé à de graves dangers ét même à la ` mort. Ainsi il ne peut garder là possession de ses états.
CHAPITRE XXVII
œ en
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Celui qui sait marcher (dans le Tao) ne laisse pas de
à MMS ES > * I २४ He
traces (); celui qui sait parler ne commet point de fautes ; celui qui sait compter ne se sert point d'instruments de calcul © ; celui qui sait fermer (quelque chose) ne se sert point de verrou , et 1 est impossible de l'ouvrir; celui
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qui sait lier (quelque chose) ne se sert point de cordes, et 11 est impossible de le délier ५.
De là vient que le Saint excelle ७ constamment à sauver les hommes; c’est pourquoi 11 n’abandonne pas les hommes.
1] excelle constamment à sauver les êtres: c’est pourquoi 11 n’abandonne pas les êtres
Cela s'appelle être doublement ® éclairé
C'est pourquoi l’homme vertueux 0) est le maître de celui qui n’est pas vertueux.
L'homme qui n’est pas vertueux est le secours (| de l’homme vertueux. |
Si l’un n’estime (® pas son maître, si l’autre n’affectionne pas celui qui est son secours (१ , quand on leur accorderait une grande prudence , ils sont plongés dans l’aveuglement (M).
Voilà ce qu'il y a de plus important et de plus subtil (.
NOTES
(1) Li-si-tchai : I est impossible aux hommes vulgaires de marcher sans laisser des traces, de parler sans commettre des fautes, de compter sans instruments de calcul, de fermer une porte sans verrou, de lier quelque chose sans faire usage de cordes.
Mais il n’y ३ que l’homme en possession du Tao qui marche sans le secours de ses pieds, qui parle sans l'intermédiaire de sa bouche, qui calcule sans faire usage des facultés de son esprit. On ne peut ouvrir ce qu'il a fermé, ni détacher ce qu'il a lié (A : Il emprisonne ses passions, il enchaîne les désirs de son cœur), parce qu'il s'est identifié avec le Tao.
(2) E : Les mots {cheou-thse = R signifient « des fiches de bam- ५ bou dont on se servait (anciennement) pour calculer. »
(3) Les mots kouan-kien 13 र signifient « une traverse de bois «qui sert à fermer une porte à deux battants.» Cette expression (dont la seconde syllabe peut s’écrire avec la clef 75) veut dire aussi
« Verrou, pêne. » Hou-meou-tchi-ji-pin-tche F 139 A A ८19
ष] . (Cf. Dict. Pin-tseu-tsien. )
(4) E : Un homme vulgaire peut fermer une porte, mais on peut l'ouvrir ; il peut lier quelque chose, mais on peut le détacher.
(5) E : Ceux que le monde appelle sages n'ont que des voies étroites. Ils donnent avec partialité et ne connaissent point la justice qui est large et libérale pour tous. Si un homme est vertueux, ils se réjouissent de le voir semblable à eux et le sauvent. Si un homme n’est pas vertueux, ils savent le haïr et ne savent pas l'aimer. De là vient qu'il y a beaucoup d'hommes et de créatures qu'ils abandonnent. Maïs le saint homme a le cœur exempt de partialité, et il instruit les homme sans faire acception de personne (littéral, « sans choisir l'espèce »). Il excelle constamment à sauver tous les hommes et toutes les créatures du monde; c'est pourquoi il ne s’est pas encore trouvé un seul homme, une seule créature qu'il ait rejetés et qu'il ait refusé de sauver.
(6) E : Le mot si र a le sens de {८1०74 531 , « double; » comme si l'on disait {chong-ming ET HH , «doublement éclairé. » Lao-tseu
dit que la prudence du saint homme est (littéralement) éclairée et encore éclairée.
(7) E : L'homme vertueux ne l’est pas pour lui seul; il est destiné à être le modèle des hommes. Si les hommes qui ne sont pas vertueux peuvent imiter sa conduite, alors ils peuvent corriger leurs mauvaises qualités et arriver à la vertu. C’est en cela que l'homme
vertueux est le maître (le précepteur) de ceux qui ne sont pas vertueux.
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(8) E : Le mot {5९ Ë a le sens de tsou ध] , “aide, secours. » Ibidem : L'homme dénué de vertu n’est pas nécessairement condamné à persévérer jusqu'à la fin dans le mal. (Son amélioration) dépend uniquement d’une bonne éducation. Si l’homme vertueux peut accueillir avec bienveillance et l’instruire, alors chacun d’eux acquerra du mérite, et l’homme vertueux en retirera à son tour un avantage marqué. C’est ainsi que l’homme qui n’est pas vertueux devient le secours de l’homme vertueux.
(9) E : L'homme vertueux est le maître (le précepteur) de celui qui n’est pas vertueux. Si ce dernier se sépare entièrement du saint homme, 811 ne sait pas s'approcher de lui et s'attacher à sa personne pour profiter de ses avis ou de son exemple, c'est ne pas
estimer son maître.
(10) E : L'homme qui n’est pas vertueux est le secours de l’homme vertueux. Si ce dernier rejette et abandonne entièrement l’homme qui n’est pas vertueux, s’il ne sait pas l’affectionner et l'instruire, c'est ne pas aimer celui qui est son secours.
(11) E : En agissant ainsi, lun et l'autre tiennent une conduite blâmable; quand on pourrait les dire doués d’une grande prudence, il serait impossible de ne pas les regarder comme frappés d'aveuglement.
(12) E : Voilà ce qu'on appelle la voie la plus importante; elle est déliée et subtile; aussi 1 y a bien peu de personnes qui la connaissent.
Le philosophe Lie-tseu dit : Le rôle du saint homme est d’instruire et de convertir les autres. Si donc la mission des saints et des sages est uniquement d'instruire et de convertir, l'occupation principale des hommes vulgaires doit être d'écouter et de suivre leurs instructions. Il n’y a rien au monde de plus important.
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Celui qui connaît ses lumières et garde les ténèbres, est le modèle de l'empire.
S'il est le modèle de l'empire, la vertu constante ७ ne fallira pas (en lui), et il reviendra 9 au comble (de 19 pureté).
Celui qui connaît sa gloire et garde lignominie est aussi la vallée de l'empire ७.
S'il est la vallée de l'empire, sa vertu constante atteindra la perfection ® et 11 reviendra à la simplicité (9 parfaite (au Tao).
Quand la simplicité parfaite (le Tao) s’est répandue 00), elle a formé les êtres (२.
Lorsque le saint homme est élevé aux emplois (9, 11 devient le chef des magistrats. Il gouverne ५५ osrandement et ne blesse personne.
NOTES
(1) E:Le mot hiong 11: , «mâle, » désigne la dureté et la force; le mot thse JE , «femelle, » la souplesse et la faiblesse; le mot pe H , «blanc, » les lumières; le mot he SH , «noir, » les ténèbres
et l'obscurité (de l'esprit); le mot yong = , les honneurs, l'élévation; le mot jo = , «déshonneur, » la bassesse , l’avilissement.
Les mots hi FR > et kou ६), (55) signifient les vallées profondes où vont se déverser toutes les eaux.
Les mots thien-hia ऋ "D , "ण्ण" univers, » sont employés ici par emphase pour désigner l'empire. Tous les hommes roides (inflexibles) et forts, eeux qui tiennent à leurs vues, ceux qui ont une haute idée d'eux-mêmes, cherchent à vaincre les hommes; mais les hommes ne font que leur résister de plus en plus.
Les sages, qui savent que la roideur et la force ne peuvent durer, aiment à conserver leur souplesse et leur faiblesse (c'est-à-dire persévèrent à vouloir paraître souples et faibles); ils savent que les lumières éclatantes ne peuvent se conserver, et ils aiment à garder les ténèbres (c'est-à-dire à paraître constamment enveloppés de ténèbres); ils savent que les honneurs et la gloire ne peuvent se conserver, et ils aiment à rester dans l’humiliation et l’abaissement. Mais parce qu’ils se sont mis après les autres hommes, ceux-ci les placent avant eux; parce qu'ils se sont abaissés, les hommes les élèvent. Aussi l'univers vient se soumettre à eux (de même que les eaux se précipitent vers les vallées) ; l'univers les prend pour modèles.
(2) E : Les mots tchang-te ~ {‰& , « vertu constante, » désignent la souplesse et la faiblesse, les ténèbres et l'obscurité (de Pesprit), l'abaissement et l’avilissement ; certes ce sont des qualités qui durent constamment.
(3) Les mots ing-eul £2 FA , « l'état d'enfant, » désignent ici la simplicité primitive.
E : Cette simplicité native, cette pureté sans bornes , l’homme les avait reçues dès l’origine, c’est-à-dire au moment de sa naissance. C'est pourquoi Lao-tsex dit qu’on doit y revenir (lorsqu'on s’en est éloigné ).
(4) À : Quoique l’homme se sache éclairé, 11 doit conserver ses lumières en paraissant ignorant et comme enveloppé de ténèbres (de même qu’un homme riche conserve ses richesses en paraissant pauvre et dénué de tout).
(>) À explique le mot tch'ang [< , «constant, > dans le sens adverbial : Si l’homme peut être le modèle de l'empire, la vertu restera constamment en lui et ne lui fera pas défaut.
D’après la position des mots, j'ai mieux aimé rendre le mot {ch'ang
adjectivement. ( Voyez la note 2.)
LIVRE I, CHAPITRE XXVIII. 107 (6) E : Les mots wou-ki End 110 signifient « sans bornes. » Il n’est
pas aisé de voir ce que Lao-tseu entend par «revenir à ce qui est «sans bornes. » E les rapporte à la pureté et à la simplicité infinies de l'enfance, 2 त्र ff 11 BE [1
Suivant le commentateur Chun-fou, ces mots signifient qu'il est vide (yen-khi-hia = 90 16 }, c'est-à-dire (8) qu'il ramène son cœur à l'exemption complète des désirs (fo-sin-iu-wou-y0 18 à 1/3 $ 718 }. H croit qu'il s’agit d'arriver à une connaissance ou
une science sans bornes.
(7) À : Celui qui sait qu'il possède la gloire et les honneurs doit les conserver au moyen des opprobres (c'est-à-dire en paraissant couvert d'opprobres et de déshonneur). ( Voyez la note 4.)
(8) À : Alors tous les hommes de l'empire viennent se soumettre à lui, de même que les eaux qui coulent des lieux élevés se précipitent dans les vallées profondes.
(9) E : Le mot {5० ia (vulgo suffire) signifie ici « complet, par- « fait. »
(10) E (fol. 44 r. 1. 1) : Le mot po DA veut dire ici «la pureté « parfaite du Tao. »
(11) E : Les mots san-eul-wei-khi 4 Ni] F5 Le (littérale-
ment : « être dispersé et devenir vase ») veulent dire que le Tao se cache dans de petites œuvres. Or le Tao ne contient pas un seul être (matériel), et cependant il n’y a pas un seul des dix mille êtres qui ne sorte de lui. Une pièce de bois non taillé (B : c'est le sens primitif de po (3 ) ne renferme pas un vase ou un ustensile (de bois), et cependant il n’y a pas un vase ou un ustensile (de bois) qui ne soit fabriqué avec ce bois (lorsqu'il a perdu sa rudesse et sa grossièreté extérieure ).
(12) À : Le Tao s'est répandu et il a formé les esprits (chin-ming 10 HH ); 1 a coulé dans l'univers et il a formé le soleil et la lune; il s'est divisé et il a formé les cinq éléments.
(13) J'ai suivi le sens de Ho-chang-kong : sa glose ching-yong त. A] signifie « être élévé aux emplois. »
(14) A : Il gouverne (iu fil) ) l'empire par le grand Tao et ne fait de mal à personne.
CHAPITRE XXIX
ex =
We Et D न= # = An
TT HF! À EX व्र # | 2. | 1. | 2.| र | ऋ च| ऋ | | र | र | क 2.। 7 | त | "८.
Si l’homme agit pour gouverner parfaitement (1) l’em-
en a
pire, je vois qu'il n'y réussira pas.
L'empire est (comme) un vase divin (auquel l’homme) ne doit pas travailler ©.
S'il y travaille, 11 le détruit; s’il veut le saisir, 11 le perd.
C'est pourquoi, parmi les êtres, les uns marchent (en avant) et les autres suivent ; les uns réchauffent ® et les autres refroidissent ; les uns sont forts et les autres faibles: les uns se meuvent et les autres s'arrêtent (५.
De là vient que le saint homme supprime les excès, le luxe et la magnificence ७.
NOTES
(1) £: Le mot thsiu HX (vulgo prendre) veut dire ici ॐ ^ por- «ter au comble, conduire à la perfection.» Lao-tseu dit que les rois désirent porter à la perfection le gouvernement de lempire, mais qu'ils ignorent la voie qu’il faut suivre pour y réussir. En effet, ils se livrent à l’action (le contraire du non-agir); Cest ne pas posséder l'art de bien gouverner l'empire.
D'après Liu-kie-fou et Sou-tseu-yeou, j'ai regardé le mot à ए, comme une particule finale.
(2) E : Littéralement : « Imperium est res hujusmodi : est sicut «divinum vas, etc.» Voici quelle espèce de chose c'est que l'empire : c'est comme un vase divin qu'il n’est pas au pouvoir de l’homme de faire (de fabriquer). S'il travaille pour le perfectionner, il arrive au contraire à le détruire; s'il le saisit pour le posséder, il arrive au contraire à le perdre.
(3) ^ : Le mot hiu un | veut dire « réchauffer, » le mot {choui | (8
signifie « refroidir. »
(4) E : Telle est l'opposition mutuelle et l'inégalité naturelle des êtres. Ceux qui marchent (en avant), on ne peut faire qu’ils suivent ; ceux qui réchauffent (ou apportent de la chaleur, comme l'été), on ne peut faire qu'ils refroidissent (ou apportent du froid, comme l’hiver), c’est-à-dire on ne peut changer leur nature. C'est pourquoi on réussit sans peine à gouverner les êtres en se conformant à leur nature (c’est-à-dire en pratiquant le non-agir et en les laissant suivre leur impulsion innée). Mais si l'on contrarie leur nature et si l'on agit, on se donne beaucoup de peines et de tourment, et les créatures ne font que se troubler davantage.
(5) A : C'est pourquoi le saint homme renonce à la musique et à
LIVRE I, CHAPITRE XXIX. 111 la volupté {chin तः ) , à l'éclat et à la richesse des habits, aux délices de la table {che न } , à la magnificence des palais, des tours, des
belvédères (thaï 5 ). Après avoir réprimé ces trois choses (les ex- ९९8, le luxe, la magnificence), il pratique le non-agir, et l'empire se convertit de lui-même.
Aliter Sie-hoei. Cet interprète pense que les mots chin nn , che a , thaï ह , ne signifient pas ici « le luxe, la volupté, les folles « dépenses » (sens que ces mots ont reçu dans les siècles suivants), mais «une activité superflue et blämable pour exécuter les choses « les plus aisées et les plus simples qui peuvent se faire naturelle-
« ment. »
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Celui qui aide 0) le maître des hommes par le Tao ne (doit pas) subjuguer l'empire par les armes ©.
Quoi qu’on fasse aux hommes, ils rendent la pareïlle ().
Partout où séjournent les troupes ©, on voit naître les épines et les ronces.
A la suite des grandes guerres, il y a nécessairement des années de disette.
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L'homme vertueux frappe un coup décisif et s'arrête 9. 1 n'ose subjuguer l'empire par la force des armes (,
1 frappe un coup décisif et ne se vante point 0. `
11 frappe un coup décisif et ne se glorifie point.
1 frappe un coup décisif et ne s’enorgueillit point.
IL frappe un coup décisif et ne combat que par nécessité.
1 frappe un coup décisif et ne veut point paraître fort (). ।
Quand les êtres sont arrivés à la plénitude de leur force, ils vieillissent (.
Cela s'appelle ne pas imiter le Tao. Celui qui n’imite pas le Tao ne tarde pas à périr (9.
NOTES
(1) ¢ : Le maître des hommes doit pratiquer le non-agir; mais d'ordinaire ceux qui l’aident (ses ministres) se livrent à l'action.
(2) B : Les armes sont des instruments de malheur. On ne doit en faire usage que lorsqu'on ne peut s'en dispenser, par exemple, pour effrayer ceux qui oppriment ou immolent le peuple.
(3) E : Cette phrase a le même sens que celle-ci (conf. Meng-seu, liv. I, p. 38) : ५ Ce qui vient de vous, vous reviendra; » C'est-à-dire les hommes vous rendront le bien ou le mal que vous leur aurez fait. (C'est-à-dire ici : Si vous avez vaincu les hommes, ils chercheront à vous vaincre à leur tour.) Si vous (9) aimez à tuer les hommes, les hommes à leur tour vous tueront.
E : La guerre est le plus grand malheur qui puisse arriver à l’empire. Celui qui détruit la vie des hommes, qui ruine les royaumes,
s'attire la colère des peuples et la haine des démons. Il ne manque jamais d’éprouver les châtiments que mérite sa conduite. d
(4) E : Quand:les soldats séjournent longtemps dans les champs sans les quitter, on abandonne les travaux agricoles, et (B) les ronces y croissent en abondance.
(5) E : 1 livre une bataille décisive et s'arrête; il n'ose pas chercher à devenir, par la force, le maître de l'empire. Liu-kie-fou : Ce mot ko R (décider, frapper un coup décisif) a le sens de « vaincre les «ennemis. » Si quelqu'un (ए) tue son prince et excite une révolte, le sage ne peut se dispenser d’être l'instrument du ciel pour le punir de mort. Si quelqu'un envahit les frontières et trouble le peuple, il ne peut s'empêcher de prendre les armes pour l'arrêter. Maïs 11 se contente de montrer une seule fois sa force invincible et termine aussitôt la lutte.
(6) B,E : 1 n'ose poursuivre le cours de ses succès, ni s'appuyer sur la multitude, pour devenir par la force le maître de l'empire.
(7) B : Après avoir châtié les coupables et rétabli la paix, il ne doit pas se vanter de son habileté ni se glorifier de ses exploits.
(8) B : S'il s'appuyait sur la supériorité de sa puissance pour consolider le royaume, on ne pourrait pas dire qu’il « aide par le Tao, le « maître des hommes. » Celui qui a vaincu sera nécessairement subjugué à son tour; ce qui est florissant ne manque pas de dépérir. Telle est la nature des choses.
(9) E : C’est parce que le Tao est mowet faible qu'il peut subsister longtemps. C’est pourquoi, quand les êtres (par exemple, les arbres) sont arrivés au plus haut degré de leur force, ils commen:cent à vieillir.
On voit par là que celui qui est devenu puissant par les armes ne
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pourra subsister longtemps. C’est pourquoi celui qui sait faire la guerre doit (dans l’occasion) prendre un parti décisif; mais il ne faut pas qu'il cherche à dominer par la force des armes.
(10) B : Si homme se prévaut de sa supériorité, c'est ce qu'on appelle se mettre en opposition avec le Tao (qui veut que l’on soit mou et faible). Celui qui se met en opposition avec le Tao ne tarde pas à périr.
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Les armes les plus excellentes ® sont des instruments de malheur ®.
Tous les hommes les détestent. C’est pourquoi celui qui possède le Tao ne s’y attache pas (५.
En temps de paix ©, le sage estime la gauche ५; celui qui fait la guerre estime la droite.
Les armes sont des instruments de malheur; ce ne sont point les instruments du sage.
Il ne s’en sert que lorsqu'il ne peut s’en dispenser, et met au premier rang le calme et le repos 0.
S'il triomphe, il ne s’en réjouit pas . S'en réjouir, c'est aimer à tuer les hommes 0).
Celui qui aime à tuer les hommes ne peut réussir à régner sur l'empire (9.
Dans les événements heureux (1, on préfère la gauche ; dans les événements malheureux, on préfère la droite.
Le général en second occupe la gauche; le général en chef occupe la droite.
Je veux dire qu'on le place suivant les rites funèbres.
Celui qui a tué une multitude d'hommes doit pleurer sur eux avec des larmes et des sanglots.
Celui qui a vaincu dans un combat, on le place suivant les rites funèbres (>.
NOTES
(1) E: Sre-ma-we dit : Plus une arme est excellente (tranchante), plus elle blesse (ou tue) d'hommes.
(2) ए : On les appelle ainsi parce qu'elles sont destinées à tuer les hommes. |
(3) Le commentaire B explique le mot we #7 (vulgo chose) par « homme. » Les hommes les détestent. Aucun commentaire n’a donné le sens de hoe Ek (vulgo quelqu'un, peut-être). Dans la seconde phrase du chap. 1v (liv. 1), Ho-chang-kong Y'explique par « constam- «ment dE ~
(4) ए : 1 ne fait pas usage des armes.
(9) Ce sens est tiré de Liu-hie-fou qui explique द्व्य FE par les mots phing-hiu Æ FE ६
(6) E : Le mot {50 Æ «côté gauche » se rapporte au principe actif, yang |>) ; il est le symbole de la vie; aussi (B), dans les événements heureux (par exemple, dans les mariages), on préfère la gauche. Le mot yeou त्त «côté droit» se rapporte au principe inerte, in où ; il est le symbole de la mort; aussi, dans les événements malheureux (par exemple, dans les funérailles), on préfère la droite.
(7) ए : Les mots thien-tan 2 1 signifient « le calme, le repos, «le non-agir.» Comme il songe constamment au calme, au nonagir, 11 s'abstient de livrer bataille. Celui qui croit que le meïlleur plan est de ne pas livrer bataille montre qu’il fait le plus grand cas de la vie des hommes.
(8) E : Les mots pou-mei À = signifient littéralement : « ne «pas regarder comme beau, comme louable; » c’est-à-dire, il n’approuve pas la victoire qu’il a remportée. E : Quoique les armes aient servi à remporter la victoire, elles ont tué nécessairement beaucoup d'hommes; c’est pourquoi, au fond de son cœur, le sage ne se réjouit pas de sa victoire (E, H). — Quelques commentateurs font rapporter le mot mei >. aux armes, et l'expliquent par : «il
«ne les estime pas (les armes). »
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(9) E : Si quelqu'un se réjouit de sa victoire, c'est qu'il est dépouillé de tout sentiment de pitié et qu'il aime à tuer les hommes.
(10) E : Si un prince aime à tuer les hommes, le ciel l'abandonne à jamais et les peuples se révoltent contre lui. Jamais un tel homme n’est parvenu à régner longtemps sur l'empire.
(11) 7: En cet endroit l'auteur revient sur la pensée exprimée plus haut : en temps de paix, le sage estime la gauche; celui qui fait la guerre estime la droite. (Voyez plus haut, note 6.)
B : Le général en second est en réalité au-dessous du général en chef; pourquoi le place-t-on à gauche (c'est-à-dire, à la place qui répond au principe actif yang PE et qui est le symbole de la vie)? Pourquoi placé-t-on le général en chef à droite ( Cest-à-dire à la place qui répond au principe inerte in IS et qui est le symbole de la mort)? En voici la raison. L'emploi des armes est une cause de deuil. Si ce dernier remporte la victoire et qu'il ait tué un grand nombre d'hommes, on se conforme aux rites des funérailles et on le place à droite. Le général en second occupe la gauche, parce qu'il (A) n’a pas le droit de présider au carnage, ni même de tuer un ennemi de son autorité privée.
(12) À : Dans l'antiquité, quand un général avait remporté la victoire , il prenait le deuil. Il se mettait (dans le temple) à la place de celui qui préside aux rites funèbres, et, vêtu de vêtements unis, il pleurait et poussait des sanglots.
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Le Tao ^ est éternel et 1l n’a pas de nom.
Quoiqu'il soit petit © de sa nature, le monde entier ne pourrait le subjuguer 9.
Si les vassaux et les rois peuvent le conserver ५, tous les êtres viendront spontanément se soumettre -à eux.
Le ciel et la terre s’uniront ensemble pour faire descendre une douce rosée, et les peuples se pacifieront d'eux-mêmes sans que personne le leur ordonne.
Dès que le Tao se fut divisé ©, 11 eut un nom.
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Ce nom une fois établi, 1] faut savoir se retenir (.
Celui qui sait se retenir () ne périclite jamais.
Le Tao est répandu dans l'univers 9.
(Tous les êtres retournent à lui) comme les rivières et les ruisseaux des montagnes retournent aux fleuves et aux mers (9).
NOTES
(1) E : Si on l'appelle Tao, c'est uniquement parce qu'on s'est efforcé de donner un nom à ce qui n’a pas de nom.
(2) E : Le corps (sic) du Tao est extrêmement délié; mais, dès qu'on en fait usage , il devient immensément grand.
(3) E : Lao-tseu veut dire que le Tao est infiniment honorable et ne voit rien au-dessus de lui.
Liu-kie-fou : Le ciel et la terre ont eu besoin de lui pour commencer à naître; tous les êtres se reposent sur lui pour vivre. Qui oserait subjuguer celui de qui il tient son origine et sa vie?
(4) E : Le ciel et la terre, les hommes et les êtres tirent leur origine du Tao. Cest pourquoi ils peuvent s’influencer mutuellement et se correspondre tour à tour. Si les vassaux et les rois peuvent véritablement conserver le Tao, tous les êtres viendront se soumettre à eux; le ciel et la terre entreront d'eux-mêmes en bonne harmonie, et les cent familles (les peuples) se paciferont spontanément.
(3) E:Les mots chi-tchi #6 il] (ici, commencer à se diviser) répondent au mot po ° (nature simple) de la seconde phrase, et les mots yeou-ming ^ À £ {avoir un nom) répondent aux mots wou-ming ए; £ il n'a pas de nom) de la première.
E : La nature simple (po BÈ ) du Tao n’a pas de nom. Après qu’elle eut commencé (chi #5 ) à être divisée (sic E infra), alors le Tao a eu un nom.
Ibid. Le mot {chi fi] (vulgo faire) veut dire ici que sa nature simple (po (3 ) a été (pour ainsi dire) taillée, divisée, fractionnée pour former les êtres.
Le Tao, dit Sie-hoeï (chap. 1), est de sa nature vide et immatériel. À l’époque où les êtres n'avaient pas encore commencé à exister, on ne pouvait lui donner un nom. Mais lorsque son influence divine eut opéré des transformations, et que l'être fut sorti (ou que les êtres furent sortis) du non-étre, alors il a reçu son nom des êtres. En € fet , dès que le ciel et la terre eurent reçu l'existence, alors tous les êtres naquirent du Tao; c'est pourquoi il est regardé comme la mère de tous les êtres. |
Le sens de «il faut, » donné à tsiang +र , se trouve aussi dans Meng-tseu, liv. I, pag. 91, lig. 7.
(6) Le Tao n’a eu un nom qu'après qu'il se fut manifesté dans le monde par la naissance des êtres. Ainsi cette phrase : « Ce nom étant «une fois établi,» semble renfermer implicitement celle-ci : « Les « êtres étant une fois créés. » Alors il faut savoir s'arrêter, c'est-à-dire suivant C et Pi-ching, il ne faut pas se laisser entraîner et séduire par les choses sensibles, il faut rester dans une quiétude parfaite et se suffire à soi-même; alors on ne sera exposé à aucun danger.
(7) Voyez la dernière phrase de la note 6.
(8) B: Le Tao est répandu dans l'univers; il n’y a pas une créature qui ne le possède, pas un lieu où il ne se trouve.
La phrase : « De même que l'eau des rivières retourne nécessai- «rement vers la mer, » signifie que, dans l'univers, toutes choses retournent nécessairement au Tao.
Sou-lseu-yeou : Les rivières et les mers sont le lieu où se réunissent
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les eaux ; les rivières et les ruisseaux des montagnes sont des portions et comme des subdivisions des eaux.
Le Tao est l'origine de tous les êtres; tous les êtres sont des ramifications du Tao.
Toutes les rivières et les ruisseaux des montagnes reviennent au point central où se réunissent les eaux, et de même tous les êtres vont se rendre à leur origine {c’est-à-dire , rentrent dans le Tao d’où ils sont sortis).
(9) E : Ge dernier passage a pour but d'inculquer fortement aux vassaux et aux rois l'obligation de conserver le Tao, dont la pratique leur assurera la protection du ciel et la soumission des hommes.
J'ai ajouté les mots « les êtres retournent à lui, » pour mettre ma traduction en harmonie avec les meilleurs commentaires. Du reste, sans ce sous-entendu, il serait impossible de donner un sens à la dernière phrase de ce chapitre.
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Celui qui connaît les hommes est prudent.
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Celui qui se connaît lui-même est éclairé.
Celui qui dompte les hommes est puissant.
Celui qui se dompte lui-même est fort.
Celui qui sait se suflire est assez riche.
Celui qui agit avec énergie ७ est doué d’une ferme volonté.
Celui qui ne s’écarte point de sa nature ” subsiste longtemps
Celui qui meurt et ne périt pas jouit d’une (éternelle) longévité.
NOTES
(1) E : Celui qui a assez de perspicacité pour connaître 1९8 hommes et les distinguer les uns des autres, peut s'appeler doué
js
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de prudence; mais cela n’est pas aussi difficile que de se connaître soi-même. Celui-là seul qui peut connaître sa nature, mérite d’être regardé comme l’homme le plus éclairé du monde.
Celui qui a assez de courage pour vaincre les hommes et les subjuguer, peut s'appeler doué de force; mais cela n’est pas aussi difficile que de se vaincre soi-même.
Celui-là seul qui peut vaincre ses passions, mérite d’être appelé le plus fort de tout l'univers.
GC : Celui qui connaît les hommes est prudent; il voit les choses extérieures. Son savoir se borne à connaître les bonnes ou les mauvaises qualités des hommes, la supériorité ou linfériorité de leurs talents. Celui qui se connaît lui-même est éclairé; il est doué d’une vue intérieure. Celui-là seul est capable de se connaître lui-même, qui concentre en lui-même son ouie pour entendre ce qui n’a pas de son (le Tao), et sa vue pour voir ce qui n’a pas de corps (le Tao).
(2) E : Celui qui ne sait pas se suflire, 9 des désirs insatiables ; quand il aurait des richesses surabondantes, il serait constamment dans le besoin (littéral. « comme n'ayant pas sa suflisance »). Un tel homme ne peut s'appeler riche. Celui-là seul mérite ce nom, qui se suffit à lui-même, qui reste calme et exempt de désirs, et qui est riche du peu qu’il possède.
(3) E : « Celui qui ne peut agir avec énergie (pour arriver au Tao), « échoue souvent dans ses desseins. Sa volonté ne mérite pas d'être « citée. Mais le sage qui agit avec énergie, avance sans cesse (dans le « Tao); plus le Tao lui paraît éloigné, et plus sa volonté s'anime à « le chercher. On peut dire qu'il est doué d’une forte, volonté. »
Cette explication paraïîtrait contraire au système de Lao-tseu, si lon ne se rappelait qu'il ne bläme l'usage de la force et de l'énergie qu'autant qu'on les applique à la recherche des choses mondaines.
(4) E : Chaque être a son essence particulière. Celui qui s'en écarte
périt promptement ; celui qui la conserve subsiste longtemps. S'il en est ainsi des êtres, à plus forte raison du cœur. Ne point s'écarter de la pureté, c’est ce que Lao-lseu appelle pou-chi-khi-so À k # HT , C'est-à-dire, «ne point perdre sa nature. »
(5) Ce passage difficile a beaucoup embarrassé les commentateurs. Je rapporterai les principales interprétations qu’il a reçues. C pense que le mot sse 7 «mourir» s'applique à la mort du
corps, et pou-wang 2 [re «ne pas périr » à l’immortalité de l’esprit (de l'âme). I s'appuie du passage suivant de l'ouvrage intitulé Tan-king : « Le cœur meurt, mais l'esprit (l'âme) vit toujours. L'âme « sensitive s'éteint, mais l'âme spirituelle conserve sa lumière. » Nong-sse : Les expressions pou-hoa À 118 «ne point se trans-
« former » du philosophe Lie-tseu, pou-sse À {[ , «ne pas mourir »
du philosophe Tchouang-tseu, pou-mie À प्र ५ ne pas s’éteindre » des Bouddhistes, ont absolument le même sens. Le corps humain est comme l'enveloppe d’une cigale ou la dépouille d’un serpent. Nous n’y faisons qu'un séjour passager. Or, lorsque la peau de la cigale est desséchée, la cigale n’est pas encore morte ; lorsque l’enveloppe du serpent est décomposée (littéral. ^ putréfiée »), le serpent n'est pas encore mort.
E : La vie animale se dissipe, mais l'âme subsiste toujours.
Sou-tseu-yeou : Malgré les grands changetnents qu’on appelle la vie et la mort, sa nature (la nature du sage) conserve sa pureté et ne périt point. C'est ainsi que les hommes parfaits de l'antiquité ont pu échapper aux changements de la vie et de la mort.
Li-si-tchaï : Le sage regarde la vie et la mort comme le matin et ` le soir. Il existe et ne tient pas à la vie; il meurt et ne périt pas. C’est là ce qu'on appelle la longévité.
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Le Tao s'étend partout; 1 peut aller à gauche comme à droite ©.
Tous les êtres comptent sur lui pour naître, et il ne les repousse point (). |
Quand ses mérites sont accomplis, il ne se les attribue point (#.
1 aime et nourrit tous les êtres, et ne se regarde pas comme leur maitre 681.
Il est constamment sans désirs : on peut l’appeler petit ©.
Tous les êtres se soumettent à Jui, et il ne se regarde pas comme leur maître : on peut l'appeler grand (1. |
De là vient que, jusqu’à la fin de sa vie, le saint homme ne s’estime pas grand (8).
C’est pourquoi il peut accomplir de grandes choses.
NOTES
(1) E : Le mot fan TL (littéral. « flotter ») veut dire ici que Île Toa coule (s'étend) partout sans être arrêté par aucun obstacle.
Le commentateur C a pris de même le mot fan TL dans le sens de fan-lan JL re «inundare. » Le Tao déborde partout, il n’y a pas de lieu où 1 n'arrive. B : I coule partout, dans le ciel et la terre et dans le sein des dix mille êtres; 11 est à droite, il est à gauche; il n’a point de corps, point de nom déterminés.
(2) E : Cette expression veut dire que rien ne lui est impossible.
(3) E : Toutes les fois que les créatures commencent à naître, elles ont nécessairement besoin de l'assistance du Tao pour arriver à la vie. Le Tao leur fournit tout ce qu’elles lui demandent et ne les repousse jamais.
(4) E : Lorsque les créatures sont nées et formées, c'est au Tao : qu'appartient le mérite de les avoir produites et nourries.
Lorsqu'enfin elles sont parvenues à leur entier développement, le Tao ne s'attache pas au mérite qui en découle, et ne les regarde pas comme son bien {littéral. «ne les nomme pas son avoir »).
(5) E : Dans l'origine, 11 leur a donné la vie, et à la fin ïl les conduit à leur entier développement; on peut dire qu’il aime et nourrit de la manière la plus parfaite tous les êtres de l'univers. Cependant, quoiqu'il comble les êtres de ses bienfaits, jamais il ne se regarde comme leur maître. En général, lorsqu'un homme s’est livré à un travail, il ne manque pas de se fatiguer. Qui pourrait, comme le
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Tao, suffire complétement au travail qu’exige la production des êtres, et ne refuser à aucun d’eux l'assistance dont ¶ a besoin ?
Lorsqu'un homme a acquis du mérite, il ne manque pas de s’y attacher (et de s’en faire gloire). Qui pourrait, comme le Tao, parvenir au comble du mérite et le regarder comme s’il lui était étranger?
Si quelqu'un nourrit lui-même un enfant, il devient nécessairement son maître. Qui pourrait, comme le Tao, porter au suprême degré la vertu qui fait aimer et nourrir les êtres, et ne pas les regarder comme son bien particulier ? C’est par là que le Tao est grand.
(6) À : Le Tao voile sa vertu et cache son nom. 11 est constamment inerte ; il semble extrêmement petit et délié. E : Le Tao est calme et sans désirs ; il existe et il paraît comme n’existant pas ; il est plein et il paraît vide. On peut presque l'appeler petit.
(7) E : Quand tous les êtres se sont soumis au Tao, à la fin ilse détache d’eux comme s'ils lui étaient étrangers. On peut l'appeler grand.
(8) E : Le cœur du saint homme ressemble au Tao. Quoique sa vertu soit extrêmement grande, jamais il ne se regarde comme grand. C’est par là qu'il est grand.
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Le Saint garde la grande image ( le Tao), et tous les
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peuples de l'empire aecourent à lui
115 accourent, et il ne leur fait point de mal; il leur procure la paix, le calme et la quiétude.
La musique et les mets exquis retiennent l'étranger qui passe ©.
Mais lorsque le Tao sort de notre bouche, il est fade et sans saveur.
On le regarde et Ton ne peut le voir ; on l’écoute et lon ne peut l'entendre; on l'emploie et l'on ne peut l’épuiser.
NOTES
(1) E : Le mot {chi FA veut dire « garder, conserver. » La grande image, c'est le Tao. Le Saint conserve le Tao; il pratique le non-
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agir, et tout l'empire vient se soumettre à lui, L'empire s'étant soumis à lui, le Saint à son tour peut lui procurer de grands avantages, et le faire jouir de la paix, du calme et de la quiétude. Suivant Liu-kie-fou, es mots ngan ट , ping Æ et thaï तरह , EXpriment différents degrés de repos; p'ing Le est le superlatif de ip
ngan ac , êt thaï 2% le superlatif de p’ing Æ . La langue française ne possède pas de mots qui puissent rendre ces différentes nuances. |
(2) E et Soa-tseu-yeou »Si1 Von fait entendre de la musique, si l'on sert des mets exquis, cela suffit pour arrêter le voyageur qui passe. Mais (B) lorsque la musique a cessé, lorsque les mets exquis sont consommés, le voyageur se retire à la hâte. Cette comparaison montre que les jouissances du siècle sont illusoires et n’ont qu'une faible durée.
Il n’en est pas de même du Tao. Quoiqu'il ne puisse réjouir nos oreilles ni flatter notre goût (sic et Pi-ching) comme la musique et les mets exquis, (E) dès qu’on l’atadopté et qu'on en fait usage, 1 peut s'étendre au monde entier et à la postérité la plus reculée.
La musique et les mets sont quelque chose de trop chétif pour être mis en comparaison avec le Tao.
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Lorsqu'une créature est sur le point de se contracter प, (on reconnait) avec certitude que dans l’origine © elle a eu de l'expansion.
Est-elle sur le point de s’affaiblir, (on reconnaît) avec certitude que dans l’origine elle a eu de la force.
Est-elle sur le point de dépérir, (on reconnaît) avec certitude que dans l’origine elle a eu de la splendeur.
Est-elle sur le point d’être dépouillée de tout, (on reconnaît) avec certitude que dans l'origine elle a été com-
blée de dons.
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Cela s'appelle (une doctrine à 18 fois) cachée ‘et éclatante 6).
Ce qui est mou triomphe de ce qui est dur; ce qui est faible triomphe de ce qui est fort ५.
Le poisson ne doit point quitter les abîmes; l'arme acérée du royaume ne doit pas être montrée au peuple.
(1) G : Le mot hi ER (vulgo aspirer) veut dire ici «se contrac- « ter, se resserrer; » {chang BE signifie « se développer, s’agrandir. »
(2) E : Le mot kou [|] (vulgo solide) veut dire ici « dès l’origine. » — Voyez ma traduction de Meng-tseu, 1, 90, 2; II, 84, 5.
B : Si vous voyez une créature extrêmement développée dès sa naissance, vous reconnaissez à ce signe qu'elle serapetissera. Si vous la voyez montrer sa force, vous reconnaissez qu'elle s’affaiblira. Si vous la voyez, dès sa naissance, dans un état florissant, vous reconnaissez qu'elle dépérira, etc.
(3) E : Quoique ces principes soient évidents (pour le sage), en réalité ils sont abstraits et comme cachés (au vulgaire qui est incapable de tirer de telles conséquences de l'état apparent des choses ou des créatures).
(4) E : Si les choses les plus florissantes dépérissent, etc. il est évident que les choses molles peuvent triompher des choses dures (cf. chap. xx), et que les choses faibles peuvent triompher des choses fortes. 1bidem : La dureté et la force sont la voie qui conduit au danger et à la mort; la mollesse et la faiblesse sont la voie de la paix et du salut. Celui qui gouverne un royaume pourrait-il se prévaloir de sa puissance et de sa force ? Si le poisson peut se cacher au fond des eaux, il conserve sa vie. 1 ne doit pas selivrer à des mou-
Ke
vements violents ets'élancer sur la terre; car il tomberait au pouvoir de l’homme et ne tarderait pas à périr. Mais (A) lorsque le poisson (que le pêcheur avait pris) quitte l'élément dur (la terre) et qu'il possède l'élément mou (leau), personne, ne peut plus se rendre maître de lui. De même, si un royaume peut conserver sa faiblesse (c'est-à-dire se montrer faible quoiqu'il soit puissant) , il restera constamment en paix. [ne doit pas se glorifier de sa puissance et de sa force (suivant E, l'expression « arme acérée du royaume » désigne la puissance, l'autorité), ni l'étaler aux yeux de tout l'empire: Autrement sa puissance s'épuiserait, sa force fléchirait, et il ne pourrait conserver ses états.
(5) Ordinairement les mots kho-i p] D. signifient « il peut, » et montrent que le verbe suivant est actif; mais ici (voyez, la fin de mon édition de Meng-tseu, Tractatus, etc. p. 67 et suiv.) il faut regarder le mot à D! (vulgo se servir) comme synonyme du môt tsiang À (capere) en style moderne lorsqu'il désigne d'accusatif, et construire comme s’il y avait : pou-kho-tsiang-koue-tchi-li-khi-chtjin À R] +र त्र ie À) FA Ti À «Il ne faut pas (littéralement) prenant larme acérée du royaume (la) montrer aux ५ hommes, » c'est-à-dire il ne faut pas montrer aux hommes l'arme acérée du royaume.
Le commentateur Li-si-tchaï a adopté cette construction : kôueéhilékhéipou-khochijin 4] ट À) À 9 Mi À L'arme | «“acérée du royaume ne doit pas être montrée aux hommes; » i-lhseu-chi-jin ÿ] 1 गों À , comme s'il y avait {siang-thseuchi-jin 44 JE JT PAG (81 capiens illud , ostendas hominibus, id est, si illud ostendas hominibus), si vous la montrez aux hommes, alors, etc. Gette construction se retrouve aussi dans B et plusieurs autres commentaires L ^
BR) + | 1. # | 2. “7 | # TM | À 2 | £ | ‰ =| # | £ | AH TE) | D
Le Tao pratique constamment le non-agir ® et (pour-
tant) 11 n’y a rien qu'il ne fasse.
81 les rois et les vassaux peuvent le conserver ७, tous les êtressse convertiront.
Si, une fois convertis, ils veulent encore se mettre en mouvement (५, je les contiendrai à l'aide de lêtre »simple qui n’a pas de nom, (c’est-à-dire par le Tao).
L'être simple qui n’a pas de nom ,1lne faut pas même le désirer ५.
L'absence de désirs procure la quiétude ©).
Alors l'empire se rectifie de lui-même.
NOTES
(1) E: Le Tao pratique constamment le non-agir, et cependant il n’y a pas un seul être du monde qui n'ait été produit par le Tao.
Le philosophe Lie-tseu dit : I est sans connaissance, sans capacité, et cependant il n'y a rien qu'il ne connaisse, rien qu'il ne puisse faire. Cette pensée est la même que celle de Lao-tseu.
(2) A: Si les rois peuvent conserver le Tao, c'est-à-dire (B) l'imiter et (C) pratiquer le non-agir, tous les êtres (A) se convertiront à leur exemple, c’est-à-dire (E) pratiqueront le non-agir.
(3) E : Le mot {50 (> veut dire « se remuer,se mettre en mouve-
«ment, » Le mot {60771 £R signifie «maintenir une chose en repos, « l'empêcher de remuer.» Longtemps après que le peuple se sera converti, ses affections, ses désirs recommenceront à se remuer au fond de son cœur, et les mœurs s'altéreront. Les uns voudront embellir ce qui est naturel et vrai, les autres voudront compliquer les choses les plus simples, et peu à peu on attachera du prix à de spécieuses apparences.Mais le Saint peut apercevoir de bonne heure ce grave défaut et le prévenir dans ses plus faibles commencements. Alors il le réprime à l'aide de la substance simple qui ०३8 pas de nom (à l’aide du Tao; c'est-à-dire qu’en pratiquant le non-agir et en le faisant pratiquer au peuple, il dompte la fougue de ses passions désordonnées). Mais si l’homme était disposé à le désirer (à désirer le Tao), ce serait encore avoir des désirs; c’est pourquoi il est absolument nécessaire de ne pas le désirer. Alors (c'est-à-dire lorsqu'on ne désire pas même le Tao), on est parvenu au comble du calme et de la quiétude. Dès que le cœur de l’homme n’a plus aucune espèce de désirs, 11 se rectifie de lui-même. Cette absence de désirs étant étendue à tout l'empire, l'empire se rectifie de lui-même.
(4) Le mot {siang ४ (४०० marque १००] signifie ici « il faut, «il est nécessaire (E : pi DS ).» Cf. mon édition de Meng-tseu, 1, 91, 7; et Lao-tseu, chap. xxxu, not. 5.
(5) Suivant F, il faut construire i-pou-yo-tsing V] À CIN 17) $ mot à mot : ५ par le non-désirer, (on) devient calme. »
CHAPITRE XXXVIIL
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Les hommes d’une vertu supérieure 0) ignorent leur vertu ”’; cest pourquoi 115 ont de la vertu.
Les hommes d’une vertu inférieure n’oublient pas ¢ leur vertu ; c’est pourquoi 115 n’ont point-de vertu.
Les hommes d’une vertu supérieure la pratiquent sans y songer ()
Les hommes d’une vertu inférieure la pratiquent avec intention
Les hommes d’une‘humanité supérieure la pratiquent sans भ songer.
Les hommés d’une équité supérieure la pratiquent avec intention. |
Les hommes d’une urbanité supérieure (a pratiquent / / et personne n'y répond; alors 115 emploient la violence pour qu'omles paye: de retour
C’est pourquoi l’on a de la vertu après avoir perdu le Tao; de l'humanité après avoir perdu la vertu; de l'équité après avoir perdu l'humanité; de lurbamité (11 après avoir perdu l'équité.
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L'urbanité n’est que l'écorce de la droiture et de la sincérité ; c’est la source du désordre.
Le faux savoir २ n’est que la fleur du Tao et le principe de l'ignorance.
C'est pourquoi un grand homme 04 s'attache au solide et laisse le superficiel.
1 estime le fruit et laisse la fleur.
C'est pourquoi 11 rejette l’une et adopte l’autre.
NOTES
<, ८ प त Jittéra-
(1) Le sens que j'ai donné aux mots chang:te ४४ | fes littéra
lement, « haute vertu,» est celui de la plupart des interprètes. प्रि लन qu'ils désignent les saints hommes de la haute antiquité.
भ E — Ne 9 धः 24 „द €
(2) E : Pou-tseu-te À (=| |> £ get à-dire : “Hs ne se re
« gardent pas comme vertueux.» À explique pou-te 49 Î£ par «ils ne laïssent pas paraître leur vertu. »
(3) H rend les mots pou-tchi À k , littéral. «ne pas perdre , » par « ne pas oublier. » D'autres interprètes ont donné à ces deux mots leur sens accoutumé. E : Tout ce qu'ils peuvent faire, c'est de ne point perdre leur vertu. Sou-tseu-yeou : Les hommes d’un mérite inférieur savent que la vertu est honorée. Ils s'efforcent de l’acquérir
¢: et ne 12 perdent pas.
« bn 76 10 5. 2 wi ॐ पि - प V] , het (4) Wou-wei-eul-wou-iwei TH F4 नीं TH V + , Cest-à
= se र b hi ., 1 dire (B), wou-yeou-sin-in-le TH À | £ fé : ५ [15 ne son
५ gent point à pratiquer la vertu, ils la pratiquent naturellement. »
H : Ce qui fait que les hommes d’une vertu supérieure ont de la vertu, c’est que leur vertu émane du non-agir (c'est-à-dire qu'ils la
pratiquent à leur insu et sans intention) et qu'ils ne s’en prévalent point. Cet interprète explique le mot à V] par chi à , “s'appuyer «sur, se prévaloir de (la pratique de la vertu). » Quoiqu'il analyse la phrase autrement que B, il arrive au même sens. E rend les mots wou-i-wei ff > रि par nihil agendo agit illud, c'est-à-dire :
à il pratique la vertu sans rien faire pour cela. »
(5) Wei-tchi-eul-yeou-i-wei (=. £ गीं À D! नि , C'està-dire (B), yeou-sin-iu-te À JL) 9 1& : ५ 15 ont l'intention «de pratiquer la vertu. »
H explique le mot द ॥ par «se prévaloir de {chi =; )},» comme dans la phrase précédente. Ce qui fait, dit-il, que les hommes d’une vertu inférieure n’ont pas de vertu, c’est que leur vertu émane d’une intention formelle, c’est qu'ils se glorifient de leur mérite F5 JA 4
et se prévalent de la pratique de la vertu.
E : Yeou-i-wei PE , C'est-à-dire yeou-weiï-wei-tchi À
D) 1: se vs « 115 font des efforts pour la pratiquer. »
(6) Sou-tseu-yeou : Après avoir parlé de la vertu supérieure et de la vertu inférieure, Lao-tseu se contente de mentionner l’humanité supérieure, l'équité supérieure, et ne dit rien de l'humanité inférieure, de l'équité inférieure. En voici la raison. La vertu inférieure tient le milieu entre l'humanité et la justice, mais le degré inférieur de lhumanité et de l'équité ne mérite pas d'être cité.
(7) Liu-kie-fou : L'homme d’une humanité supérieure la pratique sans s'y appliquer et comme à son insu. Mais il n’en est pas de même de la justice; pour la suivre, il faut examiner auparavant ce qui est bien ou mal, juste où injuste. D'où il suit qu'on ne peut la pratiquer sans agir, c'està-dire sans y songer, sans intention.
(8) ^ : Les princes d’une urbanité supérieure créent les rites, éta-
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blissent des règlements et déterminent la nature et l’ordre des cérémonies qui peuvent rehausser la majesté royale. Mais lorsque les fleurs de l’urbanité sont abondantes et que son fruit a dépéri (c’està-dire lorsque l’urbanité ne se compose que de dehors spécieux et que la sincérité des sentiments s’est affaiblie), on fatigue les autres par des démonstrations trompeuses, et à chaque acte on s'éloigne du Tao. Il est impossible qu'ils y répondent par des marques de respect.
(9) À : Alors les supérieurs se mettent en guerre avec les inférieurs. C’est pourquoi ils emploient la violence (littéral. « ils étendent «un bras menaçant ») pour les forcer à leur rendre hommage.
(10) A : Dès que le Tao se fut affaibli, la vertu naquit dans le monde; dès que la vertu se fut affaiblie, l'humanité et l'affection apparurent; dès que l'humanité se fut affaiblie, l'équité se montra avec éclat. Dès que l'équité se fut affaiblie, on commença à témoigner une politesse étudiée et à envoyer en présent du jade et des étofles de soie.
(11) E: Laotseu n'arrive à l’urbanité qu'après être descendu quatre fois au-dessous du Tao. En effet, il descend du Tao à la vertu, de la vertu à la justice, de la justice à l'équité, de l'équité aux rites ou à l'urbanité. L’urbanité est ce qu'il y a de plus faible dans les vertus sociales ; il est impossible de descendre plus bas. Si l’on descend plus bas, on entre dans la voie du désordre.
Ibid. On ne peut pas dire que l’urbanité exclut nécessairement la droiture et la sincérité; mais elle n’en est que la partie la plus faible, la plus superficielle. Elle n’est pas un désordre, mais elle est le principe du désordre. En effet, si l'un veut montrer son respect par une attitude humble, sa sincérité par des paroles bienveillantes, lorsqu'on multiplie ces démonstrations, le sentiment de la droiture et de la sincérité s’affaiblit de jour en jour.
(12) À : Ne pas savoir et dire que l’on sait, cela s'appelle thsien-tchi
E explique la même expression par thsien-tchi ही ea , « la faculté «de connaître les choses d'avance. » Cette faculté n'exclut pas nécessairement le Tao, mais elle n’en est que la fleur; ce n’est pas de l'ignorance, maïs c’est le commencement de l'ignorance. La véritable étude du Tao consiste à nourrir ses esprits. Quoique l'éclat (de la vertu du Saint) puisse illuminer univers, il le renferme dans son intérieur. Quant à ces hommes qui font usage de leurs facultés intellectuelles pour prévoir la paix ou le désordre des états, pour prédire le malheur ou le bonheur, ils peuvent, ilestwrai,exciter admiration du siècle; mais lorsqu'ils se replient sur eux-mêmes, cette faculté ne leur sert de rien. Ils fatiguent leurs esprits en s’occupant des choses extérieures ; de là naissent le trouble etl'erreur. C'est pourquoi Lao-tseu dit : C’est le commencement de l'ignorance.
(13) Sou-tseu-yeou : L'homme saint pénètre tous les êtres à l’aide d'une intuition merveilleuse. Le vrai et le faux, le bien et le mal brillent à sa vue comme dans un miroir. Rien n'échappe à sa perspicacité. Les hommes vulgaires ne voient rien au delà de la portée de leurs yeux, n’entendent rien au delà de la portée de leurs oreilles, ne pensent rien au delà de la portée de leur esprit. Ils-cheminent en aveugles au milieu des êtres; ils usent leurs facultés pour acquérir du savoir, et ce n’est que par hasard qu'ils en entrevoient quelques lueurs. Ils se croient éclairés et ne voient pas qu'ils commencent à arriver au faîte de l'ignorance. Ils se réjouissent d’avoir acquis ce qu'il y a de plus bas, de plus vil au monde; et ils oublient ce qu'il y a de plus sublime. Ils aiment le superficiel et négligent le solide; ils cueillent la fleur et rejettent le fruit. Il n'y a qu'un grand homme qui sache rejeter l'une et adopter l'autre
E : Plusieurs auteurs raisonnent ainsi : L’humanité, la justice, les rites, les lois, sont les instruments dont se sert un homme saint (c'est-à-dire un prince parfait) pour gouverner l'empire. Mais Lao-
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tseu veut qu'on gbandonne l'humanité et la justice, qu'on renonce aux rites et aux lois. Si une telle doctrine était mise en pratique, comment l'empire ne tomberait-il pas dans le désordre? En effet, parmi les lettrés des siècles suivants, on en a vu qui, séduits par le goût des discussions abstraites, négligeaient les actes de la vie réelle; d’autres qui, entraînés par l'amour de la retraite, mettaient en oubli les lois de la morale. L'empire imita leur exemple, et bientôt la société tomba dans le trouble et le désordre. C'est ce qui arriva sous la dynastie des Tsin. Ce malheur prit sa source dans la doctrine de Lao-tseu.
Ceux qui raisonnent ainsi ne sont pas capables de comprendre le but de Laoztseu, ni de pénétrer la véritable cause des vices qui ont éclaté sous les Tsin. Les hommes des Tsin ne suivaient pas la doctrine de Lao-tseu; les troubles de cette époque ont eu une autre cause. Ce n'est point sans motif que Lao-tseu apprend à quitter l’humanité et la justice, à renoncer aux rites et à l'étude.Si les hommes doivent quitter l'humanité et la justice, c’est pour révérer le Tao et 18 Vertu ; s'ils doivent renoncer aux rites et à l'étude, c'est pour revenir à la droiture et à la sincérité. Quant aux hommes des Tsin, je vois qu'ils ont abandonné l'humanité et la justice ; je ne vois pas qu'ils aient révéré le Tao et la Vertu. Je vois qu'ils ont renoncé aux rites et à l'étude ; je ne vois pas qu'ils soient revenus à la droiture et à la sincérité.
Depuis la période Thaï-kang (Yan 280 après ¶, C.) jusqu'à la fuite sur la rive gauche du fleuve Kiang, les lettrés s’'appliquaient en général à acquérir une réputation éminente; ils sabandonnaient mollement au repos; ils couraient’après le pouvoir et la fortune, et se passionnaient pour la musique et les arts. Le goût des discussions abstraites et l'amour de la solitude n'étaient rien en comparaison de ces excès coupables qui ont troublé la famille des Tsin, et dont il serait impossible de trouver la cause dans l'ouvrage de Lao-tseu.
क. | | 3 | त्रा HI | # | # | À
Voici les choses qui jadis ont obtenu l'Unité 0). Le ciel est pur parce qu'il a obtenu l'Unité.
La terre est en repos parce qu'elle a obtenu l'Unité.
Les esprits sont doués d’une intelligence divine parce qu'ils ont obtenu l'Unité.
Les vallées se remplissent parce qu’elles ont obtenu l'Unité.
Les dix mille êtres naissent parce qu'ils ont obtenu l'Unité.
Les princes et rois sont les modèles ® du monde parce qu'ils ont obtenu l'Unité.
Voilà ce que l'Unité a produit.
Si le ciel perdait ® sa pureté, 11 se dissoudrait ;
Si la terre perdait son repos, elle s’écroulerait;
Si les esprits perdaient leur intelligence divine , ils s'anéantiraient ;
Si les vallées ne se remplissaient plus, elles se dessécheraient;
Siles dix mille êtres ne naissaient plus, 115 s’éteindraient ;
Si les princes et les rois s’enorgueillissaient de leur
noblesse et de leur élévation, et cessaient d'être les modèles (du monde), 115 seraient renversés ५.
C'est pourquoi les nobles regardent la rôture comme leur origine © ; les hommes élevés regardent la bassesse de la condition comme leur premier fondement.
De là vient que les princes et les rois s'appellent euxmêmes orphelins, hommes de peu de mérite, hommes dénués dewertu.
Ne montrent-ils pas par là qu'ils regardent la roture comme leur véritable origine? Et ils ont raison !
C'est pourquoi , si vous décomposez un char, vous n'avez plus de char.
| (Le sage ) ne veut pas être estimé comme le jade, ni méprisé comme la pierre.
bi । | on : NOTES.
DT "as ।
= (1) Sou-tseu-yeou : L'Unité, c'est le Tao. C'est du Tao que tous
” les êtres ont obténu ce qui constitue leur nature. Les hommes de
Tempire voient les êtres et oublient le Tao; ils se contentent de savoir que le ciel est pur, que la terre est en repos, que les esprits sont dou d'une intelligence divine ; que les vallées sont susceptibles d'être remplies, que les dix mille êtres naissent, que les vassaux etles rois sont les modèles du monde. Mais ils ignorent que c’est du Tao qu'ils ont obtenu ces qualités. La ke कै du ciel et de la
terre , la noblesse des vassaux et des rois, c'est ro i les a pro-
वपा 65. Maïs qu'est-ce donc que l'Unité ? Vous la reg t ne pouvez 18 voir; vous voulez la toucher et ne l'atteignez pas. On voit que c’est la chose la plus subtile du monde. न
(9) 481 rendu le mot {ching ^ TE par« modèle. » E : Les princes
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et les rois sont placés au-dessus des hommes. L’empire les révère etes prend pour modèles. H l'explique par tchang = + «supérieur, chef. »
(3) E : L'expression {hien-wou-i-thsing त्र 9 |} ee , littéral. «si le ciel n'avait pas de pureté, » signifie « si le ciel perdait son « Unité , » c'est-à-dire ce qui constitue sa nature. ।
H : Le ciel, la terre et tous les êtres tirent leur origine de 168sence du Tao. C'est parce que le ciel a obtenu cette Unité, cette essence, qu'il est pur et s'élève sous forme d’éther au-dessus de nos têtes, etc. Si le ciel ne possédait pas cette Unité, c'est-à-dire s’il ne tenait pas du Tao cette pureté qui constitue sa nature, il se fendrait et ne pourrait s’arrondir en voûte. Si la terre ne possédait pas cette Unité, elle serait entraînée par un mouvement rapide (plu-
sieurs interprètes expliquent le mot fa 73 par «se mettre en mou- « vement र ») et ne pourrait rester en repos pour supporter les êtres; si les hommes ne la possédaient pas, leurs moyens de vivre s'épuiseraient et ils ne pourraient se perpétuer sans fin dans leurs fils et leurs petits-fils. Si les dix mille (c'est-à-dire tous) les êtres ne Ja possédaient pas, ils s’éteindraient et cesseraient d'exister. Si les princes et les rois ne la possédaient pas, ils seraient renversés, et ne pourraient rester en paix sur leur trône noble et élevé. C’est sur. ce dernier point que Lao-tseu insiste particulièrement, parce qu'il désire que les rois s'attachent au Tao et gouvernent par le non-agir. En général, tout homme qui est soumis aux autres et n’agit que d’après leurs ordres, s'appelle hia-tsien "Ts EF , «bas et abject. » C’est une comparaison qui s'applique au Tao. Le Tao est sans nom et tous les êtres du monde peuvent en faire usage, de même qu'on emploie un homme d’une condition basse et.abjecte. Si les princes et les rois restaient sur leur trône noble et élevé sans posséder le Tao, ils seraient bientôt renversés. N'est-il pas évident que le Ta ést leur fondement et leur racine? #
(4) Plusieurs éditions portent: heou-wang-wou-i-wei-tching-eulhkouei-
kao 1 [~ TH "] =) [ट नीं {1 लि, “Si les princes
«et les 705 cessaient d’être les modèles {du monde) et s’énorgueil- « lissaient de leur noblesse et de leur élévation... » La construction que j'ai adoptée, d'après la glose de Liu-kie-fou, m'a paru plus régulière et plus logique, « Être noble (dit cet interprète) et oublier ५ 88 noblesse , être élevé et oublier son élévation, c'est le moyen d’être «le modèle de l'empire et de ne pas être détrôné. »
(8) E : Dans l'ordre de la nature, les vassaux et les rois sont de la même espèce que lhumble homme du peuple. Si les peuples se soumettent à eux, de simples particuliers qu’ils étaient, ils deviennent princes et rois. Si les peuples les abandonnent, de princes et de rois qu'ils étaient, ils descendent dans la classe des simples particuliers. On voit par là que la noblesse et l'élévation des princes et des rois ont pour base la classe abjecte et roturière du peuple. Quand les princes et les rois s'appellent eux-mêmes par humilité orphelins, hommes de peu de mérite, hommes dénués de vertu, ils emploient les dénominations qui servent à désigner le pauvre peuple et les gens d’une condition basse et ignoble. S'ils se désignent ainsi eux-mêmes, au lieu d'employer des titres pompeux , c’est qu'ils n'ont pas oublié leur humble origine.
(6) Suivant Sie-hoeï (E), le sens du mot {chi > 44 n'a pas encore été expliqué d’une manière satisfaisante ; il le regarde comme redondant.
(7) Bet Sie-hoeï: Avec une multitude de matériaux, vous formez un char. Char êst un nom collectif des différents matériaux dont un char se compose. Si vous les comptez un à un (si vous décomposez le char), vous aurez un-moyeu , des roues, des rais, un essieu, un 1770071 , etc. si vous donnez à ces différentes parties leurs noms respectifs, le nom de char disparaîtra ; si vous en faites abstraction, il n’y aura plus de char
De même, c'est la réunion et l’ensemble du peuple qui forment
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un prince ou un roi. Prince, roi, sont des noms collectifs de peuple.
Si vous faites abstraction du peuple, il n’y aura plus ni prince ni roi.
Quelque beau que soit un char, il ne l’est devenu que par la réunion d'une multitude de petits matériaux. Quelque noble que soit un prince ou un roi, il n'a pu le devenir que par la réunion d’une foule d'hommes d'une basse condition.
1 est donc à désirer que les princes et les 7015 sachent s’'abaisser au milieu de leurs honneurs, et (C) devenir simples et humbles comme le Tao. Dès qu'un prince possède le Tao, 11 n'est pas au pouvoir des hommes de le rehausser ni de l’avilir. Il ne veut pas être estimé comme le jade, ni méprisé comme la pierre. Or (E) si les princes et les rois perdent leur peuple, c’est parce qu'ils ont perdu Unité (le Tao). S'ils perdent l'Unité, c'est parce que, fiers de leur noblesse et de leur élévation, ils s'abandonnent, sur le trône, aux plus coupables excès. Lao-tseu explique ici la cause de la noblesse et de l'élévation, pour détourner les hommes de les rechercher.
CHAPITRE XL
Le retour au non-être (produit) le mouvement ! du Tao.
La faiblesse ©) est 19 fonction du Tao.
Toutes les choses ® du monde sont nées de lêtre ; ’être ५) est né du non-être.
NOTES
(1) C'est-à-dire : Dès que les êtres sont retournés au non-étre, le Tao leur donne (de nouveau) le mouvement vital.
Pi-ching : Le mot fan JY veut dire fan-ia-wou Jÿ FS ff , «re- «tourner au non-étre. »
£ : Le mouvement du Tao, c'est-à-dire l'impulsion que le Tao donne aux êtres, a pour racine, pour origine, leur retour (au nonêtre). S'ils ne retournaient pas au non-étre, (le Tao) ne pourrait les mettre en mouvement. Il faut qu'ils se condensent, qu'ils se resserrent (qu'ils décroissent), pour pouvoir atteindre ensuite toute
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la plénitude de leur développement. C’est pourquoi le retour au nonêtre permet au Tao de mettre les êtres en mouvement, c’est-à-dire de les faire renaître.
B : Parmi tous les êtres de l'univers, il n’en est pas un seul qui n'ait besoin de retourner au non-étre pour exister de nouveau. Ce n'est que lorsqu'ils sont rentrés dans un repos absolu, que le Tao les met de nouveau en mouvement et les ramène à la vie. Ainsi le repos est la base et le principe du mouvement.
(2) Littéralement : « La faiblesse - du Tao - usage. » À explique les mots {ao-tchi-yong ME] Fa H] par DE] 2 णं dk F] : c'est-à-dire : « (La faiblesse est) ce dont le Tao fait constamment usage. » C'est pourquoi 1 peut subsister éternellement. E a adopté le même sens : La faiblesse est l'état constant du Tao; s’il n'était pas faible, il ne pourrait subsister longtemps.
D'autres commentateurs ont entendu que la faiblesse était le moyen de faire usage du Tao, c’est-à-dire d'observer, d'imiter le Tao. B : Si ceux qui cultivent le Tao savaient que le retour au vide, au repos, est la base, le principe du mouvement, ils affaibliraient leur volonté, ils rendraient leur cœur vide. Dès que la volonté est affaiblie, le cœur devient vide; lorsque ce vide est porté à son comble, on entre dans une quiétude parfaite et lon retourne à sa racine. Voilà le plus puissant moyen de renouveler sa nature.
Pi-ching : Par la faiblesse on ressemble en quelque sorte au Tao. Tchao-tchi-kien : Avoir le cœur vide et tranquille intérieurement, être mou et faible extérieurement, c'est le moyen de retourner à sa racine (au Tao). Li-si-tchaï : En se développant, les êtres deviennent forts. Si l’on revient de la force à la faiblesse, on’pourra arriver peu à peu au Tao.
(3) À : Les dix mille choses sont nées du ciel et de la terre, qui ont une place déterminée dans l'univers. C’est pourquoi Lao-tseu dit : « Elles sont nées de l’étre. »
(4) B : D'où sont nés le ciel et la terre? Ils sont nés du non-étre (du Tao). Le Tao (A) n’a point de forme, c’est pourquoi Lao-tseu dit : « L’étre est né du non-étre. »
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Quand les lettrés supérieurs ^) ont entendu parler du Tao, ils le pratiquent avec zèle.
Quand les lettrés du second ordre ont entendu parler du Tao, tantôt 115 le conservent, tantôt ils le perdent.
Quand les lettrés inférieurs ont entendu parler du Tao, ils le tournent en dérision. S'ils ne le tournaient pas en dérision, il ne mériterait pas le nom de Tao.
C’est pourquoi les anciens 0) disaient :
Celui qui a l'intelligence du Tao paraït enveloppé de ténébres (>).
Celui qui est avancé dans 1९ Tao ressemble à un homme arriére ५).
Celui qui est à la hauteur du Tao ressemble à un homme vulgaire 9.
L'homme d’une vertu supérieure est comme une vallée ५.
L'homme d’une grande pureté est comme couvert d’opprobre (1.
L'homme d’un mérite immense paraît frappé d’incapacité ().
| L'homme d’une vertu solide semble dénué d'activité ©).
L'homme simple et vrai (19 semble vil et dégradé.
C’est un grand carré 1) dont on ne voit pas les angles ; un grand, vase qui semble loin d’être achevé; une grande
voix dont le son est imperceptible ; une grande image
8 ९ dont on n’aperçoit point la forme !
Le Tao se cache et personne ne peut le nommer.
Il sait prêter (secours aux êtres) et les conduire à la
perfection.
NOTES
(1) Hi-ching : Les lettrés supérieurs comprennent ce qui est caché comme ce qui est brillant dans le Tao; ils pénètrent au delà des li-
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mites du corps. C’est pourquoi, dès qu'ils entendent parler du Tao, ils y ont foi et le pratiquent avec zèle.
Les lettrés du second ordre sont sur les limites du caché et du brillant (c'est-à-dire de ce qui est inaccessible et accessible aux sens); ils sont placés entre le Tao et la matière; aussi, dès qu'ils en entendent parler, ils restent à moitié dans la foi et à moitié dans le doute. C’est pourquoi tantôt ils conservent |pratiquent) le Tao, tantôt ils le perdent (abandonnent).
Les lettrés inférieurs voient le brillant {c'est-à-dire ce qui est accessible aux sens) et ne voient pas le caché ; ils restent enveloppés dans la matière. C’est pourquoi, dès qu'ils entendent parler du Tao, ils le tournent en dérision et le calomnient.
Or le Tao est caché, subtil, profond, inscrutable. Les lettrés inférieurs, dit Liu-kie-fou, le tournent en dérision parce qu'ils le cherchent à l’aide des sens et ne peuvent l’atteindre. S'ils pouvaient l'atteindre , le saisir dans sa sublimité à l’aide des sens, ils ne Île tourneraient pas en dérision; mais, en devenant accessible à leur vue grossière , il perdrait toute sa grandeuret ne mériterait plus le nom de Tao!
E : Le Tao est profond, éloigné. C’est l'opposé des choses matérielles. Quand les lettrés supérieurs entendent parler du Tao, ils peuvent le pratiquer avec zèle, parce qu'ils le comprennent clairement et y croient avec une forte conviction. ;
Les lettrés du second ordre conservent des doutes sur le Tao, parce qu'ils sont incapables de le connaître véritablement et d'y croire avec une forte conviction.
Quant aux lettrés inférieurs, ils se bornent à le tourner en dérision. S'ils ne le tournaient pas en dérision, le Tao ressemblerait aux idées , aux vues des lettrés inférieurs. Il ne mériterait pas le nom de Tao.
Yen-kiun-ping : Ge qu'entendent les lettrés du second ordre n'est point ce qu'il y a de plus beau; ce que voient les lettrés inférieurs n'est pas ce qu’il y a de plus excellent.
Ce qui éblouit les lettrés du second ordre, ce que les lettrés in-
férieurs tournent en dérision, est ce qu'il y a de plus beau et de plus excellent parmi les choses les plus belles et les plus excellentes du monde.
(2) H: Ces douze phrases (lin. 5 à 23) sont des axiomes empruntés aux anciens, E pense que ces axiomes vont jusqu’à la dernière phrase inclusivement (lin. 5 à 26).
(3) H : L'homme vulgaire fait usage de la prudence, il s’en glorifie et se croit doué de capacité. Le Saint a des lumières, mais 11 ne les laisse pas briller au dehors; il a de la prudence, mais il ne s’en sert pas.
E : Celui qui connaît le Tao arrive à une intelligence profonde. Alors il se dépouille de ses lumières et de sa pénétration, et il paraît comme un homme obtus et environné de ténèbres.
(4) E : Celui qui pratique le Tao arrive au comble de la.perfection; mais il diminue sams\cesse son propre mérite, et il ressemble à un homme qui n’a fait que marcher en arrière.
H : L'homme vulgaire se vante lui-même, il s’élance en avant avec une ardeur insatiable. Le Saint se conserve dans l'humilité, se dirige d’après le sentiment de sa bassesse et de son indignité.
(5) H : L'homme vulgaire s'élève et s’exalte lui-même. Le Saint s’'unit de cœur au Tao, il se rapproche de la poussière du siècle; il se plie aux usages et ne les adopte pas
A : L'homme qui possède le sublime Tao ne se distingue pas de la foule. Cet interprète explique le mot ए त dans le sens de ta
ए ख्‌ «grand. »
(6) Sou-tseu-yeou : 1 se tient constamment dans le rang le plus bas. Aliter H : L'homme vulgaire a une âme étroite; elle ne contiendrait pas un atome. Le Saint embrasse dans son cœur le ciel et la terre.
LIVRE II, CHAPITRE XLI
1 n'y a rien que sa vertu ne contienne. Elle est comme la mer, qui reçoit tous les fleuves.
(7) H : L'homme vulgaire est rempli intérieurement de vices et de souillures, et il se pare de dehors spécieux pour paraître pur et sans tache. Le saint est droit et simple, il est pur et blanc comme la neige. Sa vertu n’a jamais reçu un atome de la poussière du siècle; c'est pourquoi il peut endurer la honte et supporter les opprobres. À le voir, on le prendrait pour un homme du commun.
(8) H : L'homme vulgaire ne laisse pas oublier la plus petite de ses vertus. Il se prévaut du bien qu’il fait et exige qu'on le paye de retour. Le Saint répand sa vertu et ses bienfaits sur toutes les créatures, et ne s’en fait point un mérite ; C'est pourquoi sa grande vertu paraît insuffisante.
(0) £ donne au mot teou पी le sens de « paresseux, dépourvu « de zèle. »
(10) E : L'homme simple et vrai retranche les ornements et supprime les dehors spécieux. Il ressemble à un objet qui s’est détérioré et qui n’a plus rien de neuf.
Le mot iu TR signifie « changer en mal , se détériorer, » et «sale, « repoussant. » À le rend par l'adjectif « superficiel.» =
(11) A, H, Hi-ching et Vouen-tse, rapportent ces quatre comparaisons au Saint; E les rapporte au Tao. Le reste du chapitre ne présente aucune difficulté. =
ऋ. | 2 TU
Le Tao a produit un 0); un à produit deux ०; deux a produit trois © ; trois!” a produit tous les êtres
Tous les’ êtres fuient ® le calme ‘et cherchent le mouvement.
Un souffle immatériel ५ forme l'harmonie.
Ce que les hommes détestent (१, c'est d'être orphelins, imparfaits, dénués de vertu, et cependant les rois s'appellent ainsi eux-mêmes (),
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C'est pourquoi, parmi les êtres, les uns s’augmentent en se diminuant); les autres se diminuent en s’augmentant.
Ce que les hommes enseignent, je l'enseigne aussi 09.
Les hommes violents et inflexibles n’obtiennent point une mort naturelle.
Je veux prendre leur exemple pour la base (1) de mes instructions.
NOTES
(1) Li-si-tchai : Tant que le Tao était concentré en lui-même, Un n'était pas encore né. Un n'étant pas encore né, comment aurait-il pu y avoir deux ? Deux n'existait pas parce que Un ne s'était pas encore divisé, répandu (dans l'univers pour former les êtres). Dès qu’il ya eu Un (c'est-à-dire dès que le Tao se fut produit au déhors), aussitôt il y a eu deux.
(2) E : Una produit deux, c'est-à-dire , un s'est divisé en principe in (= , « femelle, » et en principe yang (15) , «mâle. »
(3) E : Deux a produit trois (c'est-à-dire, deux ont produit un troisième principe) : le principe femelle et le principe mâle se sont unis et ont produit l'harmonie.
(4) Trois, c'est-à-dire ce troisième principe. E : Le souffle d'harmonie s’est condensé et a produit tous les êtres. Voyez note 6.
(5) Plusieurs interprètes expliquent le mot fou = par « tourner «le dos à, fuir, » et le mot pao 19 par «se tourner vers, chercher. » Suivant E, le mot in où désigne ici «le repos, » {sing HF , et yang
+ «le mouvement, » | H, «1 t Tong-sse-tsing rapporte ce passage aux plantes et aux arbres, et
rend les mots in LE et yang |>) par « le froid » et « la chaleur. » Les plantes, dit-il, se détournent du froid et se dirigent vers la chaleur, et un souffle vide (un principe vital) circule au dedans d'elles. (Cette application paraît trop restreinte.)
(6) Le mot khi ऋ, souffle, » a en partie l’extension du mot latin anima, qui signifie à la fois « souffle » et « principe vital; » mais il ne se dit pas, comme anima, de l'âme intelligente de l'homme. »
H : Le mot {chong प veut dire « vide, त 1 , immatériel. » Ibid. Ce souffle d'harmonie est la racine de tous les êtres; maïs il est vide, mou et faible; il n’est point de la même espèce que les êtres.
(7) Yen-kiun-p'ing : Ce qui est petit, exigu , mou et faible (le Tao), a été l'origine du ciel et de la terre, et la mère de tous les êtres; mais les hommes détestent la faiblesse, l’exiguité, limperfection; et cependant les princes et les rois en tirent les noms qu'ils se donnent eux-mêmes. (H) N'est-ce pas parce qu'ils regardent l'humilité, la faiblesse, comme les plus puissants ressorts du monde!
(8) H:Ces noms que se donnent les rois sont des termes d’humilité. Si les princes et les 10718 ne s’abaissaient pas (littéral. « ne «se diminuaient pas »), l'empire ne se soumettrait pas à eux. C'est pourquoi les empereurs 140 et Chun occupèrent le trône et le regardèrent comme s’il leur eût été étranger (ils oubliaient leur élé- ४211017} ; leurs bienfaits ont eu une étendue sans bornes, et jusqu’aujourd'hui on célèbre leur vertu. Aussi quiconque s'abaisse est élevé par les hommes (littéral. « quiconque se diminue, les hommes l’aug- ^ mentent »).
Liu-kie-fou : Ceux qui ont créé, dans l'antiquité, les dénominations humbles par lesquelles les princes devaient se désigner euxmêmes, les opt empruntées aux conditions que les hommes méprisent généralement. Ils ont voulu par là que, malgré leur noblesse et leur élévation, les rois n'oubliassent pas la condition abjecte et roturière d'où ils sont sortis.
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B : Les rois s'appellent ainsi, parce que la diminution est la racine , . = . ७ de l'augmentation, parce que, en s’appauvrissant et en s'abaissant extérieurement, on s'enrichit et on s'élève intérieurement.
(9) H : Kie et Tcheou n'ont employé que pour eux seuls les richesses et'la puissance de l'empire; ils ont tyrannisé le peuple et assouvi leurs passions; ils ne songeaient qu'à eux, sans prendre soin des autres hommes; aussi, quoiqu'ils occupassent le trône, tout l'empire les abandonna. On voit par là que ceux qui s'élèvent euxmêmes sont 31815865 par les hommes (littér. « de là vient que ceux « qui saugmentent eux-mêmes, les hommes les diminuent »)
(10) H : Ce que les hommes enseignent, je n'ai jamais पद्वु de 1605लाषट्टा, ‰{815 les hommes ordinaires ne savent pas enseigner les autres. Ils ne songent qu'à augmenter leurs connaissances (les connaissances des autres); ils les rendent orgueilleux, arrogants ; et cette présomption les pousse à des actes violents. 118 ignorent que les hommes violents (G : qui cherchent à subjuguer les autres) ne meurent jamais d’une manière naturelle. Mais, moi, j'enseigné aux hommes à diminuer chaque jour leurs désirs, à se maintenir dans l'humilité et la modestie, pour conserver la vertu d'harmonie qui est la base et le soutien de leur vie.
^ , B : Les hommes de la multitude enseignent à quitter la faiblesse pour la force, la douceur pour la fermeté; moi, j'enseigne à quitter la force pour la faiblesse, la fermeté qui résiste pour la douceur qui sait céder aux obstacles.
D’après les interprètes À, B, il semble qu'il devrait y avoir dans le texte : « J'enseigne le contraire de ce qu’enseignent les hommes vul- «gaires. : ।
Plusieurs commentateurs ont omis ce passage, à cause de l’impossibilité où ils se trouvaient, sans doute, de faire disparaître la contradiction qu'il présente. Peut-être vaut-il mieux adopter la leçon
un ancien texte cité dans les variantes de G k ब्ध Hi | > १ 18 तरै न 1 V] 2 À Ce que les hommes
«m'ont'enseigné, je l'enseigne à mon tour aux autres hommes. » Mais ce passage aurait des conséquences graves. 11 nous autoriserait à faire remonter plus haut que Lao-tseu la doctrine dont on le regarde comme l'auteur. J'ajouterai, à cette occasion, que, depuis les Han, les historiens chinois emploientsouvent l’expression Hoang-laotchi-yen रहं £ ८9 ल्द , « La doctrine de l’empereur Hoang-ti «et de Lao-tseu, » pour désigner les principes exposés dans le Taote-hing. Hs écrivent aussi : hio-Hoang-Lao, sse-Hoang-Lao Et A 4 र Æ ग र «étudier, servir Hoang-tiet Lao-tseu, »pourdire: étudier, prôfesser cette même doctrine. Cf. Pien-i-tien, 11४. LV, 91.17. et Hio-tong, liv. L. Or on sait que l'empereur Hoang-ti commença à régner l'an 2698 avant J. CG. Malheureusement les circonstances de sa vie et de son règne ne sont pas exemptes de cette obscurité qui est inséparable des époques primitives de l'histoire dû monde.
(11) E : Kiao-fou ५ 4 : C'est comme s’il disait : 3 £ नी ति . «La première de toutes (mes) instructions. » On voit que E rend fou 4 vulgo « père, » par sien Ar + « ९€ qui passe avant, » ce qui prècède, la chose première. (A : Fou & , C'est-à-dire chi #à , «commencement.« Même sens.) Lao-tseu dit que « Les hommes «violents n’obtiennent pas une bonne mort. » Quoique les hommés de son temps professassent cette doctrine, ils men saisissaient pas le sens, et ne la regardaient pas comme trééimportante. L'auteur la prend pour base de ses instructions, parce qu'il en comprend toute la portée. | :
H explique le mot fou 4 par mo-to À 2 (cf. Morrison, Dict. chin. part. IT, n° 10305), «sorte de clochette dont on se ser- «vait pour appeler le peuple à venir recevoir l'instruction. » Ici ce mot se prendrait au figuré pour désigner celui qui annonce, qui prêche une doctrine. H : « Je serai le prédicateur de la doctrine. »
। Un seul commentateur (©) rend les mots kiao-fou £ 4 au sens propre ; ^ Je serai le père de la doctrine. »
E ये CE
Les choses les plus molles du monde subjuguent 0 les choses les plus dures du monde
Le non-étre © traverse les choses impénétrables (>). C’est par là que je sais que le non-agir est utile
Dans l'univers, 11 y a bien Peu d'hommes qui sachent instruire sans parler ( et tirer profit du non-agir
NOTES
(1) Sic E 144 7 B : L'eau est extrêmement molle, et cependant elle peut renverser les montagnes et les collines
(2) A : Wou-yeou ६ À le non-être, c'est-à-dire le Tao. Le Tao n’a pas de corps; c’est pourquoi il peut pénétrer les esprits et la mul
titude des êtres
Sou-tseu-yeou pense que l'expression non-étre s'applique aux esprits. Liu-kie-fou la rapporte au khi (नी , à l'éther, qu'il regarde comme
“immatériel, wou-tchi À (1 + 4११४
(3) ए : L'expression wou-hien 1/0 41 signifie « ce qui n’a point « d'interstices » (ce qui est impénétrable). Il n’y a pas de corps plus १८11८, plus fin que la poussière, et cependant elle ne peut entrer dans un corps sans interslices. Mais l'être d’une subtilité ineffable traverse le duvet d'automne {qui pousse aux animaux en automne) et trouve de la place de reste; il pénètre sans difficulté les pierres et les métaux les plus durs
(4) E: Le Saint ne parle pas, et le peuple se convertit; il pratique 16 non-agir, et les affaires sont bien gouvernées. C’est par là que sa sincérité parfaite accomplit naturellement de grands mérites. Mais les autres hommes ont besoin de répandre des instructions pour qu'on leur obéisse; ils ont besoin d’agir pour réussir dans leurs desseins. Ils se donnent beaucoup de peine, et n’obtiennent que de minces résultats. Ils sont bien loin de la voie du Saint!
E : Yen-kiun-ping dit : Celui qui agit d’une manière active peut faillir et perdre le mérite q pe ambitionne; celui qui agit sans agir obtient des succès sans bor C'est ainsi qu'opèrent le ciel et la terre; c’est par là que surgissent les hommes et les êtres. ॐ
La voix qui s'exprime par des sons s'entend à peine jusqu’à cent lis; la voix qui est dénuée de-son pénètre au delà du ciel et ébranle tout l'empire.
Les paroles humaines ne sont pas comprises des différentes espèces d'hommes; mais, à la parole de l'être qui ne parle pas, le 1 et le Yang (le principe femelle et le principe mâle) répandent leurs influences fécondes, le ciel et la terre s’unissent pour produire les êtres. Or le Tao et la Vertu n’agissent pas, et cependant le ciel et la terre donnent aux créatures leur entier développement. Le ciel et la terre ne parlent pas, et cependant les quatre saisons suivent
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leur cours. C’est (A) par là que je vois que le non-agir est utile aux hommes.
(5) Littéralement : « L'instruction du non-parler, l'utilité du non- « agir, dans le monde peu d'hommes atteignent cela. »
प्रि : Les hommes ne savent pas enseigner les autres, parce qu’ils parlent. Alors ils se fient à leur prudence, s’estiment, se vantent et aiment à agir. Celui qui aime à agir est facile à renverser. On voit par là que l'instruction qu’accompagnent les paroles, la conduite qui se manifeste par l’action, sont des choses inutiles. D'où il résulte que, dans le monde, peu d'hommes sont en état d’instruire sans faire usage de la parole, et d'obtenir les avantages du non-agir.
CHAPITRE XLIV
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Qu'est-ce qui nous touche de plus près, de notre gloire ® ou de notre personne ?
Qu'est-ce qui nous est le plus précieux, de notre per. sonne ou de nos richesses ?
Quel est le plus grand malheur, de les acquérir ou de les perdre ?
C'est pourquoi celui qui a de grandes passions ©) est nécessairement exposé à de grands sacrifices.
Celui qui cache un riche trésor © éprouve nécessairement de grandes pertes.
Celui qui sait se suflire ५ est à l'abri du déshonneur.
Celui qui sait s'arrêter ७ ne périclite jamais.
1 pourra subsister longtemps.
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(1) C'est-à-dire, sans interrogation : « Notre personne nous touche «de plus près que notre gloire (H), notre personne nous est plus « précieuse quelles richesses ; c'est un plus grand malheur d'acquérir « la gloire et les richesses que de les perdre. » B : La gloire et les richesses sont des choses extérieures. Méritent-elles que nous nous réjouissions après les avoir acquises, que nous nous aflligions après les avoir perdues ?
Liu-kie-fou : Ce que les guerriers recherchent avec ardeûr, c'est la gloire; et, pour l'obtenir, ils vont jusqu'à faire le sacrifice de leur vie. Ainsi ils ignorent que leur personne les touche de plus près que la gloire. . ष
Ce que les hommes cupides recherchent avec ardeur, ce sont les richesses ; et, pour les acquérir, ils vont jusqu'à exposer leur vie : ils ignorent que leur personne est plus précieuse que les richesses. 15 acquièrent les richesses, et ils perdent leur noblesse intérieure et leur richesse innée (leur vertu) !
Celui qui possède la vertu sait que la plus belle noblesse réside en lui-même, et il n'attend rien de la gloire; c’est pourquoi 11 sait se suffire et ne connaît point le déshonneur. I sait que la richesse la plus précieuse réside en lui-même, et il n’attendrien des biens que procure l’opulence. C’est pourquoi il sait s'arrêter et ne périclite pas. N'étant exposé ni au déshonneur, ni au danger, il peut subsister longtemps.
Yen-kiun-ping : La gloire est le plus grand artisan. des malheurs et des désordres; pour l'obtenir, l’homme s’aliène le ciel et la terre, et court à sa perte. Les richesses l'enflent d’orgueil ; pour les obtenir, il accable le peuple de fatigues, il appauvrit le royaume, il trouble ses esprits, il expose son cœur à une foule de désirs, il se | met en révolte contre le Tao, il se livre au vol et au brigandage ; l'univers le déteste, le monde lui déclare त À ह ; c'est souvent un
malheur de les acquérir (la gloire et 1 chesses), un bonheur र La
de les perdre. En effet, celui qui a acquis de la gloire ou de la for-
tune ne persévère pas dans-le Tao et la Vertu. Les esprits l’aban-
donnent, et il tranche lui-même sa vie; le ciel même ne pourrait
le sauver. Mais dès qu'un homme est délivré de la gloire et des
richesses, le Tao et la Vertu- le favorisent, et les esprits le protégent.
Sa gloire éclate d'elle-même, et ses richesses égalentseelles du ciel | et de la terre.
(2) À : Celui qui aime beaucoup la volupté consume ses forces ; celui qui aime beaucoup les richesses tombe dans le malheur. Ce qu’il aime est peu déchose, ce qu'il perd est immense!
Lie-kiu-fou : Celui qui aime la gloire désire s'anoblir ; mais, par son amour -immodéré de la gloire, il la perd ainsi.que sa noblesse innée (sa vertu)! Gelui qui amasse des richesses désire se rendre opulent ; mais, en les enfouissant en grande quantité, प les perd शण que cé qui fait sa véritable richesse (sa vertu).
(3) ^ : Si, pendant votre vie, vous cachez beaucoup de richesses dans vos coffres, on viendra vous attaquer et vous piller. Si, après votre mort, on dépose de grandesrichesses dans votre tombeau , 168 voleurs violeront votre sépulture et fouilleront votre cercueil.
(4) À : L'homme qui sait se suffire renonce au profit, se dépouille Le de ses désirs, et ne s'expose pas au déshonneur pour les contenter.
(5) À : Il ne se compromet point pour obtenir les richesses et le profit; laymusique, la beauté des femmes ne troublent point ses oreilles ni ses yeux. C’est pourquoi il n’est exposé à aucun danger.
(6) À : Si un homme sait s'arrêter, se sufire, il trouvera en luimême le bonheur et la fortune. Ensse gouvernant lui-même, il n’usera pas ses esprits; en gouvernant le royaume, il ne tourmentera
pas le peuple. C’est Se il pourra subsister longtemps.
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(Le Saint) est grandement parfait, et il paraît plein d'imperfections 0); ses ressources ne s’usent point.
Il est grandement plein, et 11 paraît vide; ses ressources ne s’épuisent point.
1 est grandement droit ®, et il semble manquer de rectitude. <
IL est grandement ingénieux ७, et 11 paraît stupide.
Il est grandement disert, et il paraît bègue.
Le mouvement triomphe du froid; le repôs triomphe = de la chaleur ५.
Celui qui est pur et tranquille devient le modèle de l'univers.
NOTES
(1) E: La perfection se détruit promptement , la plénitude s’épuise rapidement, parce que l'homme se glorifie de sa perfection et de sa plénitude, et ne sait pas les maintenir par le Tao. Pour conserver constamment sa perfection, il faut nécessairement paraître imparfait; pour garder constamment sa plénitude (la plénitude de sa vertu ou de ses richesses), il faut nécessairement paraître vide.
À : Le prince qui possède la perfection du Tao et de la Vertu efface sa gloire et cache les louanges qu’il reçoit. Le prince qui possède la plénitude du Tao et de la Vertu paraît vide, c'est-à-dire qu'il est comblé d’honneurs et n'ose s’enorgueillir, qu'il est riche et n'ose se livrer au luxe et à la prodigalité.
(2) B : Ce passage s'applique au.jugement du Saint. En voici le mot à mot en latin : {vir) magnopere rectus (est) veluti curvus.
(3) À : 1 possède beaucoup de talents, mais il n’ose les laisser voir.
(4) Li-si-tchaï : Le mouvement peut triompher du froid (en produisant de la chaleur), mais il ne peut triompher de la chaleur (c'est-à-dire produire du froïd); le repos peut triompher de la chaleur (en produisant du froid), mais il ne peut triompher du froid (le froid naît 6९ la cessation du mouvement, c'est-à-dire du repos). Chacune de ces deux choses a une propriété limitée. Maïs lorsque l'homme estMr, tranquille, non-agissant, quoiqu'il ne cherche point à triompher des êtres, aucun être du monde ne peut triompher de lui. C’est pourquoi Lao-tseu dit : L'homme pur et calme devient le modèle de l'empire.
Aliter Ho-chang-kong (A). 1 a cru que le mot ching 12 ,« Vaincre, » signifiait ici «arriver au faîte, au comble. » Au printemps, l'air vivifiant , la chaleur du principe Yang circule rapidement dans 168 ré-
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gions supérieures, et les plantes croissent et grandissent. Quand cette chaleur est arrivée à son comble, elle est suivie du froid, et alors elles dépérissent et meurent. Lao-tseu enseigne à renoncer à la force et au mouvement qui amènent la mort.
En hiver, les plantes restent en repos au bas de la fontaine jaune (c’est-à-dire dans inertie de la mort); quand ce repos est arrivé à son comble, il est suivi de la chaleur (le printemps succède à l’hiver). La chaleur est la source de la vie. Il faut donc se tenir dans une quiétude absolue.
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Lorsque le Tao régnait dans le monde 0), on renvoyait les chevaux pour cultiver les champs.
Depuis que le Tao ne règne plus dans le monde ©), les chevaux de combat naissent sur les frontières.
1 n’y a pas de plus grand crime que de se livrer à ses désirs.
1 n'y a pas de plus grand malheur que de ne pas savoir se sufhre.
1 n'y a pas de plus grande calamité que le désir d’acquérir.
Celui qui sait se sufhre est toujours content de son sort.
LIVRE II, CHAPITRE XLVI
NOTES
(1) H : Lao-tseu veut montrer dans ce chapitre les malheurs qui _naïissent de la multitude des désirs et de l’activité (du contraire du nonagir), et le bonheur du sage qui sait se conserver par la modération.
Dans la haute antiquité, les princes qui possédaient le Tao étaient purs, calmes etsexempts de désirs; ils convertissaient les hommes par le non-agir. C’est pourquoi le peuple vivait en paix et se plaisait dans sa condilion. On laissait SE ] les chevaux, qui auparavant étaient destinés aux combats, et on ne les employait plus qu'à cultiver les champs. Aussi, chaque famille, chaque homme avait tout ce qui lui était nécessaire. Depuis que le siècle s’est corrompu et que le Tao a dépéri, les Saints ne surgissent plus dans le monde. Les vassaux s’'abandonnent à la violence et au désordre. Chacun d'eux s'applique à enrichir son royaume et à dominer par la force des armes; leur ambition est insatiable. Ils se livrent des combats continuels. C’est pourquoi les chevaux de guerre naissent sur les frontières. Woyez note 2
E explique ce pässage d’une manière générale : « Quand l'empire «suit la droite voie, on renvoie les chevaux. (de l'armée) et l'on n'en « fait aucun usage. Les hommes s'appliquent uniquement à cultiver « les champs.— Quand l'empire ne suit pas la droite voie, etc. » Il rend les mots khio-tseou-ma ॐ नः Æ par «renvoyer.es che- « vaux dansW'intérieur du royau me; il rapporte aux hommes le mot fen १ , et lui donne le sens de «cultiver les champs. »
त L FE = Par {seou-ma, C entend les chevaux de l’armée, tchen-ma £ श्चि.
(2) G, E : La guerre se prolongeant, les chevaux ne reviennent plus dans l’intérieur du royaume, et restent si longtemps en dehors des frontières, qu'ils peuvent y propager leur race.
Le reste du chapitre ne présente aucune difficulté.
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Sans sortir de ma maison, je connaîs l'univers); sans
regarder par ma fenêtre, je découvre les voies dusciel P). = Plus l’on s'éloigne et moins 1070 apprend 9.
C’est'pourquoi le sage ( arrive (où il veut) sans marcher; 1] nomme 1९8 objets sans les voir; sans agir, 11 accomplit de grandes choses.
NOTES,
(1) E : Tous les hommes de l'univers tendent au même but, quoique par des voies diverses. Leurs sentiments ne diffèrent pas des miens. C’est pourquoi, sans sortir de ma maison (1111679. « de ma « porte»), je peux connaître l'univers; sans regarder par ma fenêtre, je peux connaître les voies du ciel. Ibidem : Ce qu'il y a de plus important pour l’homme réside dans son intérieur, et par conséquent
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très-près de lui. S'il le cherche au dehors, il s’en éloigne de plus en plus.
Sou-tseu-yeou : Telle est l'essence de la nature humaine, qu’elle embrasse et parcourt tout l'univers; elle ne connaît pas l’éloignement ni la proximité du temps. ou de l'espace. Le Saint connaît tout sans sortir de sa porte et sans ouvrir sa fenêtre, parce que sa nature est d'une perfection absolue; mais les hommes du siècle sont aveuglés par les choses matérielles, leur nature est bornée par les limites des sens; 115 sont troublés par leur corps et leur cœur. Extérieurement ils sont arrêtés par les montagnes et les eaux, ils ne voient pas au delà de la portée des yeux, ils n'entendent pas au delà de la portée de leurs oreilles. La plus faible clôture peut paralyser l'exercice de ces deux facultés
Liu-kie-fou : L'univers est immense. Il est nécessaire de sortir pour le connaître. Mais l’espace que nous pouvons en parcourir par la force de nos pieds est infiniment peu de chose; ce que nous pouvons en connaître est très-borné.
Les voies du ciel ont une étendue incommensurable; il faut absolument le regarder pour les juger; mais l'éloignement que nous pouvons atteindre par la force de notre vue est bien limité; ce que nous pouvons apercevoir est bien exigu. Le Saint connaît la nature de l'univers ; il comprend les voies du ciel, parce qu’il possède tout
au dedans de lui-même.
(2) Un seul commentateur (C) entend par thien-tao ऋ ME
(les voies du ciel) les opérations des deux principes {n et Yang (femelle et mâle), ebles mouvements du soleil et de la lune. +
(3) H : Les hommes du monde sont aveuglés par l'intérêt et les passions. 118 s'élancent au dehors pour les satisfaire. L'amour du lucre trouble leur prudence. C’est pourquoi, de jour en jour, ils s'éloignent davantage de leur nature. La poussière des passions s’épaissit davantage de jour en jour, et leur cœur s’obscurcit de plus en plus. C'est pourquoi, plus ils s’éloignent, et plus leurs connais-
sances diminuent. Mais le saint homme-reste calme et sans désirs ; il ne s'occupe point des choses sensibles, et, en restant en repos, 1 comprend tous les secrets de l'univers.
(4) Les éditions B, E, donnent pou-hing-eal-tcht À fr ir) ह (non incedit et pervenit). J'ai préféré ce sens à celui des textes
de Avet de G, qui portent : pou-hing-eul-tchi À 1 1f1 4
(non incedit et cognoscit). Suivant À, qui lit tchi 1 (cognoscit), le Saint n’a pas besoin de monter au ciel ou de descendre dans les abimes pour conpaitre le ciel et la terre. Il les connaît par son propre cœur.
HI
Celui qui se livre à l'étude augmente ५ chaque jour
(ses connaissances).
Celui qui se livre au Tao diminue chaque jour (ses passions }
Il les diminue et les diminue © sans cesse jusqu’à ce qu'il soit arrivé au non-agir
Dès qu'il pratique le non-agir , 1 n’y a rien qui lui soit impossible
C'est toujours par le non-agir que l’on devient le maître de l'empire ॥
Celui qui aime à agir est incapable de devenir 1९
maître de l'empire (५)
NOTES
(1) B : Celui qui étudie craint toujours que ses connaissances ne soient incomplètes ; c'est pourquoi il travaille sans relâche pour faire des progrès. Celui qui pratique le Tao craint toujours de ne pouvoir se dégager de ses passions; Cest pourquoi il s'applique sans relâche à déraciner ses désirs.
(2) E:Le mot sun = veut dire « diminuer ses passions et revenir «au non-agir. » Les désirs de l'homme sont très-nombreux. Quoiqu'il les diminue chaque jour, il ne peut les détruire promptement; c'est pourquoi il faut qu'il les diminue sans relâche. Ensuite ses désirs s’épuisent peu à peu, et il parvient au non-agir. Dès qu'il est parvenu au non‘agir, il est semblable au Tao. Intérieurement il devient un saint, extérieurement 1) devient le maître de tout l'empire.
(3) E: L'expression wou-sse ff कु veut dire ici wou-wei ff ररि «pratiquer le non-agir. » #
H : Celui qui pratique le non-agir est exempt de désirs, Side roi est exempt de désirs, le peuple se rectifie de lui-même. Lorsque le peuple s’est rectifié de lui-même, l'affection de tout l'empire est acquise au roi. Alors il lui est aussi aisé de bien gouverner l'empire que de regarder dans sa main. On voit par là qu'il suffit de pratiquer le non-agir pour se rendre maître de l'empire.
(4) B : Les hommes de l'empire aiment le repos et la quiétude; ils abhorrent le trouble et le désordre. Ils se soumettent aux princes justes et humains; ils abandonnent ceux qui sont violents et cruels. Lorsque le roi se dégage de toute occupation (E : c’est-à-dire lorsqu'il pratique le non-agir) , le peuple goûte la paix, et l'empire se soumet à lui. Lorsqu'il se livre à l’action (A), 1 fatigue et tour-
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mente ses sujets par une foule de règlements, et tout l'empire l'abandonne.
H : Si le roi se livre à l’action, 11 a des désirs; 811 a des désirs, le peuple se trouble et s'agite; si le peuple se trouble et se livre au désordre, le roi perd l'affection du peuple. Cette affection une fois perdue, la multitude labandonne et ses parents le fuient. On voit par là qu'en se livrant à l’action on est incapable de devenir le maître de l'empire. Lao-tseu a raison de dire (chap. उता} que peu d'hommes sont en état de comprendre l'utilité du non-agir.
Suivant Ho-chang-kong, le mot thsiu |: 114 (४८० prendre) signifie ici tchhi शर ५ bien gouverner (l'empire). »
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Le Saint n’a point de sentiments immuables. Il adopte les sentiments du peuple 0.
Celui qui est vertueux, 110) le traite comme un homme vertueux; celui qui n’est pas vertueux, 1] le traite aussi comme un homme vertueux. C’est làle comble delavertu 9.
Celui qui est sincère, 1l le traite comme un homme sincère; celui qui n’est pas sincère, il le traite aussi comme un homme sincère. C’est 19 le comble de la sin-
cérité.
LIVRE II, CHAPITRE XLIX
Le Saint vivant dans le monde reste calme et tranquille, et conserve les mêmes sentiments pour tous.
Les cent familles attachent sur lui leurs oreilles et leurs yeux.
Le Saint regarde le peuple comme un enfant ).
NOTES
(1) 8 : 1 gouverne en se conformant aux mœurs du peuple ; il ne froïsse point ses affections et règle ses sentiments sur les siens.
(2) Sou-tseu : Il n'a point de sentiments déterminés; il base ses sentiments sur ceux du peuple. Que les hommes soient vertueux ou dénués de vertu, il les traite tous comme des gens vertueux; qu'ils soient sincères ou hypocrites, il les traite tous comme des gens sincères (E : I ne met aucune différence entre eux). Il sait que la vertu ou le vice, la sincérité ou l'hypocrisie résident en eux; c'est pourquoi ses sentiments ne changent point. S'il en était autrement , s’il traitait les hommes vertueux comme tels, et rejetait les hommes dénués de vertu; s'il traitait les hommes sincères comme tels, et repoussait les hypocrites, pourrait-on dire qu’il sait constamment sauver les hommes ? C'est pourquoi il ne repousse personne. Dans le monde, les bons et les méchants, les gens sincères et les hypocrites s’approuvent eux-mêmes, tandis qu'ils se calomnient et se déchirent les uns les autres. Le Saint les traite tous de la même manière. Il ne se réjouit point à la vue des bons; il ne témoigne point de déplaisir à la vue des méchants. De cette manière, les uns (les bons) ne s'enorgueillissent point, les autres (168 méchants) ne s'irritent point. Alors tous se convertissent, et le monde commence à goûter la paix.
Littéralement «je le traite, etc.» Lao-lsea emploie quatre fois le pronom ZE ’ou, « je » avant les verbes regarder comme ver-
[= | tueuxæ, regarder comme sincère. La première phrase m'a engagé à
mettre ces verbes à la troisième personne du singulier de Pindicatif. Ce passage a reçu une autre interprétation. B : Si quelqu'un est vertueux, jimite sa vertu; si quelqu'un n’est pas vertueux, je l'accueille avec un sentiment de vertu, afin qu'il revienne à la vertu. Si quelqu'un est sincère, j'imite sa sincérité. Si quel qu'un n'est pas sincère, je le traite avec sincérité, afin qu’il revienne à la sincérité.
(3) J'ai suivi E : Tel est son mérite (1९ £ qu’on peut l'appeler
extrêmement vertueux ({chi-chen ~ =), extrémement sincère
tchi-sin Ed
L'édition B offre la leçon te 15; «posséder, » au lieu de te £
« mérite » : « Il possède la vertu, il possède la sincérité.
(4) E: Cette expression veut dire qu'il traite les hommes pervers et hypocrites comme s’ils étaient vertueux et sincères, et ne met aucune différence entre eux.
(8) E : Le peuple voyant que le Saint semble ne pas distinguer les bons des méchants, n’en peut sonder le motif et le regarde avec étonnement; c'est pourquoi il attache sur lui ses oreilles et ses yeux. De son côté le Saint regarde le peuple comme un enfant. Il sait qu’il est dépourvu de connaissance comme un enfant. En effet, un enfant a des vues trop bornées pour comprendre la conduite d’un grand homme. De même le peuple ne saurait sonder et comprendre les voies du Saint
Aliter B : Le peuple admire les exemples du Saint, il écoute avidement ses paroles , il le contemple avec respect, il a confiance en lui, il l'aime comme un père et une mère. De son côté, le Saint craint de blesser le peuple, il le conserve avec sollicitude et le chérit comme un enfant qui vient de naître.
त्र À EE
L'homme sort de la vie pour entrer dans la mort (१.
Il y a treize causes de vie et treize causes de mort.
A peine est-il né que ces treize causes de mort l'entraînent rapidement au trépas.
Quelle en est 19 raison? C’est qu'il veut vivre avec trop d'intensité (५, ।
Or j'ai appris que celui qui sait gouverner sa vie ne craint sur sa route ni le rhinocéros, ni le tigre.
S'il entre dans une armée, 11 n’a besoin ni de cuirasse, 11 d'armes.
Le rhinocéros ne saurait où le frapper de sa corne, le tigre où le déchirer de ses ongles, le soldat où le percer de son glaive.
Quelle en est la cause? Il est à l'abri de la mort!
NOTES
(1) E : La vie et la mort sont deux choses qui se correspondent. La mort est la conséquence de la vie (F : La vie est la porte de 18 mort, la mort est celle de la vie). Dés que l’homme est sorti de la vie, il entre immédiatement dans la mort. Les anciens disaient :. Tous les hommes désirent uniquement de se délivrer de la mort; 115 ne savent pas se délivrer de la vie.
(2) Ce passage 8 reçu une multitude d’'interprétations qui manquent, la plupart, de justesse et de clarté. L’explication de Yen-kiunping me paraît seule plausible ; mais elle m'oblige de rendre le mot tou TE (valgo disciple, compagnon) par « voie, cause. » Plusieurs commentateurs l'ont expliqué de la même manière par 140 PE न | ya treize causes de vie, c'est-à-dire treize moyens d'arriver à la vie spirituelle , savoir : la vacuité, l'attachement au non-étre, la pureté, la quiétude , l'amour de l'obscurité, la pauvreté, la mollesse, la faiblesse, l'humilité, le dépouillement, la modestie, la souplesse, l’économie. Il y a treize causes de mort, qui sont le contraire des treize états que nous venons d’énumérer, savoir : la plénitude, l'attachement aux êtres, l'impureté, l'agitation , le désir de briller, la richesse, la dureté, la force, la fierté, l'excès de l'opulence, la hauteur, l’inflexibilité, la prodigalité.
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(3) E : L'auteur parle ici des hommes du siècle, qui sont passionnément attachés à la vie mondaine et qui ne connaissent pas le Tao. L'expression sing-sing (4 Ve signifie «chercher à alimenter sa ५ vie. » Comment se fait-il qu’en cherchant avidement le bonheur ils trouvent le malheur? C'est parce qu'ils ne songent qu'à contenter leurs passions et à satisfaire leurs intérêts privés; ils ne savent pas que plus ils sont ardents à chercher les moyens de vivre, plus ils approchent de la mort.
D : Les monstres des mers trouvent que les abîmes ne sont pas assez profonds et s’y creusent encore des retraites ; les vautours et les aigles trouvent les montagnes trop basses, et ils élèvent encore leur nid au-dessus d'elles; ni la flèche du chasseur, ni les filets du pêcheur ne peuvent les atteindre. Ils semblent placés dans des lieux inaccessibles à la mort; mais l’appât de la nourriture les fait sortir des abimes et descendre des hauteurs, et ils ne tardent pas à périr. De même les besoins de la vie matérielle et le goût effréné des plaisirs, entraînent l’homme à sa perte.
(4) Pi-ching : Un ancien disait : Celui qui aime la vie peut être tué; celui qui aime la pureté peut être souillé; celui qui aime la gloire peut être couvert d’ignominie; celui qui aime la perfection peut la perdre. Mais si l’homme reste étranger à la vie (corporelle), qui est-ce qui peut le tuer ? S'il reste étranger à la pureté, qui est-ce qui peut le souiller ? S'il reste étranger à la gloire, qui est-ce qui peut le déshonorer? S'il reste étranger à la perfection, qui est-ce qui peut la lui faire perdre? Celui qui comprend cela peut se jouer de la vie et de la mort.
Liu-kie-fou : Pourquoi l'homme peut-il être blessé par la corne du rhinocéros, par les ongles du tigre, par l'épée du soldat? Parce qu'il a un corps. S'il sait se dégager de son corps, intérieurement il ne verra plus son corps; extérieurement il n£ verra plus les objets sensibles. La mort ne pourra l'atteindre par aucun endroit.
EE
Le Tao produit M les êtres, la Vertu les nourrit. Ils leur donnent un corps et les perfectionnent par une secrète impulsion (.
C'est pourquoi ¢ tous les êtres révèrent le Tao et honorent la Vertu.
Personne ७ n’a conféré au Tao sa dignité, ni à la Vertu sa noblesse : 118 les possèdent éternellement en eux-mêmes
C'est pourquoi le Tao produit les êtres", les nourrit les fait croître, les perfectionne, les mürit, les alimente, 168 protège.
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1 les produit et ne se les approprie point 0 ; 11 les fait ce qu'ils sont et ne s’en glorifie point ; il règne sur eux et les laisse libres ().
C'est là ce qu'on appelle une vertu profonde म.
NOTES
(1) G : La Vertu dont parle ici l’auteur est la manifestation du Tao dans les créatures. C : Le Tao s’est répandu comme un fleuve, il s'est manifesté au dehors {dans les êtres) et est devenu la Vertu jé . E : Ce qui est vide, non-étre, immatériel, s'appelle Tao DE] ou la Voie; ce qui transforme et nourrit toutes les créatures s'appelle te
fe ou la Vertu. :
(2) Littéralement : «Ils les manifestent par une forme, sous une « forme matérielle. » Sur ce sens de we #7 , Vulgo res, ici « materia, « corpus, » Voyez mon édition de Meng-tseu, liv. IT, p. 84, lig. 9.
Aliter À : La Vertu leur donne un corps et une figure.
Aliter H : Le Tao et 18 Vertu n'ont point de corps, PE] 1 री
2: ils se manifestent par les êtres, 73 Al #7 "] 2 Si l’homme ne connaît pas la grandeur du Tao et de la Vertu, pour en juger, il lui suffit de contempler les êtres.
(3) E, regarde le Tao et la Vertu comme sujets dés verbes द hing, manifester, et FX tching, | perfectionner. H : Le mot chi = ८ renferme l'idée de « presser, pousser avec force. » ॥ | = ८ 77 2 ;
c’est-à-dire : « Par une force d’impulsion, ils les perfectionnent ou les « conduisent à leur entier développement. » De même , si la force du printemps pousse les plantes, elles ne peuvent s'empêcher de naître; si la force de l'automne pousse les plantes, elles ne peuvent s’empêcher d'arriver à leur maturité.
(4) E : 1 n'y a pas un seul être qui, depuis sa naissance jusqu'à son entier développement, n'ait eu besoin du Tao et de la Vertu.
C'est pourquoi tous les êtres les honorent et les révèrent pareïllement.
(5) E : Il n’y a pas un seul être qui apporte sa noblesse en naissant. Pour que l'empereur soit révéré et entouré d’honneurs, il faut qu'il ait été institué par le ciel. Pour que les vassaux soient révérés et entourés d'honneurs, il faut qu'ils aient été institués par l'empereur. Mais le Tao et la Vertu n’ont pas besoin qu’on leur confère leur dignité et leur noblesse; ils sont honorables par eux-mêmes.
(0) J'ai négligé de traduire hio-tchi प र «les nourrit, » parce que cette pensée se trouve exprimée deux fois par les mots yo-tchi
= Fa , yang-tchi त ४2 (7) J'ai suivi E : Pou-tseu-sse À = F1. à
(8) E : Quoiqu'il règne sur eux comme un prince HE त 5
, il les laisse suivre leur nature; jamais il ne les a tenus sous ses
lois À = == ni) . Telle est sa vertu dont le peuple est incapable de sonder la profondeur.
H explique autrement le mot tsaï == : « Quoiqu'il soit le maître
«de tous les êtres, il ne se regarde pas comme leur. souverain. » ~~ (=| ् | == À F ॐ.
(9) H : Le souverain de l'empire doit mettre toute sa gloire à s'attacher intimement au Tao et à vider son cœur (à se détacher de toutes les choses sensibles) pour parvenir au comble de la Vertu.
भयः छ क्ति ME २ AD À भए
Le principe () du monde est devenu la mère du monde. Dès qu'on possède la mère ), on connaît ses enfants. Dès que l’homme connaît les enfants et qu'il conserve
leur mère, jusqu’à la fin de sa vie 1l n’est exposé à aucun danger ५).
S'il ९101 sa bouche (, s’il ferme ses 01९111९8 et ses yeux ७, jusqu’au terme de ses jours, 1} n’éprouvera aucune fatigue. Mais s’il ouvre sa bouche et augmente ses désirs ५, jusqu'à la fin de sa vie, 11 ne pourra être sauvé.
Celui qui voit les choses les plus subtiles 0 s'appelle éclairé; celui qui conserve la faiblesse s'appelle fort ®.
S'il fait usage 9 de léclat (du Tao) et revient ३. 88 lumière, son corps n'aura plus à craindre aucune calamité.
C’est là ce qu'on appelle être doublement éclairé 0१.
NOTES
(1) Sou-tseu-yeou : Lorsque le Tao n'avait pas encore de nom , les êtres reçurent de lui leur principe; lorsqu'il eut un nom (lorsqu'il eut le nom de Tao), les êtres reçurent de lui leur vie. C'est pourquoi le Tao est appelé d’abord principe et ensuite mère. Les mots ses enfants désignent tous les êtres. Le Saint connaît tous les êtres, parce qu'il s'est identifié avec le Tao, de même que par la mère on connaît les enfants. Maïs, quoique sa rare prudence lui permette de pénétrer tous les êtres, jamais les êtres ne lui font oublier le Tao. C’est pourquoi, jusqu’à la fin de sa vie, il conserve fidèlement leur mère (le Tao). Le malheur des hommes du siècle, c'est d’oublier le Tao, en recherchant avec ardeur les objets et les choses qui flattent leurs sens.
(2) E : Toutes les choses du monde sont étalées devant nos yeux. Parmi les hommes instruits, il y en a qui ne les connaïssent pas; alors ils conservent encore une multitude de doutes. Il est quelques hommes qui les connaissent, mais d’une manière vague et incertaine. Il leur est impossible de posséder la mère des êtres (le Tao); ils diffèrent peu de ceux qui ne connaissent pas les êtres. Mais lorsqu'un homme connaît les enfants (les êtres), par cela même qu'il connaît la mère (le Tao), il n’y a rien au monde qu'il ne connaisse. Or celui qui possède la mère ne veut pas uniquement connaître les enfants; ce qu'il désire, c'est de conserver la mère (16 Tao).
Si l’homme connaissait les enfants et ne conservait pas la mère, . il laisserait le principal (le Tao) pour courir après l'accessoire {165
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créatures), et il finirait par détruire sa vie de mille manières. Quand il pourrait embrasser par ses connaissances le ciel et la terre, façonner par son habileté les dix mille êtres, pénétrer par sa puissance l’intérieur des mers, il ne mériterait aucune estime.
(3) £ : Celui qui conserve la mère des êtres (qui pratique constamment le Tao) est comme un arbre qui a des racines profondes et une tige solide; il possède l'art de subsister longtemps. Cf. ch. zix.
(4) E : Suivant le /-king E} AE , le mot {णया FR désigne la bouche, kheou [1 - 1 faut fermer la bouche, afin que les choses intérieures ne s'échappent pas au dehors. Alors, dit Liu-kie-fou, le cœur ne s'égare pas en voulant se mettre en rapport avec les objets sensibles.
(3) Littéralement : « S'il ferme ses portes. » H : Le mot men PA « portes » désigne ici les oreilles et 1९5 yeux. H : Si l’homme se laisse entraîner par le goût de la musique ou l'amour de la beauté, et oublie de revenir sur ses pas, il poursuit les êtres et se révolte contre sa nature. Il doit donc concentrer intérieurement son ouïe et sa vue. C'est pourquoi Lao-iseu lui conseille de fermer les oreilles et les yeux, afin (E) que les choses extérieures n’entrent point dans son âme. S'il agit ainsi, il pourra, toute sa vie, faire usage du Tao et n’éprouvera jamais aucune fatigue. Mais s’il se livrait aux désirs qui flattent les oreïlles et les yeux, s’il se laissait entraîner par l'impétuosité des sens sans revenir dans la bonne voie, 11 perdrait son cœur sous l'influence des êtres, et, jusqu'à la fin de sa vie, ïl ne pourrait être sauvé.
(6) À explique les mots tsi-khi-sse Yi त. Æ (littéralement auæiliari suis rebus) par « augmenter ses désirs. » Cette interprétation est appuyée par Li-si-lchaï et plusieurs autres commentateurs.
E : Si l’homme ouvre sa bouche (A : et augmente ses désirs), 1 sera bientôt entraîné vers la mort et ne pourra jamais être sauvé.
(7) E: Si l’homme ne voit les choses que lorsqu'elles ont éclaté au grand jour, il est évident que son esprit est incapable de connaître ce qu'il y a de plus subtil. Mais (A) celui qui aperçoit les germes imperceptibles du malheur et du désordre avant qu'ils aient commencé à poindre, ne peut ( 8) être aveuglé par les choses extérieures. C'est pourquoi on l'appelle éclairé.
(8) ^ : Celui qui conserve la force n’est pas longtemps fort; celui qui conserve la faiblesse devient fort. |
¢ : Si l'homme s’affaiblit extérieurement, 11 se fortifie à l'intérieur.
On peut voir, chap. LxxvI et षरा, comment Lao-tseu prouve la supériorité des choses faibles sur les choses fortes.
(9) Liu-hie-fou : Si l'homme se sert de l'éclat du Tao pour apercevoir les mouvements imperceptibles des créatures et se soustraire à leur influence, s'il revient à la lumière du Tao pour rentrer dans une quiétude absolue, il n’ouvrira pas la bouche, les oreilles, ni les yeux, et n’augmentera pas ses désirs; il ne sera pas réduit à un état de malheur sans remède. Quelles calamités pourrait-il redouter ?
Aliter Li-si-tchai : Le Tao peut être considéré comme un arbre dont sa lumière est la racine, et l’'émanation de sa lumière, les branches. Ces branches se divisent et produisent dans l’homme la faculté de voir, d'entendre, de sentir, de percevoir. Le Tao coule de la racine aux branches. L'étude part des branches pour chercher la racine. C’est pourquoi Lao-tseu dit : Si l'homme fait usage de l'éclat du Tao pour revenir à sa lumière, c'est ce qu'on appelle être doublement éclairé.
(10) Ce passage a reçu de nombreuses interprétations. Je me bornerai à rapporter les principales. 2
. = ; --- [= ई (अ : L'expression 51-101 च 4 ” a le même sens que les mots . . = 22 :
si-ming AE [= HH « être doublementéclairé, » du chapitre xxvi. E : Le
mot si ÂË veut dire {chong H ^ double.» Li-si-tchaï : Le mot
LIVRE II, CHAPITRE LII. 193 tch'ang 1 désigne ici la lumière, ming HH (qui émane du Tao). 1 + 4 ~ RES 73 ६.1 Ÿ 9 9
Aliter À : 7É SA 72 1 णु D « C'est ce qu et «cultiver l'éternel Tao. » L'édition À porte si-tch'ang 73 D « S'ap- « pliquer au Tao, » au lieu de si-tch'ang 4 1 3
H croit aussi que {ch'ang ve « ce qui est éternel » désigne le Tao; de plus il explique le mot si त par « hériter de. » Le Tao vraitét éternel, nous l'avons réçu dès l’origine ; mais lest hommes vulgaires ne peuvent en,conserver l'héritage et l'abandonnent. Si Thomme suit les conseils de Lao-tseu, on pourra dire qu'il conserve l'héritage du Tao.
Sou-tseu-yeou pense que le mot tch'ang LA signifie ici la nature constante, éternelle de l’homme. ° Alors, dit cet interprète, il con- “serve sa nature éternelle ( 8२6 र PE ) sans interruption et dans « toute sa pureté. » द L |
On voit que Sou-tseu-yeou et le commentateur H prennent le mot त si dans le sens de « continuer, conserver. » र ' 9१
CHAPITRE LIIT
Si j'étais doué de quelque connaissance (1), je marche- 14185 हि ` grande Voie.
La seule chose que je craigne, c’est d'agir
La grande Voie est très-unie, mais le peuple ® aime les sentiers ४
Si les palais sont très-brillants «५, les champs sont trèsincultes$ et les greniers très-vides
Les princes s’habillent de riches étoffes ©); ils portent un glaive tranchant; ils se rassasient de mets exquis; 118 regorgent ( de richesses
C'est ce qu’on appelle se glorifier du vol); ce n’est point pratiquer le Tao
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SEMROTES, LS
(1) ए, H, et la plupart des commentateurs expliquent (द्यत 1) par ^ petit, mince, un peu. » À seul le rend par ९ grand , a
ए (ख A : Lao-tseu déteste les princes de sôn temps qui ne pratiquent pas le grand Tao. C'est pourquoi il fait cette supposition (pour les avertir) : « Si j'avais de grandes connaissances (E, H : quelque con- « naissance) dans l’art de l'administration, je marcherais dans la « grande Voie, et je donnerais moi-même lessdlutaire exemple du
५ 7071-८, » ¢ (2) ^ explique chi 10 par chi-wei ४10 pi «agir.» Je désire récompenser les hommes vertueux, mais je crains de surgir
une vertu hypocrite; je veux donner ma confiance à des ho 1111168 fidèles et loyaux, mais je crains de donner naïssance à une fausse loyauté
E explique chi A par tch'ang-ta BE त(स , «S’agrandir, paraître «grand. » H le rend par donner, l'opposé de recevoir. « Si je veux, « dit-il, donner (c’est-à-dire, enseigner aux hommes) le grand Tao, «et qu'ils se refusent à le recevoir, etc. »
ee
(3) H : Le cœur de l’homme est pervers et corrompu; il ne suit pas la grande Voie. Alors l'influence de l'instruction dépérit de jour en jour, la ruse et la méchanceté du peuple s’augmentent, et les lois deviennent de plus en plus sévères 2,
ur. #5
(4) E : Le mot {chou ER a le sens de kïe-hao |] 24 ठ « propre (c'est-à-dire € nettoyé) et beau (à. voir) & ar
(8) B : Pour que le prince puisse porter de s Vêtements de soie de différentes æouleurs et se nourrir de mets e cable le peuple d'impôts, qu'il le dépouille de ses richesses. Hoc
est quod agunt prædones !
s, il faut qu'il ac-
de ४ . le profit ne manque pas de se répandre également sur tous les
ei, à leçon {hao-ia A
(6) E : Pour que le prince ait du superflu, il faut que le peuple soit privé du nécessaire. ^,
(7) E: L'expression thao-khoua A 9 veut dire «prendre le ष bien वु trui et s’en faire gloire. »
Plüsieurs éditeurs ont adopté, d’après le célèbre philosophe Han- मि , «donner l'exemple du vol. » On la trouve aussi dans le Dictionnaire de Khang-hi, à propos de ce même passage de Lao-tsea. « lu St , y est-il dit, est le plus grand des cinq «instruments desmusique. Il a quatre pieds deux pouces de lon- «gueur. Dans-un Concert , lorsqu'il commence à se faire entendre, «tous les autres instrumentsse mettent à l'unisson. De même , quand «les grands voleurs donnent l'exemple, les petits voleurs les imitent. १. Lao-tsea dit ici A चः , «donner l'exemple du val; » (littéralement : « pour le vol, imiter l'instrument ia, c’est-à-dire don- «ner signal, donner l'exemple) .». ?
(8) ए 1.6 Saint 71181116 qu'une humble maison, il porte des habits grossiers et se nourrit de la manière la plus simple; mais il sapplique à l'agriculture et il estime les grains. Decette manière,
hommes, et les riches n'éblouissent pas les pauvres. Les princes Ts + १ . 9 . . . १५ d'aujourd'hui font tout le contraire ; aussi Lao-tseu dit qu'ils ne pratiquent point le Tao.
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Celui qui sait fonder 0) ne craint point la destruction ; celui qui sait conserver ne craint point de perdre. Ses fils et ses petits-fils © lui offriront des sacrifices
sans interruption .
Si (l’homme) cultive le Tao au dedans de lui-même, sa vertu deviendra sincère.
81] le cultive dans sa famille, sa vertu deviendra surabondante.
S'ille cultive dans le village, sa vertu deviendra étendue.
S'il le cultive dans le royaume, sa vertu deviendra florissante.
S'il le cultive dans l'empire, sa vertu deviendra universelle.
C'est pourquoi, d’après moi-même , je juge des autres hommes; d’après une famille, je juge des autres familles ; d'après un village, je juge des autres villages ; d’après un royaume, je juge des autres royaumes; d’après l'empire, je juge de l'empire 9.
Comment sais-je qu'il en est ainsi de l'empire? Cest uniquement par là ५.
NOTES
(1) E : Ou-yeou-thsing dit : Si l'on plante un arbre dans une plaine, il viendra nécessairement un temps où il sera arraché et renversé. Mais ce qui est bien établi n’est jamais arraché (renversé). Si l'on tient un objet entre ses deux mains, il vient nécessairement un moment où on le lâche; mais ce que nous conservons fortement ne nous échappe jamais. Je pense, dit Sie-hoei (E), que cette double comparaison s'applique à celui qui sait établir profondément la vertu en lui-même et conserver fermement le Tao.
C : Tout objet matériel a un corps que l’on peut établir quelque part; aussi l'on peut l'enlever de l'endroit où il a été établi. Mais celui qui cultive le Tao ne fonde pas matériellement, il fonde en esprit. Aussi ce qu'il fonde est-il insaisissable, indestructible.
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पि: Si les mérites et la vertu du Saint sont impérissables, si ses bienfaits s'étendent à la postérité la plus reculée, c'est’ parce que la culture sincère du Tao est la base de sa conduite. Parmi les hommes du siècle qui recherchent le mérite et la réputation, प n'en est pas un seul qui désire fonder des mérites éternels et laisser après lui des œuvres impérissables.
Si les hommes vulgaires ne savent pas éterniser leurs mérites, c'est parce qu'ils veulent les fonder par la force de leur prudence, et qu'ils rencontrent des hommes doués d’une prudence supérieure, qui l'emportent sur eux et les dépouillent de leur réputation.
(2) E : C'est-à-dire que sa vertu deviendra florissante , et que ses bienfaits s'étendront jusqu’à ses derniers neveux.
H : Le Saint renouvelle la pureté de sa nature et fonde dans l'empire le, Tao et la Vertu. Les hommes de l'empire sont touchés de son exemple et se soumettent du fond du cœur. Ses œuvres sont éternelles. C'est pourquoi ses mérites coulent jusqu’à dix mille générations et ses bienfaits s'étendent à l'infini. Voilà un homme qui sait fonder et conserver le Tao.
(3) E : D’après l’état actuel de l'empire, je juge de l'état futur de l'empire.
(4) E : L'empire n’a pas deux Tao (Voies). Si le Saint connaît l'empire, c'est uniquement par ce Tao.
Aliter GC : Comment sais-je que l’empire ne diffère pas d’un royaume, un royaume d’un village, un village d'une famille, une famille d’un homme? Parce que tous les hommes se ressemblent, parce qu’ils sont également propres à cultiver la vertu. Comment sais-je cela? Je le sais par ce corps, c'est-à-dire par moi-même, en examinant la manière dont je pratique le Tao. Cf. chap. पाणा,
Aliter À : D’après ceux qui cultivent le Tao, je juge des hommes qui ne le cultivent pas; je vois quels sont ceux qui périront ou seront sauvés.
À suit la même interprétation dans les ‘trois phrases suivantes ; mais il explique les mots त्रट्‌ दि thien-hia (vulgo « l'empire ,v) par ^ maître, souverain 2 .» D'après un souverain qui cultive le Tao, je juge des souverains qui ne le cultivent pas.
À : Par ces cinq choses, je sais que les hommes de l'empire qui
cultivent le Tao sont dans un état florissant , et que ceux qui abandonnent le Tao ne tardent pas à périr.
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Celui qui possède une vertu solide ressemble à un nouveau-né 0) qui ne craint ni la piqüre des animaux venimeux ०, m les griffes des bêtes féroces ७, n1 les serres des oiseaux de proie ५.
Ses os sont faibles, ses nerfs sont mous, et cependant il saisit fortement les objets.
1 ne connaît pas encore l’union des deux sexes, et cependant certaines parties (de son corps) éprouvent un orgasme viril 8, Cela vient de la perfection du semen.
Il crie tout le jour et sa voix ne s’altère point; cela vient ® de la perfection de l'harmonie {de la force vitale)
Connaître l'harmonie s'appelle être constant (1.
Connaître la constance ७ s'appelle être éclairé.
Augmenter sa vie s'appelle une calamité ().
Quand le cœur donne l'impulsion à l'énergie vitale, cela s'appelle être fort ^.
Dès que les êtres sont devenus robustes, 115 vieillissent.
C'est ce qu’on appelle ne pas 0") imiter le Tao.
Celui qui n’imite pas le Tao périt de bonne heure.
NOTES
(1) Liu-kie-fou : Quand l’homme vient de naître, sa vertu est pure et solide. Quand il est devenu grand, il se met en rapport avec les objets extérieurs, au moyen des oreilles et des yeux, il les reçoit au fond de son cœur et s’y attache fortement; il cherche à augmenter sa vie, C'est-à-dire à vivre avec plus d'intensité. Plus ses désirs s'accroissent, et plus la solidité de sa vertu s’affaiblit. Mais celui qui pratique le Tao retranche les choses qui peuvent augmenter sa vie (c’est-à-dire le faire vivre avec plus d'intensité); il renonce aux objets sensibles, il cultive sa nature et revient à sa vertu primitive. Quand sa vertu est devenue parfaite, il ressemble à un nouveau-né
Sou-lseu-yeou : Un enfant nouveau-né est calme et exempt de désirs ; il n’en est que plus parfait. Si les objets extérieurs se présentent à sa vue, il ne sait pas leur répondre, c'est-à-dire se mettre en rapport avec eux. Le Tao n’a pas de corps (est immatériel); les êtres
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ne sauraient le voir, et, à plus forte raison, ils ne pourraient le blesser. Les hommes arrivent à avoir un corps (c’est-à-dire à sentir qu’ils ont un corps) parce qu'ils ont un cœur. Ayant un cœur, ils ont ensuite des ennemis qui accourent en foule pour les blesser. Dès qu'un homme n’a plus de cœur (s’est dépouillé de son cœur), aucun être ne pêut lui résister en ennemi, et, à plus forte raison, lui faire du mal. Pourquoi l'enfant est-il arrivé à ce point (à ne rien redouter)? C'est uniquement parce qu'il n’a point de cœur (c’està-dire parce qu'il n'a point le sentiment de son existence).
(2) G : Par exemple, des scorpions.
(3) G : Par exemple, des tigres et des léopards.
(4) G : Par exemple, des aigles et des faucons.
(5) Sou-tseu-yeou : Si pueri recens nati virilia ( 1 ) absque cupiditate surgunt ( 1/2 ) , id € seminis redundantia, non cordis ardore ` oriri patet.
(6) Sou-tseu-yeou : Quand le cœur est ému, la force vitale est 1८5८६. Quand la force vitale est lésée, si l'on crie, la voix devient rauque. Comme un nouveau-né crie tout le jour sans que sa voix s’altère, on reconnait que son cœur n'éprouve aucune émotion , et que sa force vitale est dans une parfaite harmonie, c'est-à-dire est calme et reposée. Celui qui possède cette harmonie ne se laisse pas troubler (littéral. « blesser ») intérieurement par les objets extérieurs.
(7) E: Celui qui connaît (cette) harmonie peut subsister cons-
tamment p] ÿ] ~< À . C'est pourquoi on l'appelle {ch'ang
1 » « non sujet au changement, immuable. »
Cette même idée se trouve dans le chap. xvr (texte chinois, mots 35-42). Dans le monde, dit E, chap. उण, il n’y a que les principes de la vie spirituelle qui soient constants. Toutes les autres choses
sont sujettes au changement. Celui qui possède le Tao conserve son esprit par le repos; les grandes vicissitudes de la vie et de la mort ne peuvent le changer, etc.
(8) Le mot constance est pris ici dans le sens d'immutabilité, c'est-à-dire l’état de ce qui n’est point sujet au changement je le dérive d’une des significations de l'adjectif constant, qui veut dire quelquefois immuable. (५0. note 7.)
E : Connaître la constance (connaître l’art d’être constant, c'est-àdire de ne pas se laisser changer ou pervertir par les objets extérieurs), c'est connaître le Tao. C’est pourquoi la connaître s'appelle
être éclairé.
(9) B:Si l’homme se livre à la cupidité et à l'ambition, s'il (H) contente les désirs de sa bouche et l'intempérance de son ventre pour augmenter sa vie, il sattire infailliblement des malheurs: et finit par succomber à une mort prématurée.
(10) H : Quand le cœur n’est pas calme, il se livre à des mouvements désordonnés et donne l'impulsion à la force vitale. Lorsque (Lia-kie-fou) le cœur donne l'impulsion à la force vitale, l'homme devient fort et violent; mais la force et la violence le conduisent promptement à la mort. Cf. chap. श्वा, pag. 159, lin. 5, et Lxxvr.
(11) H : Ceux qui sont mous et faibles comme le Tao subsistent longtemps, et jusqu’à la fin de leur vie ils ne sont jamais exposés à aucun danger. D'un autre côté ceux qui ne songent qu'à augmenter leurs richesses , leurs honneurs, leurs forces physiques, ne tardent pas à perdre leur fortune, leurs dignités, leur santé, et succombent avant le temps.
LIVRE II, CHAPITRE LVI
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L'homme qui connaît (le Tao) ne parle pas; celui qui parle ne le connaît pas
1 clot sa bouche ७, 11 ferme ses oreilles et ses yeux 9, il émousse son activité ५, 11 se dégage) de tous liens, 1l tempère ( sa lumière (intérieure), 11 s’assimile (0) au vulgaire, On peut dire qu 11 ressemble au Tao
Il est inaccessible” à la faveur comme à la disgrâce, = au profit comme au détriment, aux honneurs comme à lignominie
C'est pourquoi 11 est l’homme le plus honorable de l'univers. NO T ES.
(1) E: Le Tao est caché; il n'a pas de nom. Ceux qui le connaissent le méditenSèn silence. Mais ceux qui cherchent à briller par l'éclat et” l'élégance de la parole sont des hommes qui ne connaissent pas le Tao. ।
(2) Ces six phrases se trouvent dans le chap. 1v. Cf. ibid. not. 3.
H : Le mot toui रे désigne ici «la bouche.» Le Saint se conserve dans leJcalme et dans le silence. Il réprime l'intempéranée de sa langue. B : 1 n'osefparler. Cf. chap. ur, not. 4.
(3) H: Le mot men F4 , «portes, » désigne ici ^ les oreilles et les « yeux. » Il ne fait aucune attention aux choses qui peuvent flatter ses oreilles et ses yeux. C : Il concentre intérieurement sa faculté de voir et d'entendre. Cf. chap. पा + not. 5. F
(4) (€ passage a reçu plusieurs interprétations. H (au chap. 1v) explique les mots {hso-khi-joui PE 93 gi par : «il réprime la « fougue de son caractère. » À : Si ses passions veulent montrer de l'activité, il pense au Tao et les réprime par le non-agir. E, ibidem, explique ces trois mots par : «il fait usage de la souplesse et de la « faiblesse ,» c'est-à-dire, il plie au lieu de résister, il paraît faible au lieu de vouloir déployer la force et la violence qui entraïnent l'homme à sa perte. Cf. chap. 1४, not. 10.
J'avais traduit (pag. 16% «il émousse sa subtilité, » et cette interprétation est conforme à celle que donne ici H: S'il rencontre une chose .confuse, il ne laisse pas voir sa pointe, c’est-à-dire la finesse de son esprit (il n'emploie point la finesse, de son esprit pour la pénétrer). La première interprétation १९ H (au chap. 1v) me pañaît aujourd'hui préférable. र
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(8) Dans le chapitre 1v, j'ai traduit, d’après E : «Il se dégage de « tous liens, » c'est-à-dire, des liens du siècle. Aliter प्र. Cet interprète explique (chap. 1v) le mot fen #7 par «la confusion (टा) des opi- « nions favorables ou contraires. » Chacun, dit-il, tient à l’approbation ou au blâme qu'il a une fois exprimés; dans le conflit des opinions populaires, personne ne peut dissiper les doutes pour établir la vérité. Mais celui qui possède le Tao peut seul y réussir sans parler. Dans ce passage-ci (chap. Lvi), H explique en #7 , «vulgo «confus ,» par «les pensées confuses , » c’est-à-dire les pensées qui jettent son âme dans la confusion. Son cœur et son corps sont dans une quiétude parfaite ; il se dégage de toutes pensées.
(6) E (लग). iv) : Il jette de l'éclat, mais il n’éblouit personne.
sw:
(7) H : 1 s'est élevé à la sublimité du Tao, il a pris son essor audessus du siècle (littéral. de la poussière), et cependant ( chap. 1v), à le juger extérieurement, il n’a rien qui le distingue des autres êtres. ;
(8) Sou-tseu-yeou explique les mots hiouen-thong 3 FF} par iutao-thong धद > - FF] १५५ il est semblable au Tao. » Aliter E : Les
mots hiouen-thong +. नि) littéral. « profond et semblable, ») signi- लप : « Il est grandement semblable aux êtres; mais il est tellement
«profond qu'on ne peut le connaître. » ऋ २ £ #71. TE -- `. p] नि FN "# 7 १ ऋ 1. ६ 9
(9) Sou-tseu-yeou : Celui qu'un prince peut honorer de sa faveur (littéral. rapprocher de lui») peut aussi être disgracié (littéral. «éloigné, écarté »). Si l'on peut procurer du profit à quelqu'un, on peut aussi lui causer du dommage; si l’on peut lui accorder des honneurs, on peut atssi le dégrader. Mais le sage qui s'est identifié
ec le Tao met au fnême niveau toutes les choses du monde; il ne fait attention ni à la faveur ni à la disgrâce , il regarde du même œil
le एकी et l’adversité, le profit et le détriment. Il ne connaît ni la gloire, ni lignominie, et, pour lui, il n'existe ni noblesse, ni roture, ni élévation ni abaïssement.
E : Comme il a peu de désirs et peu d'intérêts privés, on ne peut lui procurer du profit; comme il possède la plénitude de la vertu (voyez chap. iv), on ne peut lui faire du mal ; comme il ne désire ni la faveur des princes ni la gloire, on ne peut lui accorder des honneurs ; comme il ne dédaigne pas une condition bassé et abjecte, il est impossible de l'avilir. C’est là le caractère d’une vertu parfaite ; c'est pourquoi il est l’homme le plus honorable du monde,
ke
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Avec la droiture, on gouverne le royaume; avec da ruse 01, on fait la guerre; 8१९९ le non-agir, on devient le
Ha S
maître de l'empire ¢ Comment sais-je qu il en est ainsi de empire 2 Par ceci
Plus le 70; ५ multiplie les prohibitions et les défenses), et plus le‘peuple s’appauvrit ;
Plus le peuple.a d'instruments de lucre ७, et plus le royaume se trouble; .
Plu: s le peuple ¢! à d'adresse et d'habileté, et plus l'on voit fabriquer d'objets bizarres;
Plus les lois se manifestent, et plus les voleurs s’ac-
‘croissent ().
C'est pourquoi le Saint 0 dit : Je pratique le non-agir, et le peuple se convertit de lui-même
J'aime la quiétude, et le peuple se rectifie de luimême (19) ॥
Je m 101 de toute occupation 01), et le peupless’enrichit de lui-même
Je me dégage de tous désirs, et le peuple revient de
lui-même à la simplicité ५
NOTES
(1) A H : Le mot khi ग > 10 le sens de tcha ~ , « fausseté, «ruse artifice. » ॥ नै
‰ : Dans la guerre on désire prendre l'ennemi à limproviste; c'est pourquoi l’on a recours à des stratagèmes habilement combinés.
(2) B : Lorsque le prince observe le non-agir, quand il évite de créer une multitude de lois, les peuples jouissent de la paix et lui donnent toute leur affection. Lorsque, au contraire; l'administration dévient importune et tracassière, les peuples se soulèvent et ne savent plus que le hair. प _
sw
(3) H Comment sais-je que, par le non-agir, on peut devenir le
| | sf । के र्य
LIVRE IT, CHAPITRE LVII
maître paisible de l'empire? १९16 sais en voyant que les prohibitions, les instruments de lucre, les arts, les lois, qui tous se rattachent à une activité blämable, sont impuissants pour procurer le gouvernement paisible de l'empire.
(4) Suivant À, les mots thien-hia अर "TP (valgo «empire» }
désignent ici « le prince, » jin-tchou ५५ pr 21 . On pourrait conserver la signification usuelle de cette expression, et, à cause du mot to
(vulgo « beaucoup »), qui devient, par position, le verbe actif maltiplier, la rendre au locatif par« dans l'empire. » Plus bas, 30, 45, le mot to À, veut dire « avoir beaucoup de ; » mais le dernier {0 & (57° mot du texte) reprend le sens ordinaire de «beaucoup, en
un
५ grande abondance. »
LÀ
(5) A: L'expression ki-wei त नि veut dire « défenses, prohi- « bitions. » Liu-hie-fou : Quand les défenses et les prohibitions sont très-relàchées, les hommes de l'empire jouissent d'une entière liberté d'agir ou de parler. (प्र explique ki FE par « défense d'agir, » et wei, FE par « défense de parler de certaines choses »). Mais quandles défenses sont très-multipliées et très-sévères, beaucoup d'hommes violent les lois, bravent les prohibitions etiperdent leur emploi; c'est pourquoi le peuple ne fait que s'appauvrir de plus en plus.
(6) E : Lorsque le peuple s'applique sincèrement à ses devoirs sans courir après des choses futiles, quand il aurait beaucoup वण 705 ` truments de lucre, il n'en ferait pas usage. 1 A
+ Ibid. L'expressionfo-ikhi प, À) ~ ॥ 1. MEDuCouR
« d'instruments de lucre, » veut dire lorsqu'il « courtavec ardeur après
"9. de us À +
« le lucre. » + Sou-tseu-yeou explique les mots lihi त
FE द्र , «trames, stratagèmes. » Lao:tsea be |
le peuple igorant et exempt de désirs ; afin
plicité et à sa pureté primitives; si,au contraire, le peuple est habile à former des plans, des stratagèmes, pour obtenir du profit et assouvir sa cupidité, le royaume tombera dans le désordre.
(7) La plupart des éditions portent jin À , « les hommes. » E lit min Æ , «le peuple.» Lorsque le peuple est véritablement pur et simple, nul n'a besoin de briller par une habileté: extraordinaire. Mais quand le peuple montre beaucoup d'adresse et d'habileté dans les arts, on voit paraître une foule d’objets aussi étranges qu'inutiles qui deviennent pour l'empire des instruments de trouble et de désordre. M
E explique l'adjectif khi rs (vulgo « rare, extraordinaire »), par khie-sie 7 71 , expression à laquelle on donne dans le dictionnaire de Khang-hi, le sens de « étrange , bizarre. » E ajoute les mots wOu-i ff «inutile,» (des objets étranges et inutiles) pour mieux caractériser les résultats de l'espèce d’habileté que recherchaïit le peuple dont parle Lao-tseu. |
Le mot khi TÈ signifie « surgir, naître, »
(8) E : En temps de paix, les lois et les règlements se réduisent
à peu de chose; en temps de trouble, ils sont très-multipliés. Si
+ le prince emploie des lois d’une sévérité excessive pour contenir 165 inférieurs, ceux-ci éludent les 105 à force de ruse et d'adresse et se moquent du prince; alors les trahisons augmentent, et les voleurs se multiplient de jour en jour. Les quatre sortes de malheurs
+ FA ० ग venons de rapporter viennent de ce que le roi se livre à
1. s désordres qu'une telle activité faït naître dans l'empire ह्व %. ar là que, pour devenir lefmaitre de empire, il faut abso D: rver le non-agir LCR
(9) E : Le Saint (cette expression १.2 un prince parfait) observe le ron-ag ~ = il instruit sans parler (c'est-à dire, par son exemple) es ine douce harmonie et se convertit
क sn
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(10) E : Lorsque le Saint aime la quiétude, le peuple aussi observe le non-agir. En observant le non-agir, il se rectifie de luimême. Ag:
(11) E: Si le roi est très-occupé (si, par exemple, il ordonne des travaux publics, s’il entreprend des expéditions militaires), le peuple est forcé d'abandonner ses travaux particuliers, de quitter son état, sa profession; comment pourrait-il ne pas devenir pauvre? C’est pourquoi, lorsque le roi ne se livre à aucune occupation, le peuple s'enrichit de lui-même.
(12) E : Si le 70 a des désirs, le peuple s’empressera de les satisfaire, et on verra paraître la fausseté et l'hypocrisie. C’est pourquoi, lorsque le roi est sans désirs, le peuple revient de lui-même à la simplicité.
À : Si le roi est constamment sans désirs, 511 supprime le luxe et la magnificence, le peuple imitera son exemple et reviendra de luimême à la simplicité.
NI A
+ Lorsque l'administration (paraît) dépourvue de lumièrés ^, 16 peuple devient riche ©.
Lorsque l'administration est clairvoyante ७, le peuple manque de tout.
Le bonheur ( naît du malheur, le malheur est caché au sein du bonheur. Qui peut en prévoir la fin 99
Si le prince n’est pas droit, les hommes droits © deviendront trompeurs, et les hommes vertueux, pervers.
Les hommes sont plongés dans l'erreur, et cela dure depuis bien longtemps (1 !
LIVRE II, CHAPITRE णा. 215 C’est pourquoi le Saint est juste ( et ne blesse pas (le peuple).
1 est désintéressé et ne lui fait pas de tort. 1 est droit ® et ne le redresse pas.
Il est éclairé (9 et ne l’éblouit pas.
NOTES
(1) À : Lorsque l'administration est large , libérale et indulgente, lorsqu'elle néglige d'entrer dans des détails minutieux, de rechercher les plus légères fautes pour tourmenter le peuple.
(2) C explique l'expression chun-chun LE ES par fou = , «(le
peuple): devient riche; » À la‘rend par fou-heou |=) JE , même sens. D’autres interprètes lui donnent le sens ordinaire de « fidèle, «honnête, et, par conséquent (3), « facile à gouverner»; mais ils font disparaitre l'opposition qui doit exister entre cette phrase et celle qui suit.
(3) B,C: Lorsque l'administration devient minutieuse et tracassière, lorsqu'elle fait exécuter les lois dans toute leur rigueur, Je peuple, gêné par une multitude de règlements, ne peut gagner tranquillement sa vie, et se voit hors d'état d'échapper au besoin et à
la mort.
(4) B : En général, lorsqu'un homme est tombé dans quelque _calamité, s’il peut se repentir de ses fautes, s'examiner sévèrement, être sans cesse sur ses gardes, il change son malheur en bonheur.
Lorsqu'au contraire un homme est au comble de ses vœux , 811 s’enorgueillit et s'abandonne à ses passions sans songer à revenir au bien, une foule de malheurs vient fondre sur lui.
(6) G : Le mot ki 1६ veut dire {chong र रि, « fin.» E : Au commencement, quelques-uns semblent être malheureux ; qui peut prévoir s'ils ne finiront pas par être heureux ? D’autres semblent être heureux au commencement ; qui sait 8118 ne finiront pas par être malheureux ? ‘
Liu-hie-fou : Qui peut en prévoir la fin, de manière à éviter l’un (le malheur) et à arriver à l'autre (au bonheur)?
(6) À : Les inférieurs imiteront son exemple.
(7) B : Ce n’est pas d'hier que les hommes sont aveuglés et ont abandonné la droiture. Cet aveuglement vient d’une manière insensible ; leur malheur est de ne pas s’en apercevoir. C’est pourquoi le Saint prend garde aux choses les plus légères ; il craint toujours que le peuple ne se perde. À rapporte aux princes ce que B et les autres commentateurs appliquent aux hommes en général. Suivant lui, il faut traduire : ५1] y a bien longtemps que les rois sont plongés « dans l’aveuglemént ! »
(8) B : Les hommes injustes ou cupides deviennent justes et désintéressés par la seule influence de son exemple et sans qu'il ait besoin de les punir.
E : Lorsque le Saint gouverne, quoiqu'il soit extrêmement juste et éclairé, il conserve une généreuse indulgence pour tous les hommes. S'il en était autrement, 11 montrerait une sévérité excessive et tomberait dans les excès où conduit l'abus des lumières, c'est-à-dire, l'abus d’une pénétration qui ne s'exerce qu’à trouver des fautes dans les autres.
(9) ^ rend le mot sse EE par chin FA , «étendre, » c’est-à-dire,
«redresser. »
(10) À : Quoique le Saint soit très-éclairé, il concentre (B ) ses lumières en lui-même et aime à paraître ignorant comme les hommes
vulgaires.
CHAPITRE LIX
tt 2 + HR
Pour gouverner les hommes et servir 16 ciel, rien n’est comparable à la modération
La modération doit être le premier soin de l’homme ©
Quand elle est devenue son premier soin, on peut dire qu'il accumule abondamment la vertu
Quand il accumule abondamment la vertu, il n'y a rien dont 11 ne triomphe ५.
Quand 11 n’y a rien dont il ne triomphe, personne ne connaît ses limites (५).
Quand personne ne connait ses limites, 1l peut posséder le royaume.
Celui qui possède la mère du royaume © peut subsister lo ngtemps.
C'est ce qu'on appelle avoir des racines profondes et une üge solide.
Voilà l'art de vivre longuement et de jouir d’une existence durable (.
NOTES
(1) Plusieurs commentateurs pensent que le mot se 7 > ÉCO- «nomie, modération , » s'applique ici à l'action de ménager à la fois ses richesses et ses esprits vilaux.
E le rapporte à l’économie proprement dite. Régler ses dépenses avec modération, ne pas consumer ses richesses, ne pas faire de tort au peuple, c'est là l'économie qui sert à gouverner les hommes. Dans la cérémonie appelée Kiao ए] , faire usage d’une seule victime, se contenter de balayer la terre avant d'offrir le sacrifice, se servir de vases de terre, de courges et de nattes de paille, c'est là l’économie qu'il faut observer pour sacrifier au ciel.
(2) १. L'expression thsao-fo LL) FH a le sens de sien-sse ZE
क , «la première occupation + la première affaire.» (Cf. Dictionnaire de Kangh-i, au mot fo FH Celui qui est économe n'a jamais le malheur de manquer du nécessaire; aussi prend-l d'avance ses mesures pour ne pas tomber dans le besoin
Li-si-tchai rend le mot fo FK par ५ dompter. » Intérieurement il dompte son cœur, extérieurement il dompte son corps. 11 reste calme et immobile, et alors il accumule la vertu.
(3) E : Le mot khe DE veut dire « vaincre.» Quand 1 accumule la vertu, tous les hommes sont dans 181581८९ ; aussi il n’y a pas (d'obstacles, d’ennemis) dont il ne triomphe.
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(4) H : Le mot ki 18 signifie « bornes, limites. » E : Quand 1 triomphe de tous les obstacles, on ne peut mesurer, calculer la durée de son royaume. C’est pourquoi personne ne connaît ses limites. Quand personne ne connaît ses limites, 1 peut conserver longtemps ses états; c’est pourquoi (Lao-tseu dit) «il peut posséder le royaume. »
(5) Suivant द, les mots mère du royaume désignent « l'économie; » suivant C, «la modération. » À croit qu'ils s'appliquent au Tao.
(6) Il y a dans le texte chinois un pléonasme que j'ai tâché de conserver en français. Les deux expressions {chhang-sing + 2 , « vivre longtemps , » et khieou-chi À TK , «voir longtemps, » expri-
ment la même idée.
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Pour gouverner un grand royaume, (on doit) imiter (celui qui) fait cuire 0) un petit poisson.
Lorsque le prince dirige l'empire par le Tao, les démons ® ne montrent point leur puissance ७.
Ce n’est point que les démons manquent de puissance, c’est que les démons ne blessent point les hommes.
Ce n’est point que les démons ne (puissent) blesser les hommes, c’est que le Saint lui-même ne blesse point les hommes.
Ni le Saint 01 les démons ne 1९8 blessent ५ ; c'est pourquoi ils confondent ensemble leur vertu ७.
LIVRE II, CHAPITRE Lx. 221 NOTES
(1) ^ : Lorsqu'on fait cuire un petit poisson, on n’ôte ni ses entrailles ni ses écailles; on n'ose le manier rudement de peur de l'écraser. De même (B), lorsqu'on gouverne un grand royaume, il ne faut pas se donner beaucoup de mouvement, ni établir une multitude de lois et de règlements, de peur de tourmenter les inférieurs et de les exciter au désordre.
Le reste du chapitre offre le retour fréquent des mêmes mots, et semble aussi insignifiant qu'inintelligible, si l'on donne aux mots chinois leur acception ordinaire.
Je me borneraï à citer en grande partie le commentateur B, qui, comme tous les autres , 8 pris ici la glose ancienne de Ho-chang-kong (A) pour base de ses développements.
Le Saint emploie le vide et la lumière {c'est-à-dire se dépouille de ses passions et dissipe leurs ténèbres) pour nourrir sa nature, la modération et l'économie pour subvenir aux besoins de son corps,
. 19 pureté et l'attention la plus sévère pour fortilier sa volonté, le
calme et la quiétude pour gouverner son royaume.
Lorsqu'on gouverne lempire par le Tao, les démons n’osent (A) montrer leur puissance, parce qu'un Saint est assis sur le trône. Si les démons n’osent montrer leur puissance pour nuire aux hommes, ce n’est pas qu'ils manquent de puissance, c'est uniquement parce que la perversité ne peut vaincre la droiture. Cest pourquoi on reconnait que si les démons n'osent attaquer les hommes, c'est parce qu'ils craignent et respectent l'homme droit
et sage qui est sur le trône. Si le Saint n'ose nuire au peuple, c'est
qu'il l'affectionne comme s'il était son père. Si, dans le nombre, il se trouve des hommes aveugles qui se laissent aller au mal, le Saint se garde de les punir immédiatement à cause du mal qu'ils ont fait. H les sauve par sa bonté, il les console par ses bienfaits et les fait revenir au bien. Le Saint ne fait pomt de mal au peuple,
et alors les démons se convertissent. Cela montre la grandeur de
LA ¢
sa vertu. De leur côté, les démons ne font point de mal aux hommes; cela prouve aussi l'excellence de leur vertu.
Tout l'empire en attribue le mérite au Saint; mais celui-ci ne voit aucun mérite dans ses œuvres, et il rapporte ce mérite aux démons. Ainsi ils confondent ensemble leur vertu.
(2) Toutes les éditions portent chin TE «esprits » au lieu de koueï 2 « démons » (n° 23 et 29 du texte chinois). J'ai cru devoir adopter la leçon koueïi LA , afin de rétablir le parallélisme qui semble devoir exister entre ces deux phrases et celles qui précèdent.
E explique le mot kouei LA «démons , » par koueï-chin LA 1 «esprits» en général. Cependant les malheurs qu'il cite plus bas, tels que fléaux, morts prémalurées, pestes, etc. montrent qu'il faut prendre le mot यनं LA ‘en mauvaise part et le rendre par « dé- «mons. »
(3) Le mot chin TE (n° 16 et 21) signifie « être doué d’une puis- + «sance surnaturelle. »
(4) E : Les esprits (sic) et le Saint ne font point de mal aux hommes
` (5) C'est le sens de C: प्र | À HE LA A # fé « Sanc-
«tus vir et dæmones conJungunt ipsorum virtulem. » Il y a une
grande différence entre cette glose, qu'appuient plusieurs commen-
tateurs, et celle-ci de E : « [taque Viæ et Virtutis merita simul con-
«gregantur in præsenti sæculo. »
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et les mers, où se réunissent (toutes les eaux de) l’empire ©. |
Dans le monde, tel est le rôle de la femelle ©. En restant en repos, elle triomphe constamment du 7416. Ce repos est une sorte d’abaïssement. 4
C'est pourquoi, si un grand royaume () s’abaisse devant les petits royaumes, 11 gagnera les petits royaumes.
Si les petits royaumes s’abaissent ५ devant un grand royaume, 115 gagneront le grand royaumes
C'est pourquoi 1९8 uns s’abaissent () pour recevoir, les autres s’abaissent pour être reçus.
Ce que désire uniquement un grand royaume, c’estde réunir et de gouverner ( les autres hommes. |
Ce que désire uniquement un petit royaume (1, c'est
d'être admis à servir les autres hommes.#, . . » [2 LL Cas Alors tous deux obtiennent ce qu'ils désiraient. Mais les grands doivent s’abaisser |
NOTES
HE : 1 d hia-lieou P ft , «ce qui coule en bas,» désigne les fleuves et'les mers. Lavoie, c’est-à-dire la conduite d’un gränd royaume peut être comparée aux fleuves et aux mers et omnibus mundi fæminis. Or les fleuves et les mers se tiennent (littéral. « résident ») ह du niveau de toutes les eaux; et, parce qu'ils occupent une Situation basse et inférieure, les eaux de tout l’empire (ou de tout l'univers) vont se rendre dans leur sein.
Liu-kie-fou donne un autre sens aux mots ह ft ; il les*explique par «état d’abaissement , » littéral. « courant inférieur. » Si un grand royaume peut véritablement se tenir dans le courant infé- rieur, C'est-à-dire s'abaisser, s'humilier, pour amener l'empire à se joindre et à se soumettre à lui... . C’est aussi le sens de Le Li-sitchaï ५ Si un grand royatime peut s'abaisser pour attirer à lui les êtres, ils
ne pourfont s'empêcher de venir se joindre et se soumettre à lui. +
B : Celui qui gouverne un grand royaume doit ressembler aux
fleuves et aux mers qui, coulant en bas, reçoivent dans leur sein +
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toutes les rivières du monde. Si le prince d’un grand royaume sait s’humilier et accueillir les inférieurs avec bonté, ceux qui sont près de lui se réjouiront , ceux qui sont éloignés accourront avec empressement; tout l'empire viendra se soumettre à lui, de même que les eaux se précipitent vers les fleuves et les mers, et vont se réunir dans leur sein.
(2) £ : La femelle n’est pas plus forte que le mâle, et cependant, au moyen de la douceur et du calme, elle triomphe constamment du mâle. Cela vient de ce que, par ce calme, elle shumilie et s'a- 1081556 au-dessous du mâle. |
(3) 8 : Si le prince d’un grand royaume peut s’humilier, s'abaisser, rester calme et tranquille, et traiter les petits royaumes avec bienveillance et humanité, ceux-ci seront touchés de sa vertu et sé soumettront à lui. Voilà l'art par lequel les grands royaumes gagnent les petits royaumes , les attirent à eux et s'enrichissent de leur territoire.
(4) B: Sile prince d'un petit royaume sait s’humilier et s'abaisser, être calme, tranquille, et servir docilement le chef d’un grand royaume, celui-ci le traitera avec bienveillance et humanité. Il (C) le recevra au nombre de ses tributaires et le préservera des attaques de ses ennemis. Voilà l'art par lequel les petits royaumes gagnent la bienveillance et la protection des grands royaumes.
(5) E : Les mots i-thsiu |] IN signifient fhsiu-jin HN À : «prendre, gagner les hommes,» c'est-à-dire, suivant Liu-kie-fou, « gagner leur affection et ne point la perdre. »
Les mots eul-thsiu fl HX signifient thsiu-iu-Jin HX £ ४,५६ „ 111-
téral. « être pris (c'est-à-dire être accueilli) par les hommes. »
(6) ^ explique le mot par mo 1/4 , verbe qui, comme momalvew , en grec, veut dire « faire paître » et ^ gouverner. »
(7) E : Un grand royaume désire de réunir sous sa puissance et de gouverner les hommes des autres états. Si maintenant il s’abaïsse devant les petits royaumes, les petits royaumes viendront se soumettre à lui. Un petit royaume désire d'être admis à servir les hommes (c'est-à-dire les princes des grands royaumes). Si maintenant il s'abaisse devant un grand royaume, et que ce grand royaume l'accueille avec bienveillance, ils obtiendront l’un et l'autre ce qu'ils désiraient.
Les vœux d’un petit royaume se bornent à vouloir servir les hommes (les princes puissants); mais le vœu que forme un grand royaume est de réunir sous sa puissance et de gouverner les hommes (des états voisins). Si celui qui sert les autres hommes voit que tel prince manque d'égards envers lui, il le quittera et ira offrir son
_obéissance à un autre. Si celui qui avait réuni sous sa puissance et qui gouvernait les hommes (des états voisins) vient à perdre l'obéissance d'un petit royaume, on ne pourra plus dire qu'il réunit et gouverne les hommes. C’est pourquoi les grands doivent surtout s’abaisser.
En s’abaissant, dit Wang-fou-sse, un petit royaume se conserve; c'est là toute son ambition. Il ne peut déterminer tout l'empire à se soumettre à lui. Maïs si un grand royaume s’abaisse, tous les autres états viendront se soumettre à lui. Voilà pourquoi les grands surtout doivent s'humilier et s'abaisser.
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Le Tao est l'asile 0) de-tous les êtres ; c’est le trésor de l'homme vertueux et l'appui © du méchant 9.
Les paroles excellentes peuvent faire notre richesse (, les actions honorables peuvent ® nous élever au-dessus des autres. `
Si un homme n'est pas vertueux 9, pourrait-on le repousser avec mépris 2
C'est pour cela qu'on avait établi un empereur et insüitué trois ministres.
Il est beau de tenir devant soi une tablette de jade, ou d’être monté sur un quadrige; mais 1l vaut mieux rester assis pour avancer dans le Tao.
Pourquoi les anciens estimaient-ils le Tao?
N'est-ce pas parce qu'on le trouve ( naturellement sans le chercher tout le jour? n'est-ce pas parce que les coupables obtiennent par lui la liberté et 19 vie 0)?
C’est pourquoi (le Tao) est l'être le plus estimable du monde.
NOTES
(1) À : Le mot ngao FR a ici le sens de thsang 39 , «réceptacle, « asile. » Li-si-tchai, même sens. B : Le Tao est naturellement subtil, il est impossible d'exprimer son nom, de figurer sa forme. I s'élève à l'infini, 11 s'étend sans bornes, il enveloppe le ciel et la terre dans son immensité.
Aliter. E : Le mot ngao Ed a le sens de thsun वि , «honorable. » Dans l’intérieur d’une chambre, dit E, l'angle situé au S. 0. s'appelle ngao FR . Dans l'antiquité, lorsqu'on bâtissait une maison , on plaçait la porte près du côté de l'E. et non au milieu. Alors le coin situé au 3. 0. était le plus profond et le plus obscur; c'était l'endroit qu'occupait toujours celui qui offrait un sacrifice, ou la personne la plus honorée de la famille.
D'après cette explication, il faudrait traduire : « le Tao est le plus « honorable de tous les êtres; » mais le sens d’honorable, qu'E donne par extension au mot ngao FR , ne me paraît pas suffisamment
justifié.
(2) À : Le mot pao 1% (vulgo « protéger ») veut dire ici à fé #
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«s'appuyer sur». E, même sens : «s'appuyer sur une chose pour « trouver la stabilité et le repos. » Quand l’homme vertueux a obtenu le Tao, c’est comme s’il possédait un trésor au dedans de lui; et partout où il va, il peut en tirer un immense profit.
(3) E : L'homme dénué de vertu a commencé à perdre le Tao. Lorsqu'une fois il craint le malheur et songe à son salut, s’il peut chercher son appui dans le Tao, il pourra changer le malheur qui le menaçaït en un bonheur durable. Lao-tseu veut dire que le Tao est répandu dans l'univers, et que les bons comme les méchants peuvent en profiter. |
(4) E : Ce passage s'applique à l'homme vertueux. H : Le mot chi Th (४८१० « marché, acheter ») veut dire ici (र 1) «profit, pro-
«curer du profit. » Ou-yeou-thsing donne au mot chi Th son acception usuelle : les paroles excellentes , dit-il, ont beaucoup de charme, kho-ngaï 1) EX (littéralement : « peuvent être, méritent d’être « aimées »); elles ressemblent à des objets élégants, qui peuvent étre,
qui méritent d'être achetés.
Le lecteur remarquera que cet interprète regarde l'expression khopj D! (qui a la propriété de donner le sens actif au verbe suivant, conf, Rémusat, Grammaire chin. $ 254) comme synonyme du mot kho pj , ° pouvoir, » qui indique ordinairement que le verbe sui-
vant doit être pris dans le sens passif.
(5) Sic H: Kho-i-kia-iu-jin-tchi-chang pj V1 Di 3 À se Cu . E, même sens : les belles actions sont dignes d’être honorées; ( par elles) nous nous élevons au-dessus des autres hommes.
Aliter À : Le mot kia Di signifie I] FF , «se distinguer de; »
par des actions honorables , l’homme se distingue du vulgaire.
(6) E: Si un homme a des défauts, il lui suffit de se corriger pour devenir vertueux. C’est pourquoi il ne faut pas le repousser à cause
de ses défauts. Si, dans l'antiquité, on avait établi un empereur et trois ministres, c'était précisément pour instruire et réformer les hommes vicieux.
(7) E: L'expression kongp'i १: BE veut dire =, ‰ (3 ॥
« tableite de pierre précieuse (de forme ronde) qu'on tenait à deux « mains. » B : Quoique les trois ministres aient chacun une tablette de pierre précieuse, c'est-à-dire de jade (pour cacher leur visage lorsqu'ils se présentent devant le souverain); quoique l'empereur ait un attelage de quatre chevaux dociles, tout cela est insuffisant pour les rendre honorables, La véritable gloire consiste à cultiver le Tao. C rapporte les mots #sien | गि , «devant, » à l'action de tenir devant son visage la tablette de jade mentionnée plus haut, lorsqu'on est en présence de l'empereur.
E s’est imaginé qu'il s'agissait dans cet endroit « d'offrir à quelqu'un «une tablette précieuse » ou « quatre chevaux attelés,» ER À
ÿ] र 1: El] क , et il a rendu par « donner » le mot thsin
(३ , qui, dans le sens actif, signifie « présenter, offrir. » Lorsqu'on offre à quelqu'un, dit E, une tablette précieuse ou quatre chevaux attelés, ce don est considéré, dans le monde, comme le plus insigne honneur ; mais il vaut mieux donner (c'est-à-dire enseigner ) le Tao aux hommes, FR À (| | Un ४२३ H4 À . Le Tao est tellement honorable, que les choses les plus honorables du monde ne pourraient lui être comparées.
(8) À : Les sages de l'antiquité ne voyageaient pas au 100 pour chercher le Tao; 115 (H) revenaient à leur pureté primitive et le trouvaient en eux-mêmes. | | J'ai suivi À, B et plusieurs autres éditions qui portent F} «jour, » au lieu de youe FH , «dire. »
(9) H: Les cruels Kie et Tcheou étaient des empereurs, et cepen-
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dant ils ne purent échapper à leur châtiment. (Voyez Chou-king, traduction de Gaubil, pag. 81, 147 et passim.) Les quatre scélérats (appelés Kong-kong, Houan-teou, San-miao et Kouen) étaient revêtus de la dignité de san-kong = ZX (c'étaient des espèces de ministres; voyez Morrison, Dict. chin. part. 1, clef 40 , pag. 808, n° 2 ) : et cependant ils ne purent se soustraire à une mort ignominieuse. (Cf. Chou-king, traduction de Gaubil, pag. 16.) D'un autre côté, l'intègre L-thsi réprimanda l’empereur Wou-wang, le sage Thsao-hiu traita l'empereur avec fierté, et ils ne furent point punis. Ne voiton pas par là que ceux qui suivent le Tao échappent aux chätiments? Si l'homme songe une seule fois à recouvrer sa pureté innée, tous ses crimes seront aussitôt effacés ; s'il cherche le Tao, 11 le trouvera, et s'élancera avec lui au delà de la corruption du siècle.
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de difficiles; par de petites choses, lorsq'il en projette de grandes
Les choses les plus difficiles du monde pnt nécessairement commencé par être aisees 1)
Les choses les plus grandes du monde ont nécessairement commencé par être petites 8,
De là vient que, jusqu’à la fin, le Sain ne cherche point à faire de grandes choses; c’est pourquoi il peut accomplir de grandes choses.
Celui qui promet à la légère tient rarement sa parole (0).
Celui qui trouve beaucoup de choses faciles éprouve nécessairement de nombreuses difficultés.
De là vient que le Saint trouve tout difiaile; c'est pourquoi, jusqu’au terme de sa vie, il n’éprouve nulles
difficultés.
NOTES
(1) E : Une seule expression suffit pour rendre l’idée de « pratiquer
« le non-agir. » C’est uniquement afin de donner plus de corps à son
style que Lao-tseu développe sa pensée en ajoutant les mois sse-wou-
sse Æ HE Æ , «faire consister son occupation dans l'absence
«de toute occupation; » weiwou-wei ॥>३ 1; ररः «savourer ce
« qui est sans saveur (le Tao) », qui se rapportent également à l’idée
de non-agir
J'ai déjà expliqué précédemment, dit E, que l'expression wou-wei
४ व a le sens de feïwei JE F4» « ne pas agir, » non agere Pourquoi Lao-tseu ditil : wei-wou-wei नि TH # , littéralement agere 79 non agere ? C’est parce que Lao-tseu pense que les hommes
des siècles suivants perdront leur pureté naturelle en se livrant avec ardeur à l'action. Là dessus, il tâche de leur inculquer le non-agir
Le mot wei F2 (vulgo «agir »), qu'il emploie, ne fait qu’exprimer précisément l'ide de ^ pratiquer ce non-agir. » (Il y a ici une faute dans le texte deE, où il faut lire tching TE , «précisément, juste- «ment, » au lieu le tching 1९ , «administration. »} Dès que l'homme «pratique le noi-agir, » pourrait-on trouver dans sa conduite un atome (littéralenent «un cheveu») d'activité, c'est-à-dire de cette activité qui, 8€101 Lao-seu, est la cause de tous les désordres? Celui qui observe le 1190 ne doit certainement pas s'attacher à l’action et oublier le (littéralement « tourner le dos au») non-agir. En effet, plus le cœur agi et plus il se trouble; plus un prince agit et plus son royaume est er proie au désordre; plus la vertu agit et plus elle perd sa pureté, plus on agit dans le Tao et plus on s'éloigne du Tao. Ainsi les maux que cause l’action ou l'activité éclatent en tous lieux. Mais, si l'on remplace l'activité par le non-agir, alors les principes des choses énumérées plus haut (de l'administration, de la Vertu, du Tao) reviendront chacun à leur état naturel, et on pourra les trouver avec une extrême facilité (littéralement «en
«restant assis »), 1) V] ^] गीं 1 D Le commentateur
Yen-kiun-ping disait jadis : C’est comme les dix mille choses (du monde), qui reposent sur le prince; comme notre esprit, qui réside dans notre corps; comme eau d’un puits, qui se trouve dans la cour d’une maison. L'eau ne doit pas se remuer {littéralement « se ५ livrer à l’action , » yeou-wei À र ); alors elle sera pure; notre esprit ne doit pas se livrer aux pensées et aux inquiétudes; alors il sera calme. Voilà des paroles sublimes, ajoute E, mais il faut connaîre le Tao pour être en état de les comprendre.
(2) J'ai suppléé les mots placés entre parenthèses d’après Sse-mawen-kong, qui est d'accord avec la plupart des commentateurs : il regarde les petites choses du même œil que les grandes, les choses rares du même œil que les choses nombreuses. Si on l'attaque, 11 ne lutte point (E) ति
Soutseu-yeou : Parmi les hommes du siècle, 1 n’en est pas un seul
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qui ne redoute les grandes choses et ne dédaigne les petites; qui ne regarde les choses nombreuses comme difliciles, les choses rares (c'est-à-dire peu nombreuses) comme aisées. C'est seulement quand les choses sont devenues difficiles qu’ils les projettent, quand elles sont devenues grandes, qu'ils s’en occupent, et ils échouent constamment. Le Saint met au même niveau les choses grandes et petites, nombreuses ou rares; il les redoute toutes également; 11 les trouve toutes également difficiles. Comment pourrait-il ne pas réussir ?
(3) B : Le Saint ne connaît ni bienfaits ni injures; 11 n'a ni vengeance ni reconnaissance à exercer; il ne songe qu'à la vertu. Il fait du bien à tous, même à ceux qui lui ont fait du mal. C’est ainsi qu'il venge ses injures par des bienfaits.
(4) E: Toute chose difficile ne l’est pas devenue subitement ; elle est née de choses aisées, et, par leur accumulation insensible, elle est devenue diflicile. C’est pourquoi celui qui médite des choses difficiles doit commencer par ce qu’elles ont de facile. Ne dédaignez pas de vous occuper des choses aisées, de peur que plus tard vous ne puissiez venir à bout d’une entreprise difficile.
(5) E : Les grandes choses ne le sont pas devenues subitement ; elles ont commencé par être petites, et, par un progrès et un accroissement graduels, elles sont devenues grandes. C’est pourquoi celui qui veut faire une grande chose doit commencer par ce qu’elle a de plus petit. Ne dédaignez pas une chose parce qu’elle est exigué, de peur de ne pouvoir accomplir un jour des œuvres grandes et durables.
(6) E: Le Saint ne cherche jamais à faire (tout à coup) de grandes choses ; 11.56 contente d'accumuler peu à peu de petites choses; c'est pourquoi il arrive insensiblement à en faire de grandes.
(7) E : Lao-seu cite ce fait pour montrer que celui qui trouve
beaucoup de choses faciles rencontre nécessairement beaucoup de difficultés.
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Ce qui est calme est aisé 0) à maintenir; ce qui n’a pas encore paru est aisé à prévenir; ce qui est faible ® est aisé à briser; ce qui est menu est aisé à disperser.
Arrêtez le mal ® avant qu'il n’existe; calmez le désordre avant qu'il n’éclate.
Un arbre d’une grande circonférence est né d’une racine aussi déliée qu’un cheveu ; une tour de neuf étages est sortie d’une poignée de terre ); un voyage de mille lis acommencé par un pas ¢! |
Celui qui agit échoue”; celui qui s'attache à une chose la perd.
De là vient que le Saint n’agit pas, c’est pourquoi 11 n'échoue point.
1 ne s'attache à rien, c’est pourquoi 1 ne perd point.
Lorsque le peuple fait une chose, 11 échoue toujours © au moment de réussir.
Soyez attentif à la fin comme au commencement, et alors vous n’échouerez jamais.
De là vient que le Saint ( fait consister ses désirs dans l'absence de tout désir. Il n’estime point les biens (° d’une acquisition difficile.
Il fait consister son étude 0 dans l'absence de toute étude, et se préserve des fautes des autres hommes 0५.
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1 n'ose pas agir afin d'aider tous les êtes à suivre leur
nature.
(1) H : Lao-tseu développe ici la pensée des deux pssages du chapitre
précédent : thou-nan-iut IE ५2 fs Ex , ५ (188९९) médite des
« choses difficiles en commençant par des choses iciles; » wei-ta-iu-si VE ४ (ख १/9 dit , «il fait de grandes choses e commençant par « de petites choses. »
Ibid. Les mots ngan De , «^ quietum, » et eïtchao À + «nondum exit, apparuit, » désignent l'époque ५ une seule pensée n'est pas encore née (dans le cœur), où la joiet la colère ne se sont pas encore manifestées (sur le visage), où 146 est parfaitement calme et exempte de toute émotion.
(2) H : Les mots tsoui fé , «faible , » et wei र › १ menu, » (se prennent au figuré et) désignent les germes 78157018 de la prentière pensée.
(3) Toutes les éditions portent weï-tchiiu-wei-pu DE à ge DAS À À , «faire les choses avant qu'elles n’extent.» Cette idée est évidemment contraire à l'esprit du présent apitre et à la doctrine de Lao-tseu. Pour faire disparaître cette £ération du texte, B, que je suis ici, a écrit, dans son commenire, Jfang-tchi प्र
, «arrêtez les choses (avant qu’elles n’existen] » au lieu de « weitchi FF न «faites les, etc. » À confirme ceti correction en exprimant la même idée par se ट , «boucher, वला, »
G : Les mots wei-yeou À À (ittéral. xondum exstitit ») indiquent l’époque où le cœur n'a [8 encore érouvé d'émotion; les mots wei-loen र #L {littéral. «nondumturbatum est »), l'époque où il n’a pas encore été corrompu.
(4) A : De petit il est devenu grand. Cette comparaison montre,
dit Liu-kie-fou, quiles petites choses sont l'origine des grandes. Chisan (dans l'éditio ^ } : Si l'on veut abattre un arbre, il faut nécessairement commencer par arracher sa racine; autrement il repoussera. Si 100 \ut arrêter l'eau et qu'on ne commence pas par boucher sa sourceelle ne manquera pas de couler de nouveau. Si l'on veut étouffer u malheur et qu’on ne l'arrête pas dans son principe, il ne manqua@ pas d'éclater de nouveau.
(8) © : Elle ९8६ €€ d'une cuillerée de terre. ^ : De basse qu’elle était dans le comiencement, elle est parvenue peu à peu à une grande élévation.
(6) J'ai suivi C :itseui-pou-eul-chi DS (=| — 2 Ni] #ù ”
mot à mot : ^ neceario ab uno passu initium duxit. » Les mots du
T की USE चन
texte 111. 173 pa 9 signifient littéralement : «il «a commencé au 15 de votre pied. »
(7) E : D'après $ principes du non-agir, l'action et l'attachement (aux objets extérirs) sont des choses désordonnées ; c'est pourquoi celui qui agiéchoue et ne peut réussir. Celui qui s'attache (aux objets extérieæs) les perd et ne peut les posséder. En conséquence le sage präque le non-agir; aussi reste-t-il étranger aux succès comme aux checs. Il laisse (les objets extérieurs) et ne s’y attache pas ; aussi !ste-t-il étranger à leur possession comme à leur perte.
(8) E: Le motii 2 veut dire « être près de.» Lorsque les hommes vulgaires oient qu'une chose est sur le point de réussir (littéralement « de’accompli: » ) , ils se laissent aller à la négligence et à la légèreté; lors elle cette affaire) change de face, et ils échouent complétment. Soyz donc sur vos gardes à la fin de vos entreprises 1 on l’est at commencement; alors vous pourrez les conduire à ler parfait iccomplissement et vous n'échouerez jamais. |
LIVRE II, CHAPITRE LXIV. 241 (9) J'ai suivi E : wou-yo-iweiyo ft (2/8 | # BR . C'est
aussi le sens de Lisi-tchai et de plusieurs commentateurs estimés. E : La multitude désire des choses qui lui sont inutiles et use ses esprits à les chercher, tandis qu’elle méprise ce qu’il y a de précieux en elle (c'est-à-dire la pureté de sa nature): cest le comble de l'aveuglement ! Le Saint ne prise pas les choses extérieures; il attache uniquement du prix à l'absence de tout désir.
Aliter À : Le Saint désire ce que les hommes (vulgaires) ne désirent pas. Ils se plaisent à briller, et il aime à cacher l'éclat de sa vertu; ils aiment l'élégance et le luxe, et il aime la simplicité; ils n'aspirent qu'après la volupté, et il n’aspire qu'après la vertu.
(10) Lisitchai : Cette expression ne s'applique pas seulement à 107 et aux pierres précieuses ; elle désigne en général toutes les choses qui sont en dehors de nous.
(11) J'ai suivi E : wou-hioi-wei-hio 6 (~| | नि | {
Aliter À : Le Saint étudie ce que les hommes vulgaires ne peuvent étudier. Ils étudient la prudence et la ruse, il étudie sa nature; ils apprennent à gouverner le royaume, il apprend à gouverner sa personne et à conserver la pureté du Tao.
(12) E : Le mot fo {8 a ici le sens de fan १/1 , «être opposé à. »
Le Tai A क 0 3 Ne 50 1, 29. | XX Es नीं # = , littéralement : ^ Ce en quoi ^ pèche la multitude, il y est opposé et ne le fait pas. » Ibid. Tous les êtres ont chacun leur nature. Les hommes de la multitude ne suivent pas la pureté de leur nature; ils l'altèrent en se livrant à une activité désordonnée. Ils abandonnent la candeur et la simplicité, pour rechercher la prudence et astuce ; 115 laissent ce qui est facile et simple, pour courir après les choses ardues et compliquées. C'est en cela qu'ils pèchent. Le Saint s'applique à faire le contraire.
Aliter A. Cet interprète rend fo 14 par « faire revenir, » 14
१/1 . Dans les études auxquelles ils se livrent, les hommes de la
multitude prennent l'accessoire pour le principal (littéralement : « l'extrémité des branches pour la racine ») et la fleur pour le fruit.
Le Saint les fait revenir à la racine (au Tao) 1 ६ १/1 À 4
GES
prudence © ; Celui qui se sert de la prudence pour gouverner le royaume , est le fléau du royaume ©.
Celui qui ne se sert pas de la prudence pour gouverner le royaume, fait le bonheur du royaume ५.
Lorsqu'on connaît ces deux choses 8, on est le modèle (de l'empire)
Savoir être ( le modèle (de l'empire), c’est être doué d'une vertu céleste".
Cette vertu céleste est profonde, immense ७, opposée aux créatures 0).
Par elle on parvient à procurer une paix générale (10).
NOTES
(1) Dans ce chapitre, les mots lumières, prudence, se prennent en mauvaise part, et les mots simplicité, ignorance, en bonne part. E : La prudence et la perspicacité sont la source de l'hypocrisie et de la froideur (des sentiments). Dans l'antiquité, ceux qui excellaient à pratiquer le Tao ne l’employaient pas (sic Sou-tseu-yeou) à éclairer le peuple, à développer sa prudence et sa perspicacité. Ils lemployaient au contraire à le rendre simple et borné, afin (A) qu'il ne se livrât point à la ruse et à la fraude. |
(2) E : Lorsque le peuple n’a pas encore perdu son naturel simple et candide, il est aisé de l'instruire et de le convertir; lorsque la sincérité de ses sentiments n’est pas encore altérée, il est aisé de le faire obéir aux défenses et aux lois. Mais dès qu'il a acquis beaucoup de prudence, sa pureté et sa simplicité s’'évanouissent tandis que la ruse et l'hypocrisie croissent en lui de jour en jour. Si l’on veut lui enseigner le Tao et lui faire adopter une conduite droite et régulière, on éprouvera d'immenses difficultés. C’est uniquement pour cela que les sages de l'antiquité s'étudiaient à rendre le peuple simple et ignorant, au lieu de lui donner des lumières.
(3) E : Si le prince emploie la prudence pour gouverner le royaume, le peuple sera influencé par son exemple; 11 cherchera à
LIVRE II, CHAPITRE LXV
devenir prudent, et se livrera à la fausseté et à la fourberie. De cette manière, le prince aura fait le malheur du royaume.
(4) E : Si le prince n’emploie pas la prudence pour gouverner le royaume, le peuple sera influencé par son exemple et cherchera à devenir simple et pur. La simplicité, l'honnêteté du peuple, feront le bonheur du royaume.
Le peuple est difficile à gouverner, dit Wang-fou-sse, parce qu'il a trop de sagacité; il faut le rendre ignorant et exempt de désirs. Mais si l'on mène le peuple à l’aide de la prudence et de la ruse, une fois que ses mauvaises dispositions auront été éveillées, il faudra encore employer lhabileté, l'artifice, pour comprimer lhypocrisie du peuple. Le peuple s’apercevra des obstacles qu’on lui oppose et saura s’y soustraire aussitôt. Il ne songera qu’à former des stratagèmes secrets, et alors la fausseté et l'hypocrisie s’accroîtront de jour en jour. C'est pour cela que Lao-tseu dit : Celui qui gouverne le royaume par la prudence est le fléau du royaume.
(5) À : L'expression thseu-liang-tche Lan FA ष] , «ces deux « choses, » désigne ici la prudence et l'absence de la prudence. Il faut savoir que la prudence est un fléau , et que l’absence ou le non-emplo ए de la prudence peut devenir une source de bonheur.
£ : Quand les hommes vulgaires parlent de l'administration du royaume, ils s'imaginent qu'il est bien gouverné lorsque le prince fait usage de la prudence, et que, faute de prudence, il tombe dans le désordre. Raïisonner ainsi, ce n’est pas savoir choisir la véritable science et être incapable de bien gouverner les hommes. C’est pourquoi celui qui peut connaître les avantages et les inconvénients de ces deux choses {c’est-à-dire les avantages du non-emploi de la prudence et les inconvénients de son emploi) est capable de devenir le modèle de l'empire.
(6) Littéral. « connaître constamment le modèle, » c'est-à-dire ce qui fait qu'on est le modèle (de l'empire). E : Les hommes vulgaires
n'estiment que l'emploi de la prudence pour bien gouverner, mais le Saint n’estime au contraire que le non-emploi de la prudence pour bien gouverner. C’est ce qui fait dire à Lao-tseu que la vertu céleste est profonde, immense et opposée aux créatures, c'est-àdire qu’elle recherche le contraire de ce qui plaît aux créatures.
(7) ^ : L'expression hiouen-te ह £ veut dire « vertu céleste. »
Aliter H : L'expression hiouen-le E2 > signifie une vertu tellement subtile, que les hommes ne peuvent la comprendre.
(8) Liu-kie-fou : Le mot youen A (vulgo « éloigné ») veut dire pou-kho-liang À 1) त , ‘incommensurable. »
(9) Liu-kie-fou : Ce que j'estime, c’est la vertu; ce que les hommes estiment, c’est la prudence. La vertu et la prudence sont opposées lune à l’autre; la soumission (cet interprète conserve à chun NE sa signification usuelle) qu’on obtient en gouvernant par la prudence, est médiocre et bornée; la soumission qu’on obtient par la vertusest universelle.
(10) E : Toutes les fois que l'empire est en proie à de grands désordres, il faut en accuser l'amour de la prudence. Mais dès qu'un prince ne fait pas usage de la prudence, il parvient à procurer une paix générale.
Ibidem : Le mot chun JÉ (valgo « obéir, obéissance, soumission) + a ici le sens de {chi पत , «l'état de ce qui est bien gouverné, la ५ Paix. »
Les mots jen-heou À 3 , “ensuite, » signifient « après qu'on « a acquis cette vertu. »
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Pourquoi les fleuves et les mers peuvent-ils être les rois 0) de toutes les eaux?
Parce qu’ils savent se tenir au-dessous d’elles.
C'est pour cela qu'ils peuvent être les rois de toutes les eaux.
Aussi lorsque le Saint désire d’être au-dessus du peuple, il faut que, par ses paroles ©, 11 se mette au-dessous
de 1.
Lorsqu'il désire d’être placé en avant du peuple, il faut que, de sa personne, 1] se mette après lui. à
De là vient que le Saint est placé au-dessus de tous et il n’est point à charge au peuple (; il est placé en avant de tous et le peuple n’en souffre pas ५.
Aussi tout l'empire aime à le servir ७ et ne s’en lasse point ५.
Comme il ne dispute pas (le premier rang), il n’y a personne dans l'empire qui puisse le lui disputer.
NOTES
(1) H: Dans ce chapitre, Lao-tseu apprend aux rois à s’oublier eux-mêmes {littér. « il leur enseigne la vertu qui consiste à ne pas «avoir le moi, en allemand das Ich»)
E : On définit ainsi le mot wang + , «roi:» c'est celui vers lequel tout l'empire va (wang {58 ) pour se soumettre à lui. (1 ग a ici une espèce de jeu de mots.) Les ruisseaux de tout l'univers se rendent dans les fleuves et les mers, comme pour se soumettre à eux; c’est pourquoi les fleuves et les mers sont les 1015 de tous les courants. Comment obtiennent-ils cela (c'est-à-dire que les courants se rendent dans leur sein } 9 C’est uniquement parce qu’ils sont situés au-dessous de tous les courants. Cf. chap. zx.
(2) À : Le roi doit s’abaisser comme les fleuves et les mers.
Liu-kie-fou : Lorsque le roi s'appelle lui-même orphelin, médiocre, dénué de vertu, on voit que par ses paroles il se met au-dessous du peuple.
Ouyeou-thsing : Le Saint est d’une modestie, d’une humilité si éminentes, qu'il se voit placé au-dessus et en avant des hommes sans l'avoir désiré (et comme à son insu). Le lecteur, dit Ou-yeou-thsing {doit aller au devant du sens); il ne doit pas, suivant l'expression de
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Meng-tseu , dénaturer la pensée de l’auteur en s'attachant servilement à la lettre.
(3) E : Les hommes aiment naturellement à empiéter sur les droits de leurs supérieurs; mais, comme le Saint peut s’abaisser au-dessous des hommes et se placer après eux, quoiqu'il soit élevé au-dessus d'eux, ils le portent (sic) avec joie et ne le trouvent pas lourd. (Liu-kie-fou : Hs le trouvent léger; Lisitchai : Is ne s’aperçoivent pas qu’ils ont un roi.)
(4) H: Pou-iwei haï A "] VE « il (le peuple) n’en éprouve «pas de dommage.» Liu-hiefou, même sens : itsong-tchiwei-li |
‰ TS FF fl) , «il trouve qu'il est avantageux de le suivre et « de lui obéir. »
Aliter E: Quoiqu'il soit placé en avant des hommes, ceux-ci se réjouissent de le suivre et n’ont nulle intention de lui nuire, eul-
wou-chang-haï-tchi-sin Ni] 1 र = mel 19
` (3) B explique tchoui 1: par sse Æ , «servir, » et E par Jang
EE
BE, « céder le pas à, obéir à, » même sens. À le rend par thsin मि, ^ pousser en avant. » Ils aiment à le mettre en avant, à le présenter pour qu'il devienne leur maître.
(6) E: S'il était élevé au-dessus des hommes et qu’il leur fût à charge; s'il était placé en avant des hommes et qu'ils lui fissent du mal (H:et qu'ils en souffrissent) + alors, quoiqu'ils lui obéissent, ils ne s’en réjouiraient pas; 8118 s’en réjouissaient , ils ne manqueraient pas de s'en lasser. Mais, comme 1] ne leur est point à charge, et qu'ils ne veulent pas lui faire du mal (cf. H,E, note 4), ils aiment à le servir, et jusqu'à la fin de leur vie ils ne se lassent point de lui.
(7) E: Les mots (दए F À + «il s’abaisse au-dessous des
«hommes,» heou-jin 13 À: «il se met après les hommes, » renferment implicitement lide de pou-tseng À + , «non con- «tendit.» C’est pourquoi tout l'empire aime à le servir et ne s’en lasse pas. On voit par là que, dans tout l'empire, personne ne peut lutter avec lui.
ष > क्ति > DS
Dans le monde tous me disent éminent (0), mais Je ressemble à un homme borné.
C'est uniquement parce que je suis éminent, que je ressemble à un homme borné.
Quant à (ceux qu'on appelle } éclairés, 11 y a longtemps que leur médiocrité est connue © |
Je posséde trois choses précieuses : je les tiens et les conserve comme un trésor.
La première s'appelle l'affection; la seconde s'appelle l'économie; la troisième s'appelle l'humilité, qui m'empêche de vouloir être le premier de l'empire.
J'ai de affection, c'est pourquoi je puis être courageux.
J'ai de l’économie, c’est pourquoi je puis faire de grandes dépenses.
Je n’ose être le premier © de l'empire, c’est pourquoi je puis devenir le chef de tous les hommes 9.
Mais aujourd'hui on laisse l'affection pour s’abandonner au courage; on laisse l’économie pour se livrer à de grandes dépenses; on laisse le dernier rang pour rechercher le premier :
Voilà ce qui conduit à la mort 9.
Si l'on combat avec un cœur rempli d'affection, on remporte la victoire ७ ; si l’on défend (une ville), elle est inexpugnable.
Quand le ciel veut sauver un homme, il lui donne l’affection pour le protéger (9.
NOTES
(1) Littéralement : « disent que ma voie est grande. » B: Le Saint applique son cœur et sa volonté à une seule chose (au Tao). 1 ne
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connaît rien, il ne sait rien. Il paraît stupide et ressemble à un homme bègue. Il est tellement simple, qu'on le prendrait pour un homme commun et hébété. Il cache l'éclat de sa sagesse, se dépouille de la prudence et pratique le Tao. ८
J'ai suivi À, qui rend les mots pou-siao À धिं par «stupide, « privé de discernement, » et qui, plus bas, explique le mot siao नि par «intelligent, perspicace, éclairé. »
Quelques commentateurs, comme E , qui suit Sou-tseu-yeou, expliquent les mots pou-siao रि धि par « non-semblable, » c'est-àdire différent des êtres, des créatures. E : Ils (les hommes) louent sa grandeur et s’affligent de ce qu'il ne ressemble pas (aux créatures). Ils ignorent que si le Saint est grand, c’est parce qu'il ne ressemble pas aux créatures. S'il leur ressemblait, comment serait-il digne d’être appelé grand?
(2) Sic B : Quant à ceux que le siècle appelle éclairés. D : Les mots
kieou-ikhi-si AN ZR ४२0 £h doivent être construits ainsi : khisi-t-khieou # ४ À - à
(3) E: Cest comme lorsqu'on dit : l’homme doué d'humanité ne rencontre pas d’ennemis. B : Dans l'empire, personne ne me résiste; cest pourquoi je semble doué de courage.
(4) E : Celui qui économise a du superflu.
(3) E : I se piace après la multitude des hommes.
(6) E : Tout l'empire le pousse en avant et le place au premier rang.
H : Le mot khi ४ {valgo « vase ») est souvent un « nom général
« pour désigner les hommes et les créatures, » À #7 +. न्न
E a divisé en deux parties les trois mots 77 --- ख , «C'est
^ pourquoi il arrive à la perfection (tch'ing-khi FX 5 a ce sens « dans les livres classiques), et devient le chef de l'empire, » wei-
thien-hia-tchi-tch'ang प ऋ रि 2 ~
(7) E : Le mot kin 5 , «maintenant,» désigne les hommes contemporains de Lao-tseu.
(8) B : Ils deviennent violents et inflexibles. Les hommes violents et infleæibles (dit Lao-tseu, chap. x) ne meurent point de leur mort naturelle.
(9) À : Les peuples s’attachent à un prince affectueux et humain, ils s'associent à lui de cœur et d'âme. S'il livre une bataille, personne (B) ne peut lui résister; s’il défend une ville, personne ne peut l'attaquer avec succès; elle est inexpugnable. Ce passage montre (E) que celui qui est affectueux et humain est soutenu et protégé par les autres hommes.
(10) E: L'affection est la principale (littéral. « la tête ») des trois choses précieuses dont parle Lao-tseu. C’est pourquoi il la cite à plusieurs reprises. Celui qui est doué d'affection ne fait pas de mal aux créatures ; il protége tendrement le peuple, et le peuple le chérit comme un père et une mère ; sa vertu peut toucher le ciel. Lorsque le ciel veut le délivrer du danger, il le protége par l'affection. 0 ne permet pas que les ennemis lui fassent du mal. Les mots «il le «protége par l'affection » montrent que l'homme doué d'affection pour les créatures est protégé par le ciel.
Suivant Sou-lseu-yeou, les mots «il le protége par l'affection » montrent que, le Saint étant affectueux et humain pour les créatures, celles-ci lui donnent l'aide et l'appui dont il peut avoir besoin, comme si l'on disait : Le ciel lui donne des sentiments humains et affectueux qui lui procurent l'appui et la protection de tout l'empire.
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Celui qui excelle à commander 0 une armée, n’a pas
une ardeur belliqueuse ©.
Celui qui excelle à combattre ©) ne se laisse pas aller à la colère.
Celui qui excelle à vaincre ne lutte pas (.
Celui qui excelle à employer les hommes se met audessous d’eux 6).
C'est là ce qu'on appelle posséder la vertu ५ qui consiste à ne point lutter.
C’est ce qu’on appelle savoir se servir des forces des hommes (7).
C'est ce qu'on appelle ® s'unir au ciel.
Telle était la science sublime des anciens.
NOTES
(1) D : Le mot sse. + (vulgo lettré) signifie ici «un comman- «dant, militam dux.»
Aliter E, d’après Ou-yeou-thsing : Dans l'antiquité, le mot sse + désignait ceux qui combattaient montés sur des chars.
Tsiao-hong : Les guerriers sont les hommes qui luttent avec le plus d’acharnement. Lao-tseu les cite ici dans un sens figuré, pour montrer que l’homme qui cultive le Tao ne doit point lutter, c’està-dire qu'il doit céder humblement aux autres. — Dans 168 trois premiers membres de phrase, Lao-iseu cite des guerriers qui ne combattent que par nécessité, et qui ont soin de ne pas s’écarter du Tao.
(2) © : Celui qui excelle à être sse = (E d’après l'interprète Ouyeou-thsing :isoldat qui combat sur un char), ou commandant (suivant D), estime la vertu et n’estime pas le courage belliqueux.
(3) E : Celui qui excelle à combattre met au premier rang le calme et la tranquillité d'âme; il ne s’abandonne pas à la colère. Lao-tseu émploie ces deux comparaisons pour servir de transition à ce qui suit.
(4) E: (Le roi) qui excelle à vaincre l'ennemi cultive le Tao dans le temple des ancêtres et dans la salle du palais, et alors les ennemis se soumettent d'eux-mêmes. Quant à ceux qui lèvent des troupes, qui mettent le peuple en mouvement, qui déploient, en combattant, toutes les ressources de leur prudence et peuvent à peine les subjuguer, ce sont des guerriers du dernier ordre. 8%
(5) E : Celui qui emploie les hommes et ne se met pas au-dessous d'eux, ne peut faire usage de leurs forces. Quant à celui qui sait employer les hommes, dès qu'il s’est mis au-dessous d'eux, tout l'empire est rempli de joie et aime à se mettre à son service.
ए : 1 se dépouille des sentiments d’orgueil qui agrandissent
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l'homme à ses propres yeux, il se montre humble et modeste, et alors tous les hommes aiment à lui obéir et à être employés par lui.
(6) E : Ceci répond au passage précédent : « Celui qui excelle à « vaincre l'ennemi. »
(7) E : Ceci répond au passage précédent : « Celui qui excelle à «employer les hommes. »
Tbidem : L'homme dont la vertu consiste à ne point lutter ne fait pas usage d'armes ni de chars de guerre, et l'empire se soumet à lui.
Celui qui sait employer les forces des hommes ne se fatigue pas à montrer des lumières et de la pénétration, et tout l'empire est bien gouverné.
(8) E : Par sa vertu, le Saint s’unit au ciel. C'était là la voie sublime de la haute antiquité.
CHAPITRE LXIX
2 =। (+ et तौ घे 3 ॐ
> 7 ul णो भू =
Voici 0 ce que disait un ancien guerrier :
¶# 2 + KR
LR:
Je n'ose © donner le signal, j'aime mieux le recevoir.
Je n’ose avancer d’un pouce, j'aime mieux reculer d'un pied. .
C'est ce qui s'appelle n’avoir pas de rang à suivre, de bras à étendre, d’ennemis à poursuivre , ऋ d'arme à saisir.
1 n’y a pas de plus grand malheur que de résister à la légère.
Résister à la légère, c'est presque perdre notre trésor 8.
Aussi, lorsque ® deux armées combattent à armes éga-
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les, c’est l'homme le plus compatissant qui remporte la victoire.
NOTES
(1) E pense avec plusieurs commentateurs que les mots yeoup'inq =| 1 désignent « un écrivain appartenant à l'école appelée
° P'ing-kia E R , à l'école militaire », c'est-à-dire la classe des auteurs qui ont écrit sur l'art militaire, et qui ont été, pour la plupart, des guerriers célèbres.
(2) Littéralement : « Je n'ose être l'hôte qui reçoit (en anglais « host), maïs je suis l'hôte qui est reçu (en anglais : guest) ». Dans la société (chinoise) le premier donne l'exemple de monter, de descendre, de se lever, de s'asseoir, etc. le second se conforme à son exemple et limite ponctuellement.
E : Ici le mot tchou ae (vulgo ^ maître de la maison, hôte qui « reçoit ») désigne « celui qui commence l'attaque »; le mot khe (vulgo « l'hôte qui est reçu ») « celui qui répond à l'attaque de son «ennemi. »
Suivant Lin-hii, tout ce chapitre a un sens figuré. Il est destiné à montrer quelle doit être la conduite humble et réservée des hommes qui pratiquent le Tao
(3) ह: s'avance difficilement et se’retire aisément, c'est-à-dire avec empressement. Il ne provoque point l'ennemi, seulement il répond à son attaque; et, quoiqu'il réponde à son attaque, il ne désire point en venir aux mains avec lui. Il aime mieux fuir au loin
pour éviter l'ennemi que de le chercher pour lutter corps à corps. त
, (4) C'est-à-dire être comme si l'on n'avait pas, etc. E : L'expression ff ÂT (prononcez wou-hang) veut dire « ne pas avoir de «rang à suivre. Le mot Jing 175 signifie « aller trouver » (adire )
Sou-tseu-yeou : Celui qui va en avant, a l'intention de combattre ;
celui qui se retire, ne songe pas à combattre. Si un homme songe à ne pas combattre, quoiqu'il marche parmi les soldats, il est comme s'il n'était pas dans les rangs; quoiqu'il ait des bras, il est comme s'il n’en avait pas à étendre; quoiqu'il ait une arme, il est comme s’il n’en avait pas à saisir; quoiqu'il ait des ennemis devant lui, il est comme sil n'en avait pas à poursuivre.
E : Lao-tseu veut dire que si un guerrier peut agir ainsi, quoiqu'il combatte , il sera comme s'il ne combattait pas; mot à mot, en latin: ५ ॐ ille qui armis utitur, revera hoc modo (agere) possit, quamvis «utatur armis, (erit) quasi non uteretur (armis).
(5) E: Le mot ngaï 7 veut dire ici thse Er «affection (pour pl 1 les hommes). » Le Saint, dit Sou-tsea-yeou, regarde l'affection (pour les hommes) comme un trésor. Si l’on combat à la légère, c'est qu'on aime à combattre. Aimer à combattre, c'est se plaire à tuer les hommes. Par là, nous perdons presque les sentiments d'affection, d'humanité que nous devrions conserver comme un trésor.
(6) H : L'expression hang-ping Ÿ E désigne « deux armées « d’égale force, dont l’une ne l'emporte pas sur l'autre, de manière «que la victoire reste indécise, »
E : J'éprouve un sentiment de compassion qui m'empêche de tuer les hommes. Dès que ce sentiment de compassion s'est manifesté, le ciel et les hommes me prêtent leur secours; quand je voudrais ne pas vaincre, je ne pourrais faire autrement.
CHAPITRE LXX
Mes paroles sont très-faciles à comprendre, très-faciles `
à pratiquer.
Dans le monde personne ne peut les comprendre, per-
sonne ne peut les pratiquer 0) Mes paroles ont une origine, mes actions ont une
règle (2)
Les hommes ne les) comprennent pas, c'est pour cela
qu'ils m'ignorent.
Ceux qui me comprennent (५ q P
sont bien rares. Je n’en
suis que plus estimé.
+€ là vient que le Saint se revêt d’habits grossiers ७) et
cache des pierres précieuses dans son sein.
NOTES
(1) E: Toutes les paroles de Lao-tseu sont certainement faciles à comprendre, faciles à pratiquer. Si, dans l'empire (ou dans le monde), personne ne peut les comprendre ni les pratiquer, c’est que personne n’a une idée nette du Tao et de la Vertu.
(2) E : Les mots tsong नर «origine » (À : littér. मध्य्‌), et kiun E « règle » (vulgo « prince »), se rapportent au Tao et à la Vertu. Il n’y 8 pas une parole de Lao-tseu qui n’ait un fondement solide. En effet, elles ont pour origine et pour base le Tao et la Vertu. Par eux (par le Tao et la Vertu) le Saint dirige toutes les affaires de l'empire, par eux il distingue clairement les succès et les échecs, ce qui est digne d'approbation ou de bläme; par eux, il met en lumière les présages certains du malheur ou du bonheur, de la victoire ou de la défaite. Ainsi le Tao est l’origine de ses paroles, la Vertu est la règle (littéralement ^ le prince, c'est-à-dire le régulateur ») de ses actions.
(3) Liu-kie-fou : Ils ne connaissent ni le Tao, qui est l’origine de mes paroles, ni la vertu, qui est la règle de mes actions.
E : Il est nécessaire que les hommes connaissent le Tao'et la Vertu ; ensuite ils connaîtront la source et la nature de mes paroles, et peutêtre pourront-ils les pratiquer. Mais, comme ils ne connaïssent ni le Tao ni la Vertu , il en résulte que, quoique mes paroles soient trèsfaciles à comprendre, jusqu’à la fin de leur vie, ils ne peuvent les comprendre. (
(4) ‰ : Ceux qui comprennent mes paroles sont bien rares. Cela montre que mes paroles sont élevées et subtiles; par cela même elles sont dignes d'estime. Elles n’en seraient pas dignes si tous les hommes pouvaient les comprendre,
Plusieurs éditions, par exemple À, B, H, portent tche « ceux «qui, » après ngo नर ५ moi ». De cette manière, 18वष्टा0€ tse Hl)
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€ alors » devient un verbe actif « imiter, prendre pour modèle » (H:
fa >< ),etles troismotstse-ngo-tche 4) नि षद] signifient: ° ceux
« qui me prennent pour modèle (sont estimés ). »
(5) Littéralement : Il porte des vêtements de laine et renferme du jade ou des pierres précieuses dans son sein. E : Lao-tseu veut montrer, par là, que les hommes (vulgaires) ne peuvent le connaître.
B: Intérieurement, il possède une beauté sublime; mais, par sa figure et son extérieur, il paraît commun et stupide. Il est comme lhuître qui cache une perle sous son enveloppe grossière; comme une pierre informe qui recèle un diamant précieux. De là vient que le vulgaire ne peut voir sa beauté intérieure ni ses vertus cachées.
ओ NE फण
Savoir et (croire qu'on) ne sait pas, c’est le comble du mérite 0).
Ne pas savoir et (croire qu’on) sait, c’est © la maladie (des hommes).
Si vous vous affligez de cette maladie vous ne l’éprouverez pas (५).
Le Saint n’éprouve pas cette maladie, parce qu'il s’en afflige ५. ~
Voilà pourquoi il ne l’éprouve pas.
(1) Le mot p'ing Ti «maladie » est employé huit fois dans ce
chapitre (qui ne renferme que vingt-huit mots) soit comme substantif, soit comme verbe neutre. C’est d’après le commentateur Ho chang-
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kong (A) que j'ai traduit le 2° et le 6° p'ing Es par «s'affliger » .(khou + «trouver amer, pénible, aflligeant १), et les 4°, 5°, et 8° par «être malade, éprouver une maladie; » yeowp'ing = Es à À : Connaître le Tao et dire qu’on ne le connaît pas, c'est le comble de la vertu : 73 î£ Le ६ E : Etre ébloui par la connaissance qui naït du contact des choses sensibles , et ne pas posséder le non-savoir qui constitue le vrai savoir, c'est le défaut général des hommes du siècle. C'est pourquoi, si celui qui connaît le Tao peut revenir au non-savoir, c'est la marque d’un mérite éminent : प्रीं NE | ?
Dans le chapitre x, Lao-tseu exprime la même pensée lorsqu'il dit : « Si l'homme peut se délivrer des lumières de l'intelligence, il sera «exempt de toute infirmité (morale). »
(2) E : Celui qui ne connaît pas le Tao s'attache à de fausses connaissances, et les prend pour des connaissances solides. Dès que les fausses conaissances résident dans son esprit, elles deviennent, pour lui, une (sorte de) maladie.
(3) E : Les fausses connaissances sont la maladie de notre nature. Lorsqu'on sait que les fausses connaissances sont une maladie et qu'on s’en afflige (littéralement : «et qu’on les regarde comme une «maladie »), alors, on n'éprouve pas la maladie des fausses connaissances.
(4) E : Connaître le Tao et (croire) qu'on ne le connaît pas, c’est justement le fait (littéralement : « l'affaire ») du Saint. Le Saint est exempt de la maladie des fausses connaissances, parce qu’il s’en af flige. C’est pourquoi la maladie des fausses connaissances s'éloigne de lui.
RER D
Lorsque le peuple ne craint pas les choses redouta- 1168 ५, ce qu'il y a de plus redoutable (la mort) vient fondre sur lui.
` Gardez-vous de vous trouver à l’étroit dans votre demeure ©, gardez-vous de vous dégoüter de votre sort ©).
Je ne me dégoüte ५ point du mien, c'est pourquoi 11 ne m'inspire point de dégoût.
De là vient que le Saint ©) se connaît lui-même et ( ne se met point en lumière ; il se ménage!) et ne se prise point ©.
C'est pourquoi il laisse ceci et adopte cela 0.
NOTES
(1) Anciennement, dit Tsiao-hong (G), le mot ८९ ष्व (vulgo « ma- « jesté ») etle mot wei 5) «craindre » s'employaient l’un pour l'autre
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(cf. Dictionn. de Khang-hi) : littéralement : ^ Lorsque les hommes-ne «craignent pas ce qu'ils doivent craindre, alors arrive ce qui est
« grandement à craindre », À À ==. ४३8 r EE (न L El] + ण त क ZX.
E : Les mots « choses à craindre » désignent «les maladies, les fléaux, les calamités.» Les mots «chose grandement à craindre » désignent ia mort.
Dans le cours de la vie, le peuple ne sait pas craindre ce qui est à craindre; il s'abandonne à ses penchants et se laisse aller au gré des passions, s’imaginant que C’est une chose sans conséquence (littéralement : «que cela ne nuit pas»). Bientôt ses vices s'accumulent tellement qu'il ne peut plus les cacher, ses crimes s’aggravent tellement qu’il ne peut plus s'en affranchir, et alors arrive la chose grandement à craindre, c'est-à-dire la mort.
` (2) E: Votre demeure est tantôt basse, tantôt élevée; on peut se plaire aussi bien dans l’une que dans l’autre. Gardez-vous de trouver votre maison trop étroite et trop petite, comme si elle ne pouvait vous contenir.
(3) E: Vos moyens d'existence seront tantôt abondants, tantôt exigus. Dans l'un et l'autre cas, ils peuvent suffire à vos besoins. Gardezvous de vous en dégoûter comme 8१115 étaient indignes de vous.
Ibid. Lao-tseu s'exprime ainsi pour réveiller le peuple, l'engager à se plaire dans la pauvreté, à supporter son destin et à se trouver heureux sur la terre. À plus forte raison les rois, les princes, les ministres, les magistrats qui ont de grands revenus et qui habitent des maisons magnifiques, doivent-ils (se contenter de leur sort et) se préserver de ces désirs insatiables qui s’'augmentent comme les eaux d’un torrent.
(4) Soutseu-yeou : = À DER 4, ni] 13 #0 Æ IV
61 p] ॥ 13 4, Littéralement :« Dès que je ne me dégoûte
« point de la vie, je reconnais que la vie n’a rien qui puisse inspirer «du dégoût. »
E : Les hommes vulgaires sont mécontents de leur sort et veulent s'enrichir sans interruption. Alors ils cherchent le profit et reçoivent du dommage; 115 cherchent la paix et trouvent le danger. Précédemment leur situation n’était pas fâcheuse, mais aujourd’hui elle est devenue détestable. Celui qui ne se dégoûte point de son sort, qui sait se suffire et ne désire rien, reste, jusqu’à la fin de sa vie, à l'abri du danger et du malheur. C’est pourquoi son sort n’a rien qui puisse lui inspirer du dégoût.
Liu-kie-fou : Si je ne trouve pas ma demeure trop étroite, c'est que je me suis dégagé de mon corps; si je ne me dégoûte pas de mon sort (littéralement : « de ma vie»), c'est que je me suis dégagé de la vie matérielle pour ne plus vivre que de la vie intérieure. C’est pourquoi le peuple imite mon exemple et ne se dégoûte point de son sort त
(८ ÆK D À Hi, On voit que ce commentateur rap-
porte au peuple les mots pou-ye 4 FR et les rend par «ne ५ pas se dégoüûter de », tandis que Sou-tseu-yeou les explique par « n’a- «voir rien qui inspire du dégoût. »
Si l'on adoptait l'interprétation de Liu-kie-fou, il faudrait traduire : « Je ne me dégoûte pas de mon sort, c’est pourquoi (le peuple) ne se ° dégoüte pas (du sien)
(5) E: Dès l'origine, la nature de notre condition est fixée (par le ciel). Les hommes vulgaires ne comprennent pas leur destinée, c'est pourquoi ils se dégoûtent de leur sort. Il n’y a que le Saint qui connaisse lui-même sa condition et qui accepte avec docilité la destinée que lui envoie le ciel; 1 ne se vante point, il n’a nul désir des choses extérieures et se trouve dans l'abondance. Les hommes vulgaires ne se plaisent pas dans leur maison et la trouvent étroite. Maïs le Saint
«aime sa demeure » (=| श्र 9२) Æ et se plaît en tous lieux. Il %
ne s'agrandit pas à ses propres yeux; il ne songe point à quitter sa retraite pour remplir des charges.
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(6) Liu-kie-fou : 1 ne met pas en lumière ce qu’il sait pour le montrer aux autres hommes.
(7) E a rapporté les mots tseu-ngaiï (= EX (littéralement «se « amat ») à l'attachement que le sage a pour son humble demeure; d’autres interprètes, par exemple À et Tong-ssetsing, que j'ai suivis pensent que les mots {seu-nqai EN signifient {seu-ngaï-se-khi-
chin (=| EN (El # र littéralement «il est avare de son
« corps » c'est-à-dire « il ménage ses esprits vitaux, et, pour ne point « les user, il renonce aux passions. »
(8) Youen-tse : S'il s’estimait lui-même, il mépriserait les créatures.
(9) A: 1 renonce à faire briller la beauté de sa vertu et à s'élever pour obtenir, dans le monde, des honneurs ou de la gloire
£ : Il fuit l'exemple des hommes qui se trouvent à l'étroit et se dégoûtent de leur sort, et il adopte l’art de se borner et de se suffire à soimême.
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Celui qui met son courage à oser, trouve la mort 01.
Celui qui met son courage à ne pas oser, trouve la vie.
De ces deux choses ©), l’une est utile, l’autre est nuisible.
Lorsque le ciel déteste quelqu'un, qui est-ce qui pourrait sonder ses motifs ?
C’est pourquoi le Saint se décide difficilement à agir.
Telle est la voie (la conduite) du ciel.
1 ne lutte point 9, et 11 sait remporter la victoire.
1 ne parle point, et (les êtres) savent lui obéir.
1 ne les appelle pas, et ils accourent d'eux-mêmes.
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1 paraît lent , et il sait former des plans habiles. Le filet du ciel est immense; ses mailles sont écartées et cependant personne n'échappe.
NOTES
(1) E : Le mot cha 2 , vulgo « tuer, » signifie ici «mourir » (il devient passif par position ).
(2) E: Ces deux choses sont l'action d'oser et l'action de ne pas oser. Le mot ( fl) , «est utile, » répond au mot houo १ , Vivre; » le po ५4 , «causer du dommage, » répond au mot cha त À « Mourir. » x
Le ciel aime les bons et déteste les méchants. Celui qui met son courage à oser (3 : qui ose lutter pour obtenir le premier rang; À : qui ose agir) encourt la haine du ciel. C’est pourquoi cette conduite est funeste et ne procure aucun profit. Mais le peuple est aveugle; il ne connaît jamais les motifs du ciel. Il n’y a que le Saint qui puisse sonder les vues du ciel. C’est pourquoi, dans les affaires,
il trouve tout difficile et n’ose rien entreprendre.
(3) E : Le ciel ne lutte point avec les hommes, et il n’y a personne dont il ne triomphe; il ne parle pas, et ils lui répondent aussi rapidement que l'écho répond à la voix; il ne les appelle pas, et ils viennent d'eux-mêmes pour rectifier leur cœur.
(4) E: Le ciel paraît lent; mais il excelle à former des desseins. Quoique le filet des défenses du siècle ait des mailles serrées ( 0९81à-dire quelle que soit la sévérité des lois pénales ), il y a beaucoup d'hommes (१९ coupables) qui réussissent à échapper au châtiment. Le filet du ciel est grand et vaste; il semble avoir des mailles écartées; mais il n’y a pas un méchant qui puisse l'éviter.
Sou-tseu-yeou : 11 agit avec lenteur ; on dirait qu’il ne médite rien,
et cependant ses plans et ses desseins sont si élevés , que personne ne peut y atteindre. Quand les hommes du siècle regardent le ciel avec leurs yeux, ils n’en voient qu’un coin étroit; ils ne peuvent le découvrir dans son immensité. Quelquefois un homme fait le bien et tombe dans le malheur; quelquefois il fait le mal et obtient le bonheur. Le peuple ne doute point que le filet du ciel n'ait des mailles trop larges et que beaucoup de coupables n’échappent à leur châtiment. Mais, si l'on sait attendre la fin, on ne tarde pas à reconnaître que si le filet du ciel est vaste, si les mailles paraïssent écartées, cependant il ne laisse échapper aucun coupable.
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Lorsque le peupleme craint pas la mort, comment 1 €~ frayer par la menace de la mort)?
Si le peuple craint constamment la mort, et que quelqu'un fasse le mal, je puis le saisir et le tuer, et alors qui osera {limiter )? |
1 y a constamment un magistrat suprême qui inflige la mort ©).
Si l’on veut remplacer ce magistrat suprême, et infliger soi-même la mort, on ressemble à un homme (inhabile) qui voudrait tailler le bois à la place d’un charpentier.
Lorsqu'on veutstailler le bois à la place d’un charpentier, 1] est rare qu’on ne se blesse pas les mains.
NOTES
(1) Sou-tseu-yeou : Lorsque le gouvernement est tyrannique, qu'il inflige des châtiments cruels et que le peuple ne sait plus que devenir, il ne craint point la mort. Quand on voudrait l’effrayer par la menace de la mort, ce serait chose inutile
Mais, lorsque le peuple est heureux sous la tutelle du gouvér nement , il aime à vivre et craint constamment la mort. Si quelqu'un excite alors la multitude au désordre , le ciel abandonne et je puis
lui donner la mort. On dira que c'est le ciel qui 13 tué et non pas moi. Mais (ए) c'est une chose grave que de décider de la vie des hommes ! Comment pourrait-on les tuer à la légère ?
Lisi-tchaï : Ce chapitre a pour but de montrer que les loïs pénales du siècle sont inefficaces pour bien gouverner ज le peuple craint réellement la mort,et que quelqu'un fasse le mal, il me suffira de tuer ce seul homme pour effrayer ceux qui seraïent tentés de limiter. Mais si les crimes du peuple augmentent en proportion des chàtiments et des exécutions capitales, il est évident (E : que le peuple ne craint pas la mort et) qu'il ne faut pas compter sur les châtiments pour faire régner l'ordre et 19 paix. Les princes.de la dynastie des Thsin eurent recours aux supplices les plus rigoureux, leurs lois étaient d’une sévérité excessive, et le nombre des révoltés et des brigands s’'augmentait à l'infini. Les Han, au contraire, établirent des lois douces et indulgentes, et tout l'empire vint séssoumettre à eux ५
(2) Littér. « Semper existit præses roÿ ०८८१९१९ , qui occidit.»
C'est le ciel, dit Ou-yeou-thsing, qui, préside à la peine capitale. C'est le ciel seul qui peut tuer les hommes, de même que le charpentier est le seul qui puisse tailler le bois. Si quelqu'un veut remplacer le ciel pour tuer les hommes, c'est conime sil remplaçait le charpentier pour tailler le bois. Celui qui prétend tailler le bois à la plâce du charpentier ne peut manquer de se blesser! les mains.
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Cette comparaison a pour but de montrer que celui qui usurpe le droit de tuer les hommes, éprouve nécessairement une foule de malheurs. Lao-tseu s'exprime ainsi, dit Lin-hi-i, parce que les princes de son temps aimaient à tuer les hommes.
Lisitchaï : Laissez faire le ciel : il envoie le bonheur aux hommes vertueux et le malheur aux méchants. Quoiqu'il agisse en secret, aucun coupable ne peut lui échapper ; mais (1 ) si vous voulez remplacer le ciel qui préside à la mort, la peine capitale que vous aurez infligée retombera sur vous, et votre cœur sera déchiré de remords.
Sie-hoei : L'empereur Thaïtsou-hoang-ti {fondateur de la dynastie des Ming, qui monta sur le trône en 1368) s'exprime ainsi dans sa préface sur le Tao-te-hing : Depuis le commencement de mon règne, je n'avais pas encore appris à connaître la voie (la règle de conduite) des sages rois de Fantiquité. J'interrogeai là-dessus les hommes, et tous prétendirent me la montrer. Un jour que j'essayais de parcourir une multitude de livres, je rencontrai le T'ao-te-king MS 1& A . J'en trouvai le style simple et les pensées profondes. Au bout de quelque temps je tombai sur ce passage du texte : ^ Lorsque le peuple ne craint pas la mort, comment l'effrayer « par la menace de la mort)»
À cette époque-là l'empire ne faisait que commencer à se pacif le peuple était obstiné (dans le mal) et les magistrats étai-it cor-
ompus. Quoique chaque matin dix hommes fussent'ey£utés sur la place publique, le soir il y en avait cent autres qui r#mMettalent les mêmes crimes, Cela ne justifiait-il pas la pens® de Lao-tseu ? Dès ce moment je cessai d'infliger la peine ८६५1३1९; je me contentai d'emprisonner les coupables et de le 1nposer des corvées. En moins d’un an mon cœur fut soulag. Je reconnus alors que ce livre est la racine parfaite de toutes <hoses, le maître sublime des rois
et le trésor inestimable des peuples!
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Le peuple a faim ( parce que le prince dévore une unité d'impôts
१०५ pour quoi il a faim
Le peup est difficile à gouverner parce que le prince aime à agir
Voilà pourquoi 1 est difficile à gouverner.
Le peuple méprise 4 mort ) parce qu'il cherche avec trop d’ardeur les moyens à vivre.
Voilà pourquoi 11 méprise la mort
Mais celui qui ne s'occupe pas de vivre ५ est plusssage que celui qui estime la vie
LIVRE II, CHAPITRE LXXV. 277 NOTES
(1) Lia-hie-foa : Le travail d’un seul laboureur suffit pour nourrir plusieurs personnes. Comment se fait-il que le peuple éprouve la diselte et la faim? N'est-ce pas parce que le prince (A) lève de trop lourds impôts ?
(2) G: Lorsque le gouvernement est tyrannique, lorsque les lois sont d’une rigueur excessive et que le prince déploie toutes les ressources de la prudence pour mieux opprimer ses sujets, ceux-ci ont recours à 18 ruse et à la fraude pour éluder les rigueurs de l'administration, et alors ils sont difficiles à gouverner.
(3) J'ai suivi le commentateur À : Ikhi-khieou-sing-houo-tchi-tao-thaiheou | ४२९ ३ Æ FE ad PE À Æ . E : Celui qui cherche avec trop d’ardeur les moyens de vivre est l’esclave de mille projets; il fatigue sa vie et détruit la paix de son âme. Il fait de folles dépenses, et, en songeant au lucre, il oublie le malheur et les échecs. Voilà pourquoi il méprise la mort.
Liu-kie-fou : Si le peuple est content de sa nourriture, de ses vêtements, de son habitation, il ne méprise point la mort. Quand il méprise la mort, c’est qu’il y est poussé par le besoin de conserver sa vie. C'est pourquoi le Saint n’établit point des règlements importuns €; le peuple s'enrichit. Il n’a point de désirs, et le peuple, qui limite, revient à sa pureté primitive. Alors le prince ne consume pas une quantité d'impôts ét pérsonne’ne souffre la faim
(4) ^ : Les mots wou-i-sing-weitche 6 D! Æ PE À signi-
fient, « celui qui ne fait pas de la vie son occupation, qui ne
«s'occupe pas de vivre,» गि V] Ja 4 "=: 4; द]
E : Celui qui ne s'occupe pas de vivre est celui dont Lao-tseu a dit (chapitre णा) : « il se dégage de son corps (littéralement «il met
«son corps en dehors de lui) et son corps se conserve.» Un tel homme est infiniment plus sage que (sic À ; E : l'emporte sur) celui qui estimedla vie.
Liu-hie-fou : Le Saint ne se met pas en lumière parce qu'il s’est dépouillé: de son corps; il ne se prise point lui-même parce qu'il a renoncé à la ४1९. @ण voit par là qu'il ne prend aucun souci de la vie.
À : Le Saint ne s'occupe point de la vie; les hauts emplois , 168 riches émoluments n’entrent point dans sa pensée ; les richesses et le lucre n’eflleurent point son âme ; l'empereur ne pourrait l’assujettir, tous les vassaux ne pourraient le soumettre à leur puissance. On voit par là qu'il est plus sage que ceux qui estiment la vie.
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Quand l'homme vient au monde 0, il est souple et faible; quand il meurt, il est roide et fort.
Quand les arbres et les plantes naissent, ils sont souples et tendres; quand ils meurent, ils sont secs et arides.
La roideur et la force sont les compagnes de la mort ©; la souplesse et la faiblesse sont les compagnes de la vie.
C'est pourquoi, lorsqu'une armée est forte ७), elle ne
Th > + त सेव
remporte pas la 1610176.
Lorsqu'un arbre est devenu fort, on l’abat ^. Ce qui est fort et grand occupe le rang inférieur; ce qui est souple et faible occupe le rang supérieur P).
(1) 8 : Quand l’homme vient au monde, le sang circule dans tout son corps, l'harmonie des esprits vitaux est dans sa plénitude. C'est pourquoi ses nerfs sont souples et sa chair est molle. Quand il meurt, son sang se tarit {littéralement « se dessèche »}), ses veines s'oblitèrent, et l'harmonie des esprits vitaux abandonne son corps. C'est pourquoi ses membres sont roides et forts.
Quand un arbre naît, sa vitalité est complète, sa séve est abondante. C’est pourquoi il est souple et tendre. Mais quand il dépérit, sa vitalité se dissipe et sa séve se tarit.
(2) Plusieurs commentaires m'autorisent à rendre le mot tou रति (४८4० « piéton, disciple »), par « compagne. » E l'explique par loui
FH , «sorte, espèce. » Selon lui, on traduirait : «sont une sorte de * 0 sont une sorte de vie. » (Cf. supra, chap. L, note 2, où Yen-kiun-ping l'explique par « cause, » sens qu'on pourrait aussi admettre dans ce passage.)
Lisilchaï: Tout ce chapitre a un sens figuré. Lao-tseu veut dire que celui qui se rapproche du Tao par sa souplesse et sa faiblesse est assuré de vivre, et que celui qui s'éloigne du Tao, en recherchant la force et la puissance, en luttant contre les obstacles au lieu de leur céder, périra infailliblement.
(3) ^ : Une armée forte tente le combat à la légère; elle aime à tuer les hommes, à répandre des désastres qui lui attirent de nombreux ennemis. Alors tous ceux qui étaient faibles s'associent ensemble contre elle, et deviennent puissants par leur union. C'est pourquoi celui qui est fort ne remporte pas la victoire.
Lixkiefou explique les mots p’ing-khiang ॥: EE: par «celui «qui est puissant par les armes.» Les mots suivants, mou-khiang À [71 , «l'arbre est fort, » sont exactement parallèles et montrent
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que le mot p'ing E , “armes, armée, » doit être traduit au nominatif (quando exercitus fortis est), et non au cas instrumental ( १०३१० quis exercitu fortis est ).
(4) Le mot kong JE {valgo «simul ») a beaucoup embarrassé les commentateurs. G conseille de le prendre pour ho-kong JE सिः dans le sens de «entourer. » Tsiao-hong : On entoure arbre pour labattre, on l’abat. C’est aussi le sens de B, de C et de Liwkiefou.
(5) B : Les êtres vivants qui sont durs et forts perdent leur harmonie vitale et meurent. Il est juste qu'ils occupent le rang inférieur. Ceux qui sont souples et faibles possèdent toute la plénitude de l'harmonie et ils vivent. C’est pourquoi ils occupent le premier rang. On voit par là que la roideur et la force sont l’origine , la cause de notre mort; et que 18 souplesse et la faiblesse sont ce qu'il y a de plus important pour entretenir notre vie.
Le commentateur D donne un autre sens : par ce qui est dur et fort, il entend ici la partie inférieure du tronc de l'arbre; par ce qui est souple et faible, il entend les branches minces qui s'élèvent à son sommet.
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La voie du ciel (c’est-à-dire le ciel) est comme l’ouvrier en arcs 0), qui abaisse ce qui est élevé, et élève ce qui est bas; qui ôte le superflu, et supplée à ce qui manque.
Le ciel 6८ à ceux qui ont du superflu pour aider ceux qui n’ont pas assez >.
1 n’en est pas ainsi de l’homme : il ôte à ceux qui n'ont | pas assez pour donner à ceux qui ont du superflu.
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Quel est celui qui-est capable de donner son superflu aux hommes de lPempire? Celui-là seul qui possède le Tao.
C'est pourquoi le Saint 9 fait (le bien) et ne s’en prévaut point. + | |
Il accomplit de grandes choses et ne s’y attache.point (®.
1 ne veut pas laisser voir sa sagesse (ग).
~ % NOTES
(1) Ce passage difficile a reçu plusieurs interprétations. E pense que les quatre phrases «il abaisse ce qui est élevé, etc.» se rapportent au fabricant d'arcs, = F5 ५७ FE F: qui , en faisant un arc, en ajuste la monture de manière que ses différentes parties cadrént entre elles. On voit que cet interprète a pris les mots
BE F5 (४८1० «tendre un arc») dans le sens de weï-kong = F5 , «fabriquer un arc.»
G rapporte à celui qui tend un arc, BE = , les deux verbes « abaisser, élever, » et à la voie-du ciel, les verbes « ôter, suppléer. » Pour entendre son explication, il faut se figurer l'état d’un arc chinois tendu et détendu. Lorsque le ciel ôte quelque chose à ceux qui ont du superflu, c’est comme lorsqu'on abaisse le milieu de l'arc et qu'on le force à se diriger en bas. Lorsqu'il ajoute quelque chose à ceux qui n'ont pas assez, c’est comme lorsqu'on relève les extrémités de 181८ et qu'on les force à se diriger en haut.
Aliter Hi-ching : Le propre du principe Yang est de monter, le propre du principe /n est de descendre. Lorsque le principe Yang est monté au sommet du ciel {c’est-à-dire lorsque le soleil est au plus haut de sa course), il descend. Lorsque le principe (7 (c'estàdire la lune) est descendu aux dernières limites de la terre, 1 monte. Leurs mouvements opposés sont l’image de l'arc que l'on tend. La voie du ciel ôte au soleil ce qu'il a de superflu pour suppléer ce qui manque à la lune.
€ à cru que les quatre verbes «il abaisse, il élève, il diminue, «il supplée, » se rapportaient aux diverses phases de la lune:
(2) E: Le ciel se 016 à égaliser toutes choses. C'est pourquoi il diminue le superflu des uns et supplée à l'insuffisance des autres. L'homme est en opposition avec le ciel et il n’observe pas l'égalité. 11 n’y a que celui qui possède le Tao qui comprenne la voie du ciel. 11 peut retrancher ce qu’il a de trop et l’offrir aux hommes de l'emvire. Les sages de l'antiquité, qui surpassaient les autres hommes par leurs talents, songeaient à les employer pour le bien des créainres; ils ne s'en prévalaient pas pour se grandir (aux yeux du peuple). C’est pourquoi ils faisaient usage de leur sagesse et de leur prudence pour nourrir les hommes. Mais les hommes sages ei prudents qui leur ont succédé, calculent ce qu'ils possèdent pour se procurer le repos et les jouissances de la vie. C’est pourquoi ils se mettent au service des hommes bornés et vicieux pour se nourrir eux-mêmes.
(3) E: Le Saint fait de grandes choses (A: fait du bien aux ommes) et ne s'en prévaut pas. On dirait qu'il est frappé d’incapaciié.
(4) E: Quand ses mérites sont accomplis, il ne s’y attache pas. On dirait qu’il est dénué de tout mérite.
(5) Sie A: Pou-yosssejin-tchi-kitchihien À FR ॥4 À D
a a 2) , littéralement : « non vult facere ut homines cognos- «cant sui ipsius sapientiam. »
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Parmi toutes les choses du monde ©), 1] n’en est point
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de plus molle et de plus faible que l’eau, et cependant, pour briser ce qui est dur et fort, rien ne peut l’emporter sur elle. |
Pour cela rien ne peut remplacer l'eau ©.
Ce qui est faible triomphe de ce qui est fort; ce qui , est mou triomphe de ce qui est dur.
Dans le monde‘ il n’y a personne qui ne connaisse (cette verité), mais personne ne peut la mettre en pratique.
C'est pourquoile Saint dit : Celui qui supporte les Op-
probres du royaume ७ devient chef du royaume. é Celui qui supporte!” les calamités dulroyaume devient le roi de l'empire. ॥
Les paroles droites paraissent contraires (à la raison jo.
NOTES
(1) Tout ce Lait doit se prendre au figuré. Il a pour but de montrer la supériorité des hommes qui pratiquent le Tao {qui imitent sa faiblesse, son humilité, sa souplesse apparentes) sur ceux qui le négligent et recherchent avec ardeur la puissance, 18 gloire et l'élévation. = à
E: Parmi toutes les choses du, monde, il n’en est pas de plus
olle ni de plus faible que l'eau; cependant, si ellefattaquedes corps les plus durs et les plus forts, ils,céderont à sa puissance et ne pourront jamais la vaincre. Ainsi done parmi toutes les chôses du monde qui peuvent attaquer (et abattre) les corps durs et forts, il n’en est pas une seule qui puisse remplacer l’eau.
Liu-hie-fou : Parmi toutes les choses du monde, il n’en est pas qui puisse, aussi bien que l'eau, prendre toutes les formes et toutes les directions. Tantôt elle se recourbe, tantôt elle s'élève; elle se prête
æ aussi bien à remplir un vase carré qu’un vase circulaire, Si vous lui opposez un obstacle, elle s'arrête; si vous lui ouvrez un passage, elle se dirige où vous voulez. Cependant elle porte des vaisseaux, elle roule des rochers, elle creuse des vallées, elle perce des montagnes, et soutient le ciel et la terre.
B: L'eau est extrêmement molle, et cependant, en s'infiltrant goutte à goutte, elle peut creuser les durs rochers de 5९ rivages. Les montagnes et les collines sont extrémement solides, et cependant elle peut les renverser par son impétuosité invincible.
(2) Nous avons vu, dans la note précédente , que les mots wou-1-
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itchi À ÿ] =) re signifient, suivant E, «aucune chose ne t ets 9 A tr . ९ 132 ८11; p) |
« peut remplacer l’eau, être substituée à l'eau, » THE #7 p ॥/
Liu-hie-fou : Quoique l'eau puisse se courber, se plier et prendre
toutes les formes, jamais elle ne perd ce qui constitue sa nature.
Pour abattre ce qui est dur et solide, rien ne passe avant elle पि
॥1 ऋ 2: ne
Aliter B : Ce que j'avance a été et est encore ün raisonnement Mit, À D 2 de
Cette différence d'interprétation vient de ce que le moti =) signifie « se changer, être changé (mutari) et échanger ( permutare). »
(3) Voyez la note 1.
(4) E : Dans le monde, tous les hommes connaissent les avantages que procurent la souplesse {l'opposé de roïdeur) et la faiblesse ; mais à la fin il n’est personne qui sache être mou et faible. Ils regardent la fermeté et la force comme un titre de gloire, la souplesse et la faiblesse comme un sujet de honte.
(5) E : Le mot heou १/३ (४८० ५ sordes ») veut dire ici la honte. La honte et les calamités sont des choses que la multitude ne sait point endurer. Il n’y a que l'homme mou et faible (suivant le Tao) qui puisse les endurer avec joie et sans se plaindre {littéralement « sans contestation »). À l'aide १९8१ mollesse (l'opposé de dureté, d’inflexibilité de caractère) et de sa faiblesse , il subjugue les hommes les plus fermes et les plus forts du monde. C'est pourquoi il peut conserver le droit d'offrir des sacrifices aux génies de la terre cet १९ 27875, et devenir le maître de l'empire.
Le même commentateur cite plusieurs traits historiques pour appuyer la pensée de Lao-tseu. Keowtsien, roi de Youeï, entra au service du roi de Ou, et bientôt après il devint le chef des vassaux. Le prince Liu-heou ne vengea pas l'affront d’une lettre insolente, et le prince des Hiong-nou vint solliciter son alliance et sa parenté.
(6) 8 : Celui qui ne se dérobe pas lächement au danger, qui s'accuse luimême de la disette du royaume et des crimes.d'un homme du peuple, celui-là peut devenir le chef de tout l'empire.
(7) E : Les hommes du siècle disent qu'il faut être d’un caractère bas pour supporter les affronts; mais le Saint s'exprime autrement (c'est-à-dire recommande, au contraire, de les endurer sans se plaindre). On voit que si ses paroles droites paraissent absurdes et contraires à la raison, ce n’est point qu’elles le soient en effet; cela vient uniquement de ce que quelques personnes les examinent du point de vue de la foule.
GES
mes (1), 115 conserveront nécessairement un reste d’inimitié.
Comment pourraient-ils devenir vertueux ?
De là vient que le Saint ®) garde la partie gauche du contrat (3) et ne réclame rien aux autres.
C'est pourquoi celui qui a de la vertu songe à donner ५, celui qui est sans vertu songe à demander 8.
Le ciel n'affectionne personne en particulier. 11 donne constamment aux hommes vertueux (°.
NOTES
` (1) Liu-kie-fou : Ceux qui ne sont pas vertueux, je les traite comme des gens vertueux , et, par là, ils deviennent vertueux.{Voy. ch.xuix,
note 2.) Si vous cherchez à apaiser les grandes inimitiés des hommes, ils ne manqueront pas de garder un reste d'inimitié ; comment pourraient-ils devenir vertueux? 1 vaut mieux, dit Li-tsitchaï, rester indifférent à l'égard des créatures, et (C) oublier également le bien que nous avons répandu sur elles et le mal qu’elles nous ont fait. Imitons celui qui tient la partie gauche du contrat et ne demande rien aux autres.
Sou-tseu-yeou : Les inimitiés naissent de l'illusion , l'illusion émane de notre nature, Celui qui connaît sa nature (et qui la conserve dans sa pureté) n’a pas de vues illusoires ; comment serait-il sujet à linimitié ? Maintenant les hommes ne savent pas arracher la racine{des inimitiés) et ils cherchent à en apaiser la superficie (littéralement : «les branches »); aussi, quoiqu'elles soient calmées extérieurement, on ne les oublie jamais au fond du cœur.
(2) B : Cette comparaison est destinée à montrer que l’homme parfaitement sincère n’a point de contestations avec les autres. Il les laisse suivre leur nature et n’excite point leur inimitié; il donne à chacun ce qu’il désire et n'exige rien de personne.
(3) Ou-yeou-thsing, H, etc. Le mot kie #7 désigne « une tablette de: « bois qui pouvait se diviser en deux parties. On écrivait dessus toutes «sortes de conventions, soit pour acheter, soit pour donner ou em- « prunter. » Celui des contractants qui devait donner la chose qui était l'objet du contrat, gardait la partie gauche de cette tablette, et celui qui devait la venir réclamer prenait la partie droite. (C’est ce qu'exprime E en disant : ZE #7 on D! HE Æ = 4] Hi | HX « La partie gauche du contrat sert à donner, la partie « droite sert à prendre, c'est-à-dire à réclamer. ») Quand ce dernier se présentait en tenant dans sa main la partie droite du contrat, celui qui avait la partie gauche les rapprochaït l'une de l'autre, et, après avoir reconnu la correspondance exacte des lignes d'écriture et la coïncidence des dentelures des deux portions de la tablette (elles devaient s'adapter l'une à l'autre comme les tailles des boulan-
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gers, et les lettres qui y étaient gravées devaient se correspondre comme ५९1९5 d'un billet’ de banque qu’on rapproche de la souche), il donnait l'objet réclamé sans faire aucune difficulté, et sans témoigner le plus léger doute sur les droits et la sincérité du demandeur.
Lorsqu'on dit que le Saint garde la partie gauche du contrat, on entend qu'il ne réclame rien à personne, et qu'il attend que les autres viennent demander eux-mêmes ce qu'ils désirent de lui.
~ (4) Je crois, avec Ou-yeou-thsing, qu'il faut sous-entendre ० त्यः « gauche » (lævus] après sse त्‌] (vulgo « présider à १} ; mot à mot «qui « habet virtutem præsidet {lœvæ parti) tabulæ khi ८ », C'est-à-dire : « celui qui a de la vertu tient la partie gauche du contrat. »
E : Lao-tseu veut dire que le Saint se borne à donner aux hommes et.ne réclame point la récompense de ses bienfaits. Quand il leur fait du bien, il oublie; alors les hommes oublient aussi l'inimitié qu'ils peuvent avoir contre lui.
Les mots: « il tient la partie gauche du contrat », sont l'équivalent de ceux-ci : « il est disposé à donner, il songe à donner. » (Voyez plus haut, lig. 5.)
(5) Littéralement : « il préside à l'impôt tch'e 0 ,» C'est-à-dire : « il ressemble à celui qui lève l'impôt tche fi .» Le mot tch'e fx
désignait un genre d'impôt, appelé plus souvent tche-fa परि >= (E), qui avait été établi sous la dynastie des Tcheou. (Voyez mon édition de Meng-tseu, livre 1, page 177, note 61.)
E : L'empereur donnait au peuple des terres appelées kong-tien ZN FH (que huit familles cultivaient en commun et dont elles partageaient également les produits) , et il exigeait un impôt qui équivalait à la dixième partie de leur revenu. Il différait beaucoup de celui qui garde la partie gauche du contrat (et qui est disposé à donner.) Celui qui a de la vertu tient la partie gauche du contrat (sic Ou-yeouthsing); c'est-à-dire qu'il se borne à donner aux hommes et ne leur réclame rien.
Celui qui est dénué de vertu préside à l'impôt tch'e TX , C'est-àdire : ressemble à celui qui lève l'impôt tch'e fi . Quoiqu'il donne aux hommes (l'empereur donnait au peuple des terres), il ne manque jamais de leur preñdre beaucoup (l'empereur exigeait la dixième partie du revenu de ces terres).
Les détails qui précèdent montrent au lecteur pourquoi j'ai rendu les mots « il tient la partie gauche du contrat » par: il songe à donner, et les mots «il préside à l'impôt tch’e fi » par : il songe à demander La version littérale des expressions sse-khi त] = «présider au contrat » et 55९ - {८९ A) fi présider à limpôt tche» eût été inintelligible. J'ai dû, dans ma traduction, en donner l'équivalent comme les commentateurs l'ont fait dans leur paraphrase, en me réservant d'expliquer, ainsi qu'on l’a vu plus haut, la signification propre des mots khi = 74 «contrat » et tche fax «sorte d'impôt » qui
sont pris ici dans un sens figuré.
(6) E : L'homme vertueux se contente de donner aux hommes et ne leur réclame ou demande rien. Quoiqu'il ne prenne rien aux , hommes, le ciel lui donne constamment, c'est-à-dire le comble constamment de ses dons.
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(Si je gouvernais) un petit royaume et un peuple peu nombreux, n’eût-il des armes que pour dix ou cent 0 hommes, je l’'empêcherais de s’en servir.
J'apprepdrais au peuple à craindre la mort et à ne pas émuigrer au 10114. = +
Quand il aurait des bateaux et des chars, il n'y monte-
rait pas ७.
Quand 1] aurait des cuirasses et des lances, 11 ne les porterait pas (.
Je le ferais revenir à l'usage des cordelettes nouées 0.
1 savourerait sa nourriture 9, 1l trouverait de l'élégance dans ses vêtements, il se plairait dans sa demeure, 11 aimerait ses simples usages,
Si un autre royaume se trouvait en face du mien, et que les cris des coqs et des chiens s’entendissent de l'un à l’autre 9, mon peuple arriverait à la vieillesse et à la mort sans avoir visité le peuple voisin (१.
NOTES
(1) Soutseu-yeou : Lao-tseu vivait à l'époque de la décadence des Tcheou नि . Les démonstrations extérieures (les dehors d’une politesse étudiée) dominaient, c'està-dire avaient remplacé la sincérité du cœur, et les mœurs se corrompaient de plus en plus. Lao-tseu aurait voulu sauver les hommes par le non-agir; c'est pourquoi, à la fin de son ouvrage, il dit quel aurait été l'objet de ses vœux. Il aurait desiré d’avoir à gouverner un petit royaume pour y faire l'application de ses doctrines, mais il ne put y réussir.
(2) Sou-tseu-yeou : Le mot chi + veut dire « dix hommes » 5 > À {ainsi que l'indique sa composition). Le mot pe (= veut dire «cent hommes ». H : Même sens.
Mais, comme aucun dictionnaire ne donne ce sens au mot pe 14 (valgo « frère aîné du père »), j'ai préféré la leçon pe ÎE de l'édit. C, qui porte avec elle sa définition. En effet, le mot pe 2) signi-
fie « une troupe de cent hommes », parce qu'il se compose des signes
À ५ homme » et ३ ५ cent ».
LIVRE II, CHAPITRE LXXX. 295 B:Le mot khi 7 veut dire «armes de guerre» ping-khi E
Ibid. 1] s’agit ici d’un petit royaume de cent lis (dix lieues).
(3) ए : Le peuple ne serait pas accablé d'impôts ni de corvées, (E) il aimerait son existence, il serait attaché à la vie et redouterait la mort.
(4) ^ : Mon administration n'étant point importune aux hommes du peuple, ils exerceraient tranquillement leur profession, ils n’émigreraient pas au loin et n’abandonneraient pas leur pays natal pour aller chercher leur bonheur ailleurs.
(5) A:11 resterait dans un état de pureté et de quiétude absolue; il ne mettrait pas son bonheur à voyager au loin.
(6) H: Le mot tchin ६ signifie proprement «ranger, disposer en ordre. »
B : Je n'aurais aucun sujet d'attaquer les autres ni de leur faire la guerre; je (A) ne m'attirerais pas la haine et le ressentiment des royaumes voisins, et je n'aurais pas besoin de me défendre contre leurs attaques.
(7) Dans la haute antiquité, lorsque l'écriture n’était pas encore inventée, les hommes se servaient de cordelettes nouées pour communiquer leurs pensées. (Voy.le Thong-kien-kang-mou, partie I, livre I, fol. 2.) À cette époque les mœurs étaient pures et simples, et, suivant les idées de Lao-tseu, elles n'avaient pas encore été altérées par les pro-
des lumières.
ss Dans la pensée de l’auteur, les mots « je ramènerais le peuple à 1 ण- « sage des cordelettes nouées » signifient: « je ramènerais le peuple à sa « simplicité primitive ».
(8) H:Le peuple serait content de son sort; il ne désirerait rien en
: dehors de lui. 1 ne s’occuperait ni de sa bouche, ni de son corps; il aimerait ses rudes vêtements, et ses mets grossiers lui sembleraient délicieux.
(9) E : Dans ce cas, les deux pays seraient extrêmement rapprochés.
(10) Il arriverait au terme de la vieillesse sans avoir songé à visiter le peuple voisin, parce qu'il (A) serait exempt de désirs, et (E) ne chercherait rien au delà de ce qu’il possède.
पि: Lao-tseu s’est exprimé ainsi, dans ce chapitre, parce qu'il détestait les princes de son temps, qu’il voyait se livrer à l'action (le contraire du non-agir) et faire usage de la prudence et de la force, qui aimaient à se faire la guerre pour assouvir leur cupidité, qui s'appropriaient les richesses de leurs sujets pour satisfaire ieurs passions , et ne prenaient nul souci du peuple. Aussi leur royaume était en proie au désordre, le peuple s’appauvrissait rapidement, et devenait de jour en jour plus difficile à gouverner.
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Les paroles sincères () ne sont pas élégantes ; les paroles élégantes ne sont pas sincères.
L'homme vertueux n’est pas disert ©; celui qui est disert n'est pas vertueux.
Celui qui connaît (le Tao) n’est pas savant 9; celui qui est savant ne le connaît pas.
Le Saint n’accumule pas (les richesses.)
Plus 1 emploie (88 vertu) dans l'intérêt des hommes, et plus elle augmente.
Plus il donne aux hommes et plus il s'enrichit.
Telle est la voie du ciel, qu'il est utile aux êtres © et ne leur nuit point.
Telle est la voie du Saint, qu'il agit et ne dispute
point (9).
(1) E:les paroles vraies n'ont pas besoin d’ornements empruntés.
(2) E: Celui qui agit bien ( À: qui pratique le Tao), ne s'étudie pas à parler avec habileté.
(3) E : Celui qui possède l'essentiel (littéral. « le résumé ») de ce qu'il faut savoir n’a pas besoin d'acquérir beaucoup de connaissances.
(4) E: Le Saint emploie son Tao dans l'intérêt des hommes, il donne aux hommes toutes ses richesses (littéralement: « son profit», le mot richesses se prend ici au figuré). Quoiqu'il les répande (son Tao et ses richesses) sur tous les hommes de l'empire et les lègue aux générations futures, son Tao s’augmente de plus en plus et reste inépuisable; ses richesses s’accroïsssent de plus en plus et n'éprouvent nulle diminution.
À pense qu'il s'agit ici de richesses proprement dites. « Quand il a répandu l'influence de sa vertu dans l'intérêt des hommes, sa vertu «n’en devient que plus abondante. Quand il a répandu ses richesses «en aumônes, ses richesses n’en deviennent que plus florissantes. »
(5) E: Le ciel nourrit tous les êtres; il leur est utile et ne leur fait point de tort (ou de mal).
(6) E : Le Saint aide l'empire par le Tao; quand ses mérites sont accomplis, il ne s’y attache point {et se retire à l'écart).
À : 1 ne dispute point le mérite ou la gloire. Cf. chap. n, me: %
NOTE ET VARIANTES SUR LE TEXTE CHINOIS
Le texte chinois qui accompagne la traduction française est presque entièrement conforme à celui de l'édition E, publiée en 1530 par le docteur Sie-hoeï, sous le titre de Lao-tseu-tsi-kiaï. (Bibliothèque royale, fonds de Fourmont, n° 288.)
Nous indiquerons plus bas les sources d’une trentaine de variantes que nous avons cru devoir substituer à diverses leçons du texte de Sie-hoei.
Les chiffres supérieurs servent à indiquer la place que les caractères cités occupent dans le texte; les lettres À, B, CG, D,E,F, G, पि, désignent les différentes éditions dont le traducteur s’est servi ; eæ G v. signifie : leçon tirée des variantes de l'édit. G.
CHAPITRE: XXXIX
Pag.144,%a = हुं #7 5 — Pl 4-° A, B,D,F, G.
Ibid.
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid.
Pag.
Pag.
Pag.
— Ces six mots manquent dans E.
10 TE osic ॥ , 7, प्र. -- E lit =|
# १, ष #7 TH 0 ९. र TK प्र. sic À, B, C
D,F,G,H. Ces huit mots manquent dans E
82 à 85 ॥3 —+Æ ११ F1 Dans E et la plupart des autres
éditions, les mots FF ` terminent la phrase. On
peut voir, pag. 147, note 4, les raisons qui m'ont engagé à adopter une construction différente
88 } 90 1 = [° sie F, H.—E et plusieurs éditions, D! = EX C£. 20
ष H]fesic A, B,C,D,F,H.—E: 7} CHAPITRE XLI.
153, ५7 FH sic À LAC F, CHE, D: त
CHAPITRE LVIII
214, 7, 8 LE LE sic À,B,C,F,G, प्र. —E, D portent षष Lee Fe 20, 26 ra sic Han-fei et l'ancienne édition publiée, sous les . Thang; par Fou-i (Gv.).— Le mot be. manque dans E et dans mes autres éditions.
36 प्रा sic € , ?, H.—E, © lisent त्रा . Ce mot manque dans À,B, D.
“ ६ sic C, D, F,H.—E, G: jé 45 K sic À,F.— E et les autres éditions portent À
D L2 RECTIFICATIONS
Pag. 83, 4; 97, 51775, 7, lisez प्र 112, au lieu de री 0३, lisez # 120, 13 € 135, 10, au lieu de 1% Lisez ॥ + US 166, au lieu de रर lisez AS ५ # me FUN 8 189, Ôtez le zéro après #5 Pag. 9, lig. 14 et passim, au lieu de «le saint homme, » lisez : «le Saint» 54% 31, ôtez «plus»
59, 31, au lieu de «perles, » lisez : «pierres précieuses » 101, 15, lisez : «quoiqu'ils paraissent doués de prudence, » ils sont. .. 103, not. 11, lig. 2, lisez : « doués de prudence» 106, lig. 11, 12, au lieu de «l'univers,» lisez «l'empire » ५ 2104" 20.25 x à 48, lieu d lisez :
: 148, 0, au lieu de « vassaux , » lisez : ^ princes» ५ श्र 188, 8, | AA 198, ८. क «l'on peut,».... «peut-on»
240, 165. amet ५ + + + «votre pied,»... «vos pieds» 249; 8 , après «lourd , » ajoutez : c'est-à-dire «il ne leur est point à charge.» ` 254, 2, au lieu de «il arrive à la perfection,» lisez : «il perfectionne ses «talents » F 254, 3, au lieu de «livres,» lisez : «auteurs» 272, 10, lisez: «ses mailles » à REA न. 1 278, 12,..... «tous les rois ,» au lieu de «tous les vassaux» _ ~ कै 294, 1. «sa doctrine »
296, 15, au lieu de «aussi, » lisez : «c'est pourquoi » च+ £
es s»
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/memoiresurlorigi0000paut. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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